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SON ALTESSE MEHEMET-ALI, 


VICE-ROJI D'EGYPTE, ETC., ETC. 


GRAND PRINCE, 


Jespöre guc vous me pardonnerez d'avoir allache 
volre nom Üü cel ouvrage sans vous en avotr demandâ 
Vaulorisation. Volre Allesse m'a donn€ tant de preuves 
de sa btenveillance particulidre, gu'elle ne m'aurait 
pas refuse, J'ose Tespörer, cet insigne honneur. C'est 
â dessein gue je n'ai pas voulu couorir cel ouvrage 


de vofre hanle sanclion ; si j'eusse agi difföremmeni, 
4 


* 


on aurail di, sans doule, dans les circonslances prd- 
senles, gu'ıl a €l6 deril par volre ordre et sous Vin- 
fuence de volre gouvernemeni; je me serais erpose 
ainsi â fatre remonler jusgu'â Votre Allesse la res- 
ponsabililâ des imperfecltons de mon uvre, gui ne 
doil relomber gue sur mot. Mais, d'une autre part, 
Allesse, pouvaisje publier un livre sur une conirde 
guç bos göyüernes avee kani de sagesse, el danl vows 
€tes aujourd'hui la gloriense personnification, sans 
vous en faire hommage? Ne serais-je pas coupable 
d'ingrafitude si je n'atiribuais le faible mfrile gu'il 
peut avoir â la position gue Volre Allesse m'a faile, 
el â la part gw'elle a daigne m'assigner dans Ucuvre 
de la rögeneration de VEgyple? 

J'espöre, grand Prince, guc vous dlendrez celle 
fots encore volre bonle el vötre indulgence 


Sur le plos respectacux, le plus sincöro 
et 16 plus dâyou$ de toş şerviteurs, 


ÇLOT-BEY. 
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L'Egypteinspire aujourd'hui un interât populaire. 
Cette eonirde, gui fut autrefois le berceau de la ci- 
vilisatlor, vdgetait depuis Jong-temps dans un pro- 
fond oubli, lorsgue Vexpdditlon française vint, â Ja 
fin du dernier sibele, appeler de nouveau sur elle 
Tattention du monde. Aprbs la malheureuse issue 
de cette expddition, un homme d'un gönie supdrieur 
recusillit İ'hdritage de la France. C'dtait â lui gu'il 
ötait rfserve de consoler de leurs revers notre glo- 
yieusa armde et nos savants İllustres, en faisant 
fructifler les germes de civilisatlon gu'ils avaient 
semes et arroses de leur sang sur la terre des Pha- 
vaons. Bous ses auspices , les roulements du tam- 
bour feançals devaient, pour la satisfaction des 
mânes de nos braves, retentir encoredans les plaines 
des Pyramides, d'Aboukir, de Saint-Jean-d'Acre et 
d'Heliopolis. Dans ceslicux tout remplis de la gloire 
mationale, des Français devaient, victoire immense | 
façonner des armdes musulmanes 4 nos formes mi- 
Mitalres, et faire planer le gdnle de notre nation sur 
les nouvelles destindes gul s'ouvralent â FOrient. 


Depuis Jors, V#gypte, ressuscitde, est devenue partie 
a. 


> — < 
IMPRIME PAR BETHUNE ET PLON. 


g— © 


AVANT-PROPOS. v 

concerne VEgypte renferme tant d'intöressants de- 
tails et des jugements pratigues si solides; les Zef- 
ires sur V'Orient'de Villustre auteur de P Histoire des 
Croisades et de son jeune et savant ami, M. Poujou- 
lat;le Voyagede MM. de Cadalvene et de Breuver'y ; 
les deux volumes de M. W. Lane sur les moeurs des 
Egyptiens ( Manners “and cusloms of (he modern 
Egyptians) ;ş enfin les ouvrages de M. Mengin, gui 
renferment sur la vie de Mehemet-Ali et İhistoire 
de'son regne des details d'une scrupuleuse exacti- 
tude, d'autant plus Pic gu'on ne SANEAİİ les 
trouver ailleurs. 
- Beaucoup d'autres livres, d'une moindre impor- 
tance, ont dt€ publies sur VEgypte. Mais, malgre le 
genre de merite gu'ont chacun des ouvrages gui ont 
paru jJusgu'a ce jour, ils İaissent encore une İacune : 
les uns sont deja anciens, et depuis leur apparition, 
une foule de faits nouveaux ont change la face de 
FEeypte ; la plupart ne parlent de ce pays gu'&pi- 
sodiguement. Il n'en est pas gui lui solent exclusi- 
vement consacres et la prdsentent, dans un r&sum& 
methodigue, sous ses points de vue les plus sail- 
lants; en un mot, un aperçu gendral sur PEgypte 
n'existait pas, je me suis eflorce de le 'donner ; au 
public. 

Il est possible gue ie me s0is trompe sur İ'dten- 
due de mes forces, enentreprenant "ouvrage gue je 
viens de delinir. J'ai cru, toutefois, gu'un sâjour en 
Egypte de guinze annees, pendant lesguelles j'ai eu 
le temps d'dtudier â fond les mocurs et le gönie 
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pas gue j'en ale fait un theme d'dloges incessants 
pour Mehömet-Ali, le sujet d'un panögyrigue exagdı€ 
des hommes et des choses. Cet essai n'est point un 
ouvrage de conmande. Ouoigüe je İoue, toutes les 
fois gue la justice le'veut, le grand homme pour 
leguel je professe une vive admiration, et auguel je 
dois de la reconnaissance , je n'obdis en cela â au- 
cune sollicitation ni â aucune convenance person- 
nelle. Je conserve tout enticre la liberte de mes 
pensdes et de mes expressions. , 
Ainsi, comme tout ne peut pas ötre parfait, 
comme il faut signaler avec une egale impartialite 
le mal etle bien, j'ai prdsent& mes remargues sur 
les ehoses gui me paraissent dölectueuses, en m'im- 
posant la mesure gue la vraie indöpendance ne 
döpasse jamais. Les esprits sages n'iguorent pas , 
d'ailleurs, gue ce n'est pas par la vole des critigues 
acerbes et passionndes gue İon obtient des amelio- 
ratiöns ; ils savent gue celui gui veut de bonne foi 
le redressement des imperfections gu'il signale, le 
fait avec beaucoup plus de chances de succös, en 
prouvant la sincerite de ses intentions par la bien- 
veillance de ses avis. 


Je dois remercier publigüement İes personnes 
gui ont bien voulu me pröter Iappui de leurs con- 
selis ou me fournir des documents. Je nommerai 
avant toutes le savant M. Jomard, gui, veldran de 
Vinstitut d'Egypte, s'est fait le gardien acltif des tra- 
ditions gui altacbent la France â celte contrde , et 


AVANT-PROPOS. IX 
a &t6 İ'intermediaire d&vou€ par leguel VE#gypte ac- 
tuelle est venue dömander a notre palrie les İu- 
micres de la civilisation, M. Jomard a eu la bont€ 
de donner sa surveillance â la partie gdographigue 
de cet ouvrage. Je dois a M. Figari, jcune profes- 
seur de bolanigue plein de zele-et d'instruction, at- 
tache a Vecole du Caire, une grande partie des 
matdriaâux relatifs â cette science. M. Regis, natu- 
raliste distingud, professtur et conservateur du 
musde d'histoire naturelle de "Ecole de medecine, 
ın'a rendule mâme service pour la zoologie. Je suis 
&galement redevable a M. Bonfort, intendant des 
domaines de 5S. A. Ibrahim-Pacha, de beaucoup de 
renseignements sur les plantes iniroduites recem- 
ment en Egypte et sur Vagriculture. Je dois â 
M. Mengin, pour la partie historigue et statistigue, 
plusieurs de mes materiaux ; les ouvrages de ce mo- 
deste'et laboricux historiographe seront toujours 
le Moniteur dans leguel guicongue derira sur VEgypte 
devra puiser. Je me plais d'autant plus â lui rendre 
justice, gue plusieurs dcrivains gui ont mis â contri- 
bution ses travaux ne İont pas mâme cit€. 

M. Linan, ingönicur gui possede â fond Vhydro- 
grapbie et le cadasire de I'Egypte, et gui a &1€ 
charge de la grande entreprise du barrage, m'a 
fourni sur ces difldren!s points des renseignements 
et des chiffres precis. 

M. de Cerisy-Bey, dont le nom vivra toujours en 
Egypte, dans les importants travaux gu'il y a lais- 
ses, m'a donne sur l'arsenal de la marine et les 
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constructions mavales des notes öt des değsiris gut 
ont fait la base de celte partie de mon travail, 

Le savant M. Resellini, gue j'avais cönhu eti 
Keypte, et gue j'ai eu le plaisir de fencontrer A 
Pise, m'a donne sur les antiğuitds egyptiennes des 
10tes gue j'ai ti idil) dans 183 nikki de 
Cliampollion. 

Enfin, je dois sur les monuments ül des indi. 
cations â M. P. Coste, "un des premier architecte$ 
attacheös au service du vice-roi, gul a exâcutd d'idi- 
portants travaux en Egypte, et a publid un ouvrügâ 
trös-intdressant süt Uarchitecture rabe. 


Cet ouvrage ayant 414 rddig& et imprime trt3- 
prdcipitamment, le style a dü s'en ressentir, et 
plusieurs erreurs rous ont &chappe â la cörrection 
des &preuves ; nöus avons relevd tes derniğres avec 
tout le soin possible. Je prie dont le lecteur de con- 
sülter İe$ erratas placds & la fin de chague volume. 
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#POOUE PHARAONIOUE. 


'Temps fabuleut. — Temps historigues. — Tableâu des dynâstiğ$ darp: 
tlente8. -—- Depuls lâ premidre üynastle jusgu'a lt cohğudte değ tol 
pasteurs. — Invasion des pasteurs. — xvın* dynastie. — Şösostriş. -— 
Puissance extdrleure de V'Egypte sous Sesostris. — Administration in- 
terieure. — Cemmerce. — iİnvasion des Ethioplenis. —&xvte dşhastİe. 
<> Congütle 468 Perses. 


4. Temps fabuleux. — Je depasserâis le but de ve 
rapide rösume si j'allais me perdre dans le İaby- 
rintbe chronologiguc gue "on rencontre au döbut 
de Vhistoire de Mfgypte. On sait gue les pröiret 
#gyptiehs ont donnd â Lexistence ante-historigu& 
de leur nation des imyriades d'anndes, pendant les- 
guelles ils ont prötendu gu'elle fut göüvernde pat 
les dicux, et les demi-dicux du heros. La pöriode 
de la domination des premiers &tait fixde â 42,000 
ans, sur lesgüels 12,000 ötajent attribuds au rögne 
de Phtah ou Vulcain, et 30,000 au rögne du So- 
leil. A cette premidre öpogue succddait la do: 
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mination des demi-diecux, dont les Grecs ont fait 
leurs douze grands dieux, Saturne, Jupiter, ele. Je 
laisse â-d'autres le soin de demetler ce chaos, â d'au- 
tres le souci d'y chercher des concordances avec 
notre chronologie , baste sur la Genöse. 

2. Temps hislorigues. — Le premier jalon gue la 
critigue historigue puisse gtablir nous est fourni 
par la nomenclature des dynasties &gypliennes dres- 
ste par Manethon. Ce grand-prötre d'Heliopolis, gui 
vivait environ 300 ans avant notre öre, fut charge 
par Hun des Ptolömdes de rödiger, d'aprös les ar- 
chives sacrdes , preposees â sa garde, une histoire 
ancienne de |'Egypte. Il ne nous est reste de son in- 
töressant travail gue des tables chronologigues des 
dynasties, gui nous ont &t& conservdes par divers 
historiens de lantiguite. Ouoigue, telles gue nous 
les possedons, elles prösentent des variantes et des 
lacunes, elles fixent nöanmoins avec certitude ou 
probabilit& les points principaux de cette histoire 
reculee ; et la science moderne, gui est parvenue â 
arracher aux hilrogiyphes une partie de leurs se- 
crets, a trouv&, dans les inscriptions gui couvrent 
les ruines ögyptiennes, le plus souvent la conlirma- 
ton des donnces de Manethon, et guelguefois le 
moyen de corriger les erreurs dont les auteurs gul 
nous İont transmis ont döpare son travail. 

Je vais prösenter un tableau abreg& des dynasties 
€gyptiennes, tel gue le catalogue de Mangthon et les 
döcouverles modernes permetlent de le construire. 
Jindiguerai la date del'avenement dechacune d'elles, 
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le nombre de rois gu'elles ont chacune fourni, ainsi 
gue la durde de leurs dominalions respectives. Je 
rappellerai ensuite les faits historigves les plus-sail- 
, lants de İhistoire des rois auxguels se rattachent de 
grands souvenirs, et de la puissance ou de la sagesse 


desguels Egypte açtuelle olfre encore dans ses rui- 
nes d'öclatants tömoignages. 


3. Tableau des dynasties dgyptiennes (1). 


re dynastie. Tbinite-Theöbaine. 8567 8 rois, 9259 ans, 


| ge » R .Jd. 5613 9 » 297 
1119 » Memphitigue. o—o|(551$8 8 ». 4197 
We » 1d. “BAŞL 47 » O 448 
ve O» D'Elephantine. 4675 9 » — 918 
. ve » Memphitigue. 4498 6 » 205 
vne » Jd. 4999 8 » 78 
. va » 1d. 4147. 8 ». 100 
Ke» Heracleopolite. 4047. 4 » 100 
xe » | ' 1d. 8947 19 » 185 
. Xe » . Thöbaine. 3769 417 » 39 
“XM*  » Md 3708 7 » 160 
..Xme, > 1d. 847 60 » o 455 
XIve O» Xoite, 5004 76 » Oo 484 
Xve » . » Thebaine: 2590 » » 
xXve (O» um ld. 2270 » » 490 
'"XVILe> . » Rois pasteurs. 2082 6 » O 960(9) 


(4) Pemprunte ce tableau âl'interessant volume gue M. Champollion 
a publis sur İÜ Egypte âncienne dans 'Univers Piltoresgue. Les 
personnes. gui dösireront connaitre â fond Vhistoire de VEgypte 
ancienne devront avoir recours â ce savant ouvrage, oü cette partie 
est traitde longuement et elaborde avec une remarguable erudition 
sur les maleriaux recueillis par les derniğres döcouvertes, gui ont 
&t& pourla premitre fois mis en &uvre par M. Champollion-Figeac. 

(2) Six pharaons th&bains rögnent dans la Haute-Egypte Simi 
- la möme periode. 
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“XY Thöhaine. 4893 47 » O 348 
ÖXIX* O» 1d, 4475 & » 194 
“xx  » Id. 4279 10 » 178 
Eyi» Tanite. - 4101 7 » 130 
yay?» Bubastite. 91 V » 1 
xxue O» . o Tanite, Şö1 4» 99 
xe» Saite, 76 4» 4 
“xxve — » Des Ethiopiens. 748 6 » a 
XXVi* O» Saite. 674 9 » 150(1) 


4. Depuis la premidre dynastie jusgu â la con- 
gudte des rois pasteurs. — Le premjer rol de la pre- 
miğre dynaslie fut Menei, appele Mânes par les his- 
- toriens grecs. Ce fut lui gui substitua le pouyoir 
royal gu gouvernement thdocratigue. On rapporte 
gue , de son temps, le Delta dtait encore un marais, 
gu'il fraya un noyveau litau Nil et gu'il jeta les 
fondements de cettş fameyse ville de Memphis, dont 
on a (rouvö des ruines dans les villages actuels de 
Menf, de Mokhnan, et surtout de Mi-Rhainâ. Menei 
eut pour succeşseyrs une longue suite de rois, dant 
les ngmps et les actas sont pour la plupart inconnus. 
Ces membreuses dynasties n'ont ldgu& â Phiştoire 
d'autres grands souvenirs guş leş mgnumeniş gu'gileş 
ölevdrent , et gui fon! encore İ'admiration des yoya- 
geurs, des şavants et des artisteş, (est de la ıyı dy- 
naşije gue datent les monumenis les plus anciens du 
mende connu, les pyramides de Dashkhour et de 
Sakkarah. Les pyramides de Giseh sont les tombegux 
des troiş premiers rojs de Ja ;v* dynastia, Un roi de 


(4) Cette dynastie est detruite par la conguâte des Perses, lan 524, 
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la xw dynastie, Labards, fit construire dans le 
Nome Arsinoite (le Fayoum), le lahyrinthe si fameyx 
danş Uantignitğ, gue Von compiait au nembre deş 
şept merveilleş du monde. Ce Jahyrinthe parait avoir 
ey uge deslinajion iröş-imporlante. Il servait de 


“point de rğunion auz deputöş des dillörentes pro- 


yinçes de | Egypte, appelâs , dans de graves çircon» 
şlances , â donner İeurş avis sur les decisions gug 
devait prendra le gouvernement. Ji n'en reste plus 
aujourd' hpi de yestiges. 

â, Invasion deş pasleurs. — Les Bgyptiens desi- 
gnalent sous İe nom de pasleyrs ( hyksos) les no> 
madeş habilanis du deseri, gue nouş appelens ay» 
jourd'hui Bödanins. Sous la xvı" dynastie, ces hom- 
mes iniröpides, endurçis â tousleğ perils de la guerre 
par leş fatigues et leş privatiops d'una vie frugale et 
vagabonde , döhoucherent en Fgypte par İ'işihme de 
Syez et semparârepi du Della, gun six de leyrs 
chefş gauvernörent succassivemen/ pepdapl una pf- 
sjede de 60 ans, depniş annda 2082 avant pofpe 
Gra; cesi seus le guatriöme çe çes Fols ölrapgars 
gu Joseph devini premier ministre, et appela en 
Egypte la famşille du patriarehe Jacob, son pöre, 
gyi devini |a sauçhe de Ja pafiop juive, 

6, XVJIP dynastie. -—- Les Egyptienş supportaient 
ayeç impalience le joug des rois pasteyrs. Jis n'o- 
böişsalent gu'ep İrdmişsant â çes barbares gui avgient 
dâtryit prexgue tout ce gue leş dynasties prdcddenteş 
avalent falt de grandiose et d'ulile. Leş descendants 
des anciens roiş guç les pasteyrs avaient dölrnes et 
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gui s'ttajent retirâs et fortifiğs dans la Haute-Egypte, 
attaguğrent enfin les dominateurs ötrangers du Delta ; 
Amenöf I* parvint â les en expulser complâtement, 

et, röunissant sous son pouvoir toule İEgypte , il 
“fonda la xvın*'dynastie. Cette dynastie fut la plus 
brillante de toutes celles auxguelles &chut le gouver- 
nement de, lantigue Egypte. Ses gualre premiers 
rois, Amenöf I*", Touthmosis 1“, Touthmosis Il et 
Touthmosis 1TI, consacrörent leurs rögnes â relever 
la nation &puiste par la longue oppression des pas- 
teurs. La domination de ces derniers avait &t6 des- 
tructive. Les premiers rois de la xvıı* dynastie vou- 
lurent tout restaurer ; ils râtablirent la religion dans 
ses honneurs et ses prdrogatives ; ils firent respecter 
les antigues lois (omb&es en desuğtude ; ils recreu- 
serent les canaux, reconstruisirent les villes dâtruites 
et les monuments abattus. Plusieurs des majestueux 
edilices de Karnac et de Medinet-Abou sont leur ou- 
vrage. Parmi eux se distingue surtout Touthmosis IlI, 

plus connu sous le nom de Meeris; c'est â lui gue 
Von doit, outre beaucoup d'autres monuments , les 
deux obelisgues d'Alexandrie. C'est lut gui a donn& 
son nom au İac connu aujourd'hui sous le nom de 
Birket-el-Keroun gui fertilise la belle province de 
Fayoum, et gul dans Uantiguitg, tenant en röserve le 
surplus des inondations du Nil, pour le rendre â Va- 
griculture , aprös le retrait des eaux du fleuve, 

contribua â fâconder une partie importante de la: 
Moyenne-Egypte. ! 
- 7. Sesosiris. — Aprâs avoir rdtabli Tordre et la 
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prosperit& â İinterieür, la xvıs dynastie döveloppa 
encore la puissance de PEgypte au debors, el as- 
şura sa pröpondörance sur toutes les contrdes voisi- 
nes. Mais parmi les rois gui s'illuströrent par leurs. 
congu&tes , le plus grand de tous fut Rhamsös Ili, 
connu commundment sous İe nom de Sösostris. 

Ce prince renouvela toutes les congudtes de ses 
pöres et les ötendit jusgue dans les Indes. Il employa 
Vimmense butin gue lui valurent ses victoires et les 
tributs gu'il imposa aux peuples conguis, â exdcuter 
d'immenses travaux d'utilit& publigue ; on lui attri- 
bue Fidde de la jonction du Nil â la mer Rouge. 
Parmi les importantes constructions dont il enrichit 
le sol ögyptien, on voit encore aujourd'hui les mo- 
numents de JIbsamboul, Derri, Guirrhö Hanan et 
Ouadi Esseboud, en Nubie; et en Egypte ceux de 
Kourna ; d' El-Medinfch, prös de Kourna, une por- 
tion du palais de Zougsor, et enfin la grande salle â 
colonnes du palais de Karnac. « Ce dernief monu- 
ment, dit M. Champollion jeune, est la plus magni- 
figue construction gu 'ait jamais dlevde la main des 
homnues. » . 

C'est sous le rögne de Sösoslris gue VEgypte at- 
telgnit au plus haut degre de prosperit& intörieure 
et de puissance extdrieure. 

8. Pwissance ezidricure de VEgypte sous Sesosiris. 
— Voici les contrdes gui reconnaissaient alors la do. 
mination immediate ou la suzerainet& du Pharaon. 

La Nubie, V'Abyssinie, le Sennaar, un grand nombre 


de contröes du midi de ! Afrigue; toutes les peuplades 
b 
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errante& dans les döserts de l'orient ou de I'occident 
du Nil, la Syrie, PArabie, les royaumes de Babylone 
et de Ninive, une grande partie de İ'Asie mineure, 
Pile de Chypre et plusieurs tles de İ'Archipel, plu- 
sieurs royaumes formant la Perse actuelle. 

9. Mmvaston des Ethioptens. — C'est sous la 
xXvıtı9 dynastie gue cette pöriode de grandeur, de 
gloire, de puissance, se döveloppa pour VEFgypte. 
Mais une invasion &thiopienne conduite par Sabacon 
retiversa İ'oeuvre de Sösostris. Les Ethiopiens furent 
chasses d'Fgypte par la chef de la xxvı* dynastie S(4- 
phinathi. 

10. XXVI dynastte. Congudles des Perses. — Sans 
döüte avec son organisation ÜEgypte ancienne au“ 
rait prolong& ön existence historigue, si elle eüt pu 
se sögudstrer du contact des ötrahgers ou si la topo- 
gtaphie militaire de la vallde du Nil eüt &t6 assez 
forte pour la garantir cofitre les İnvasions ötrangöres. 
Mais VEpypte a peu de möyens naturels de döfense ; 
elle fut töujours conguisö , a dit Voltaire, par gui 
voulut Tattagüer. Proje facile, elle attira tous les 
grands congudrants gui convoitörent ses richesses 
ağricoles ou sa belle position, au point oü trols con- 
tipents se jolgnent , ol deux mers he sont sdpardes 
gue par un isthme de guelgues İleuek. Sa pauvretâ 
en hit de moyens naturels de ddfense , voilâ guel a 
toujdurs &e le cdt€ Mible de PEgypte. Les fonda- 
leirs de ses ahtigues İvis le comprenalent bien, 
yüand ils lui interdirent au nom de la religion toute 
totümünieation avec les dirangers » de peur güc ceut- 
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ci admis â la visiter ne fussent exciles â en fdire Ja 
conguâte. Tant gue "ordre sacerdotâl fut nombreux 
et puissant, il usa de son influcnce pour empöcher 
les rapports avec İextörieur; mais les rois de la 
xxvi. dynaslie secouğrent le joug thöocratiguc et fa- 
cilitârent ces rapports. L'un d'eux, Psammeuk I*, 
prit â sa solde des Grecs, des Cariens et des loniens, 
et möcontenta la caste militaire dont une grande par- 
tie se relira en Ethiopie el priva "Egypte de ses 
defenseurs naturels. 

Un des successeurs de Psammetik, Ouaphrö, gui 
se depopularisa en s'entourant de soldats &trangers, 
fit aussi la fante &norme d'attirer sur lui la colöre 
de Vempereur d'Assyrie, Nabuchodonosor, gu'il alla 
attaguer pour secourir les Juif$, Il fut battu ; Nabu- 
chodonosor envahit |'Egypte, oü il Tavorisa Üusurpa- 
tion d'Amasis, gui s'elait revolte contre Ouapbre. Le 
rögne d'Amasis fut long et heureux. Les historiens 
rapportent gue sous lui 'Egypte ne complait pas 
moins de vingt mille çit&s populeuses. Ce fut pen- 
dant gu'il gouvernait VEgypte güe Pythagore et So- 
lon visitörent ce pays. Mais Amasis ne rğussit pas 
jusgu'au bout. İl put voir, avant sa mori, s'amoneg- 
ler Vorage gui devait öclater sur son royaume et de- 
truire son indöpendance, İl avait mecönteniğ le chef 
des Grecs gu'il entretenait â son service; celui-ci 
courut auprös du fils de Cyrus et Üexcita â atlaguer 
VEgypte. C'est ce gu€ fit Cambyse, peu de temps 
apr&s İla mort d'Amasis. Une seule victoire rempor- 
tte â Peluse Jui livra PEgypte et son souverain 

b. 
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Psammenite, gu'il reduisit en esclavage et dont il 
fit perir le fils. Les Perses se trouvârent ainsi mai- 
tres de l'Egypte, Ian 525 avant J.-C. 


ŞU. 


RELIGİON DES ANCIENS EGYPTIENS., 


Principe de İtnite divine. — Ternaire supröme. — Diffdrents dicux. — 
Osiris , Isis et Horus. — Typhon. — Metempsycose. — Culte des 
animaux. — Villes gui leur &tai.nt consacrces. — Divisions religieu- 
ses de VEgypte. 

14. La religion des Egyptiens n'dlait pas, comme on 
Va ctu commundmenı, sur la foi des historiens grecs 
et romains, uu culte grossier et ridicule consacre â 
Vadoration exclusive de certains animaux, de cerlai- 
nes plantes. Cette religion, gui avait pour base les 
'principes mâtaplıysigues les plus eleves, se traduisait 
aux yeux du vulgaire en des pratigues symboligues , 
dont les prötres avaient le secret et dont le peuple et 
les &trangers ne savalent ou ne pouvalent pas pön&- 
trer le sens mystörieux. 

Le principe de Vunite divine ötait au fond de la 
theologie ögyptienne ; Ammon-Ra &tait consider& par 
elle comme İâtre supr&âme dont tout procedait dans 
Vunivers. Ammon-Ra reprösentait le principe mâle ; 
mais le principe f&minin lui ötait intimement uni sous 
le nom de la döesse Mouth. De son union avec la 
döesse Moutlı &lait nö le diecu Khons. Ainsi s'diait 
forme la Triade suprüâme. 

Ce ternaire divin donnait naissance â tous les 
dicux de !' Egypte destines d'abord â representer les 


! 


bd 
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manifestations infinics de la divinil& dans tout uni- 
vers. La hidrarchie des dicux se formait par grou- 
pes de trois, compos& chacun d'un principe mâle, 
d'un principe f&minin et du produit de leur union. 

Au-dessous d'Ammon-Ra, gui &tait souvent adorö 
, sous le nom de Knouphis, se trouvaient plusieurs 
diecux gue les Grecs se sont appropriğs en leur don- 
nant des noms nouveaux. Telssont: Bouto, deesse de 
la nuit, gui avait, chez les Egyptiens, les mâmes at- 
tributions gue la Nuit des Grecs ; la deesse Neith, 
dont le culte dtait surtout en honneur â Sais, ville 
de la Basse-Egypte, et gui correspondait â Minerve; 
le dicu Phtha, gui, dans la sörie des dieux de 
VEgypte, occupait la troisiğme place et gui &tait 
analogue au Vulcain des Grecs : il &tait "ouvrier de 
la crdalion. Le dieu Knouphis avait produit un ceuf 
de sa bouche; cet ceuf representait la crdation ; Phtha 
en ölait sorti. Ilavait coordonne la matiğre premiğre. 
Ce dicu avait 616, suivant les Egyptiens, le premier 
de leurs rois; la ville royale de Memphis lui &tait 
consacrde ; © dlait dans le magniligue temple leve 
en son honneur, â Memphis, gue se faisait İinau- 
guralion des rois ; — la deesse Hathor, la Vönus des 
Egyptiens: elledtait adorde aussiâ Memphis; —le dieu 
Phre, dicu du Soleil, V Helios des Grecs : la ville oü 
son culte dlait pratigu& avec le plus de solennit€ 
ctait Heliopolis ; — Thoth , ' Hermes des Grecs, gul 
avait revel aux hommes les premiers &ldments des 
sciences , des arts et du commerce : il &tait adore â 
Hermopolis ; ibiş dtait Voiseau gu'on lui consacrait ; 
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—la deesse Bescht, adorde â Bubastis, dont les Grecs 
ont fait leur Diane et dont Vanimal sacrö dtait le 
chat, etc. 

La triade â laguelle &tait &chue la direction de la 
terre ötait composce d' Osiris, Isis et Horus. Son rö- 
gne avait immediatement precede la göndration des 
hommes. L'histoire de la periode gu'il occupa rem- 
plissait la premiğre partie des annales de VEgypte. 
Osiris , s'il faut en croire Plutargue, reprâşentait le 
principe actif de la production des ötres, et İsis la 
matiğre premiöre et passive de tous les ötres parti- 
culiers. 

L'union d'Orisis et d'lsis, e'est-â-dire du principe 
producteur et de la matiöre, produisait le monde, 
Vunivers , Varrangement de toutes choses; c'etait le 
fils unigue du dieu. On le nommait Horus, 

Mais, â eöt& du principe d'ordre et d'harmonie re- 
presente par Osiris, Isiset Horus, evistait le prin- 
cipe du mal et du dösordre, Typhon, fröre et en- 
nemi d'Osiris. 

Les Egyptiens feignaieni gu'aprös avoir civilisâ 
VEgypte et fonde Thebes aux Cent-Portes, Osiris 
voulut faire partager ses bienfaits â (oule la terre, et 
gu'il visita tous les peuples gui, sous divers noms, 
lui dleverent des autels. Mais â son retour, V&pouse et 
la soeur de Typhon, Nephti, se rendit amoureuse de 
lui, et, se faisant passer pour Isis, en eut Anubis. Ty- 
phon outrage tendit des embüches â Osiris, lui en- 
leva la vie, ainsi gu'â Horus, et jeta les lambeaux de 
son corps dans la branche tanitigue du Nilş on dit 
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gue c'est lâ la caüse de İ'hopreur gue cette embanur 
ehure inspirait aux ancienş Egyptiens. Ils croyaient 
aussi gue les parties du corps d'Osiriş jetöes dans le 
fleuve avaient communiguğ â ses edâux İsur verin 
fecondante. a 

Mais Osiris revint des enfers. Il reçut, aprös sa 
rösurreelion, İ8 nom de Serapis; il rappela Horus â 
la vie et lui donna des armees pour eombattre Ty - 
plhon. Horus vainguit le mauvais principe. Mais İsis 
le sauva en lui procurant une retraite, et depuis il 
demeura cach& dans Uunivers, dont il ne csssa de 
troubler Üordre en suscitant toutes sortes de maux. 

Osiris dtait reprdsentâ dans les temples sous divers 
embiâmes, dont nous parlerons dans le chapitre deş 
antiguites; mais c'dtait sous İa forme d'un taureaü 
noir gu'il gtait le plus souvent adorâ. De lâ le culte 
fameux du bosuf Apis. Les margues distinctives de çe 
taureau sacrö ötalent une tache blanche et carrda 
placde au milieu du front; la figure d'un aigle sur 
le dos, les poils de la gueue doubles, et un nçpud ea 
forme d'escargot sous la langue. 

Les Egyptiens crurent â la mâötempsyoose; ils ad» 
metlalent par consâguent İimmortalit6 de |'#me; ile 
pensalent gu aprâs la destruction du corps, elle entre 
dans un autre animal toujours prât â naltre, et 
gu'elle revient enfin au bout de trois mille ans revâ- 
tir de nouvesu la forme humaine pour recommencer 
une nouvelle peöriode d'existence. 

Ouelgue profonde gue füt lessence de la liği 
ögyptienne, dont nousnepouvonsdu'entrevoir les mye- 
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töres, comme les prötres et les initics avaient seuls le 
privilege de les connattre, le culte populaire dögön&ra 
bientöt en un grossier polythdisme. Parmi les super- 
stitions ihnombrables gui eurent cours en Egypte, on 
ne peut passer sous silence les honneurs rendus aux 
animaux. On sait gue İes principaux parmi les ani- 
maux sacr&s furent les cbats, les ichneumons, les 
chiens, les &perviers, les ibis, les loups et lcs croco- 
diles. Un grand nombre de ces animaux ödlalent 
nourris â grands frais dans les temples. Lorsgu'ils 
mouralent, des sommes &normes &lalent consacrtes 
â İeurs funerailles, et on en portait le deuil. Le meur- 
ire premeditd de Uun d'eux &tiait puni de mort. La 
peine capitale &tait ögalement portde contre celui gui 
tuait mâöme involontairement un.chat ou un ibis; 
Diodore de Sicile rapporle gue, sous les Piolömees, 
guelle gue füt laterreur gu'inspirât alors la puissance 
de Rome, un Romain ayant tuğ involontairement un 
chat, rien ne put Uarracher â la fureur d'un peuple 
fanatigue. | 
Plusieurs villes ötalent specialement consacrdes au 
culte de diflörents animaux. Ainsi le bocuf Apis dtait 
en honneur â Memphis, le baeuf Mnevis â Heliopo- 
lis, le bouc â Mendös, lelion â Löontopolis, le cro- 
codile au lac Meris, dans une ville gui portait son 
nom, et leloup â Lycopolis. La cause des honneurs 
religiecux rendus aux animaux &tait connue, mais 
tenue cachde par les prötres. Les voyageurs grecs 
durent. Vattribuer, d'apres Ühypotheöse gui leur pa- 
rut la plus plausible, tantöt aux services gue ren- 
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dalent ces animaux , tantöt aux diverses gualites dont 
ils prösentalent les emblömes. D'aprös ce gue dit 
saint Clöment d'Alexandrie, les sanctuaires des tem- 
ples ögyptiens ne renlermaient pas de statues: c&- 
tait toujours un animal sacr& gui, plac& dans une 
partie reculde de Vedifice et cache par un voile aux 
yeux des profanes , &tait le symbole de la divinitc. 

L'Egypte se trouvait partagte en espöces de de- 
partements religieux â chacun desguelsle culte d'une 
divinite ou plutöt d'une triade &tait specialement af- 
fecte. En parlani de cette repartition, Diodore de Si- 
cile Vattribue â une cause politigue. D'apres lui, "un 
des anciens rois, voulant dominer plus facilemeni sur 
toute TEgypte, conçut le projet d'empöcler gu'un 
accord göndral contre son autorit& ne püt se former 
parmi le peuple. Pour alteindre son but, il divisa 
'Egyle en cantons â chacun desguels il assigna une 
divinit& diffârente et interdit une cerlaine sorte de 
nourriture. C'dtait mettre en pratiguc İadage di- 
viser pour rögner. Diodore rapporte gue les eifels v&- 
pondirent â cette combinaison, et gue İon voyait les 
habitants des territoires voisins presgue toujours en 
guerelles entre eux, parce gu'ils s'olfensalent mu- 
tuellement par les infractions röciprogues gu'ils fai- 
salent â leurs rites religiecux. Du reste, gucigue â 
chague divinite fül assigndce une portion particuliğre 
de lerritoire, tous les temples renfermaient, â cöte de 
Vemblöme du dicu , la reprösenlation d'Ammon-Ra, 
le dieu suprâıne de | Egypte entiğre. 

Je ne puis pas m'ötendre davantage sur la religion 
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des anciens Egyptiens. La matidre est immense ; elle 
Vest d'autant plus gu'elle a öt€ moins exploree, et 
je dois renvoyer le lecteur gu'elle intöresse aux ou- 
vrages spöciaux, â ceux surtout del'illusire et si re» 
grettable Champollion. 


ŞLILI. 


ETAT SOCIAL, GOUVERNEMENT ET LOIS DES ANCIEN$ 
EGYPTLENS. 


Castes. — Les prâires. — Caste militaire. — Caste populaire. — Le roi. 
Gouvernement. — Lols. 


12. Casles. — La population de VEgypte 8'&levait, 
dans les temps prospöres de İ&pogue pharaonigue , 
de 5 millions au moins â 7 millions au plus d'habi- 
tants. Elle ötait röpartie en trois grandes casteş : la 
caste sacerdotale , la caste militaire et la caste popu- 
laire,. Celle-ci se divisait â son tour en deux classes : 
celle des agriculteurs et celle des commerçants. La 
loi attachait les enfants â la profession de leurs peres, 
et perpâtuait ainsi 'Tintögrit8 et Vimmobilitö des 
grandes divisions sociales. 

13. Les preires. — Le gouvernement de |Egypte 
fut d'abord thöocratigue: la caste sacerdolale avait 
le pouvoir ; plus tard elle dut le cöder aux chefs de 
la classe militaire ; mais elle conserva n&anmoins la 
plus grande partie de ses attributions et de ses pri- 
vileges. 
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Alnsi, sous Ü&pogue pharaonigue, les prâtres , pos-. 
sesseurs de nombreuses propridlös territoriales , de- 
meuröreni exempis de toute contribution. La con» 
sideratlon dont ils jouissaient avait pour Üune de ses 
principales causes leurs immenses richesses. Celleğ" 
ci se composaient , outre İeurs domaines, de revenus 
fixes gu'ils tiraient de la pit8 populaire. Ces espöces 
de dimes leur &taient donn&es en nature. Toutes les 
classes ölalent soumises â les payer ; le roi lui-möme 
ne se dispensait pas d'apporler son tribut. Mais les 
prâtres ne percevaicnt pas seulement des drvits sur 
les vivants et les productions de la terre; des rede- 
vances ötalent etablies sur les morts. Ils avalent la 
propridte des necropoles : toute momie deposde dans 
ces vastes calacombes payait chague annde un droit 
fixe, 

La caste sacerdotale &tajı mâlde â toutes les affaires 
nationales ; sur la guerre et sur la paix, sur les tra- 
vaux publics et sur lagriculture , sur Tadministra- 
ton intdrieure et enfin sur toutes les grandes mesu- 
res gouvernemenlales, elle &tait consultde, et son 
avis , promulgu& par Vorgane de ses chefs , &tait le 
plus souvent religicusement suivi. C'etait dans |as- 
semblee des prötres gue le rol &tait inironise; apr&s 
le monargue, le grand-prâtre ötait le premier digni- 
taire de | Egypte. 

Les prâtres cxerçalent la medecine, ötudialent 
Vastronomie , avalent dans leurs attributlons la mo- 
mification des corps; ils ötalenl â peu pres les seuls 
en Egypte gui fussent instruits. Ils s'adonnaient sur- 
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tout â larithmdtigue et â İn göomütrie. Les opcra- 
tions cadastrales durent en effet avoir de tout temps 
une trös-grande importance dans un pays dontla sur- 
face est annuellement changee par Vinondation gui, 
deplaçant les limites des propridt&s particuliğres , in- 
iroduirait la confusion parmi elles, et susciterait des 
litiges incessants, si la göometrie ne fixâit pas irrevo- 
cablement, avec Pinfaillibilite de ses procedes, la 
part de chacun. 

La corporation sacerdotale se composait de divers 
degres. Iİ y avait au-dessous des grands-pontifes les 
hiğrogrammates ou scribes sacr&s , charges de lad- 
ministration des revenus sacerdolaux ; les archipro- 
phetes , les prophüles, İcs gardiens des temples , les 
sphragistes ou scribes des victimes , gui -marguaicnt 
d'un sceau special les viclimes devouges aux sacri- 
fices; les prâtres des villes, les hieracophores , char- 
gös de prdsenter les offrandes funöraires ; les libano- 
phores, gui brülalent Vcncens devant les dicux ; les 
spondistes , gui repandalent les İibations; les sur-. 
veillants des temples ; les fonctionnaires infericurs : 
tabellif&res, portiers, döcorateurs, chanteurs; et les- 
taricheutes , les paraschistes et les colcbytes, gul 
embaumalent les corps. 

Les prâtres soutenalent, par les soins gu'ıls appor- 
talent âleurscoslumes, la dignit&de leursfonctions. lis 
ötalent vâtus de robes blanches; les tissus de lin leur 
ötalent seuls permis. Herodote rapporle gue c'ötait 
pour cux un devoir de seraser et de s'€piler tous les 
trols jours la töte etles autres parties velues du corps. 
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14. Castle militaire.— La classe des guerriers ötait 
Ja seconde dans le principe. Elle devint la premiğre 
lorsgue Mends, son chef, döâtruisit la thöocratie, 
Elle possedait de tres-grandes propridtes. Le nombre 
de ses membres &tait considerable. Il parait gu'en 
temps de paixle chiffre de larınde dtait d'â peu pres 
deux cent mille soldatş. Pendant gu'Herodote visita 
V Egypte , elle en comptait plus de güatre cent mille, 
divises en deux grandes sectious d'aprös les nomes 
gu'ils habitaient. L'une de ces sections, cölle des 
calisiries , cormprenait deux cent cinguante mille 
hommes; İautre, celle des hermotybies, en comp- 
tait cent cinguante mille. 

L'armde ögyplienne se composait de grosse infan 
— terie, d'infanterie ldgöre ct de combattanis en chars. 
Il parait, d'aprös les inscriptions des monuments , 
gu'elle n'avait pas de cavalerie. Les armes des fân- 
tassins &talent la lance, le sabre recourbe, la hache et 
les fl&ches ; un bouclier les protögeait. Les chars, 
dont les roues ötalent garnies de faux, ölalent trai- 
nes par deux chevaux , et montes par des guerriers 
armes d'une hache et gul lançalent des fleches. 

Les troupes &talent divistes en plusieurs corps, 
gui suivalent chacun une enseigne speciale. Le roi 
ötait le chef naturel de Tarmede; il en deldguait le 
commandement â ses fils ou â des göndraux de son 
choix. 

45. Gaste populaire. — La caste populaire compre- 
nait tous les hommes libres gui ne faisalent pas 
partio des deux premiers ordres de !Etat. Elle tait 
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nombreuse. Ses meınbres vivalent dans İ'aisance ; ils 
cullivalent la terre, exploitaient Uindustrie et fai- 
salent İe commerce, | 

La caste populaire paraft avoir jout â une certaine 
&pogue de droits poliligues importants. Elle concou- 
rait d'abord â Veleclion des rois; plus tard elle n'in- 
tervint plus gu'â Vextinction des dynasties pour choi- 
sir la famille â laguelle devaient &tre transportds les 
honneurs royaux. Plus tard encore cette prörogative 
lui fut enlevde ; on ne ui laissa gue le droit de pro- 
noncer ces jugements singuliers auxguels la mömoire 
des rois &tait soumise apr&s leur mort. 

16. Leroi. — A son avönement au tröne , gui lui 
&tait transmis hördditairement d'aprâs le principe 
de primogöniture , le roi &tait proclam& souverain 
et sacr& comme tel par les prötres convoguğ&s â Mem 
phis. | 

ıl gtait le chef du pouvoir exdcutif , charg& pen- 
dant la paix de faire observer les lois et de defendre 
la patrie en cas de gucerre. 

Il jarait aux lois une obdissance rigoureuse. Cel- 
les-ci. reglaient Vemploi de toutes les heures de sa 
Journde. A İouverture de Üannte rürale, il creu- 
sait İe premier sillon au milieu de ceremonles 56- 
lennelles. Pendant la gucrre, mont& sur un char 
gu'il conduisait lui-m&âme , il combatlait au milicu 
de ses troupes. 

En göneral , le peuple &gypticn ctait attache â ses 
rois. Lorsgue le monargue mourait , la nation entidre 
prenait le devil pendant soixante-douze jours; durant 
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tout ce temps les temples dtâienl fermes et les citoyens 
ötaient obligös de faire pour lui des pri&res aux dicux. 
Cette periode &coulde, la momie du roi ötait exposte en 
public â Venirce de son tombeau, et chacun pouvait 
librement Vaccuser de ses fhutes. Cependant un 
prâtre faisait son oraison funeöbre. Si elle ötait ac- 
cucillie par İapprobation du peuple assemble , le 
roi mort recevait les honneurs de la söpulture : il en 
ötait privâ dans le cas contraire. On remargue encore, 
comme preuve de la force de cet usage, gue sur guel- 
gues monumenis les noms des souverains gui les 
. dlevdrent sont solgneusement effaces. On prötend 
gue la crainte de ces jugements funtraires retenait 
les souverains dans les limites de la vertu et de la 
moderation. Ouantâ moi, je ne sas pas jusgu'â guel 
point pouvaient craindre Vopinion de la postdrit6 des 
hommes gui ne redoutaient pas la haine ou la md- 
pris de leurs contemporains. 

17. Gouvernemeni. — L'Egypte ötait divisde en 
departements ou nomes , â la tâte desyuels se trou- 
vajent des chefs chbargâs de diriger 'administration 
religieuse, civile , militaire, financiğre. « On aflirme, 
dit M. Champollion-Figöac dans son savant ouvrage 
sur | Egypfe anbienne, et avec une vraisemblance 
gui a pour elle guelgues traditions anciennes , gue 
des assembises politigues et solennelles &taient con- 
vogudes parleroi ou parla İvi, soit dans des cir- 
constances extraordinalres , 8oil pour rögulariser le 
taux et la nature des impöts, soil enlin lorsgue le 
châaogemenis de rögne et surlout İes changements 
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de dynasties les rendalent nöçcessaires. Chague nome 
envoyait un nombre de döputes â Vassemblte- göne- 
rale de ceux de la nation, et c'est danâle labyrinthe 
gu'elle se râunissait. » 

48. Zois. — On ne sait rien de bien precis et de 
bien methodigue sur la Iögislation des anciens Egyp- 
ticns. Il parali gu'elle a &t€ plusieurs fois modifice â 
la suite des diverses invasions gue ce pays subit. 
En voici les traits principaux , tels gue nous les ont 
(ansmis Herodote et Diodore de Sicile. 

« Le parjure ötait puni de mort; İe serment dtant 
admis dans beaucoup de circonstances graves par la 
lgislation âgyptienne , il fallait en assurer, autant 
gu'on le pouvait, la verile â Veögard de Dicu et des 
hommes. — C'dtait un devoir pour tous les citoyens 
de prövenir les crimes, d'en poursuivre la punition, 
et celui gui voyant un hömme en danger ne volait 
pas â son secours etait assimil& â "homicide et puni 
conıme tel. — L'homme devait delendre son sem- 
blable contre un assaıllant, le garantir de sa fureur; 
s'il prouvait gu'il ne lavait pas pu, il nen devait 
pas moins decouvrir le coupable et le poursuivre en 
jJustice.... L'exercice du droit de poursuite au nom 
des lois &tait donc mis au nombre des devoirs et de- 
f&re â tous les citoyens. — Le tömoin d'un criime 
gul ne remplissait pas ce devoir &tait baltu de verges 
et priv& denourriture pendant 1rois jours; et İ'accusa- 
leur convaincu de calomnie subissait la peine reser- 
vee âl'accuse, silavait &t€ döclare coupable... Enfin, 
un coupable gui avait &chappe â "accusalion durant sa 
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vie ;, ne pouvait se soustraire â celle gui İattendait â 
Hentrde mâme du tombeau : une voix gui İaccusait 
avec vörite le faisait priver des honneurs de la s&- 
pulture (1). » 

L'homicide gtait puni de mort, le parricide dtait 
.condamne& au bücler; les parents gui tuaient un de 
leurs enfantis &taient obliges de tenir son cadavre em- 
brass& pendant trois jours et trois nuits; le viol dtait 
puni par İa mutilation ; la femme adultöre avait le 
nez coupe, son complice ötait battu de verges. | 

Une loi singuliğre de |Egypte est celle gui auto- 
risail le vol. Les voleurs formaient une corporalion 
gui avait ses chefs; ceux-ci recevaient le butin com- 
mun des filous, rendaientaux victimesles objetsgu'on 
leur avait dörobös, moyennant la cession du guart 
de leur valeur. Ils partageaient ce henelice avec Icurs 
collaborateurs.— Le mariage entre fröre et socur fut 
permis aprös la conguâte des Grecs. 


ŞV. 
SCIENCES , AGRICULTURE , INDUSTRIE , COMMERCE, 


19. Sciences. — Les sciences ötalent cultivdes ex- 
clusivement par les prötres ; j'ai indigue celles aux- 
guelles ils avaient fait faire des progrâs, je ne puis 
pas entrer dans plus de details; je dirai seulement 
gue les Egyptiens paraissent avoir eu des connais- 


(1) Champollion , Egypfe ancienne. 
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şaneös tres - avancöes sur İes sciences physigues &t 
mathömatiğues. Leurs zodiagues prouvent gue les 
faits âstronamigue$ le$ plus saillants leur ialent fa- 
miliers. Des coll&ges sp&ciaux de prötres ötaient 06- 
cupâs , â Heliopoliş et dans plusiğurs autres villes , 
â observer'les astres, — C'est d'eüx, au rapport de 
Strabon, gue vient İusage de rögler le temps, non 
d'aprâs la tövolution de la lune, mais d'aprös celle 
du soleil; ils comptalent douze mois de trente jJourş 
chacun, auxguels ils ajoutalent cing jJours 6pago* 
niens, gu'ils appelaient cölestes. Ils dislinguaient 
deüx sortes d'anndes : lannde solaire de 365 jours. 
un guart, et İannde civile ou vague de 365 jours seu- 
lement; la retrogradation da celle-çi donnait un'mois 
de difference tous les 120 ans, et une annede de 36ö 
jJours apres 1460 ans. Cette longue pöriode ölaâit con- 
nue sous le nom de solhigue. Les Egyptiens dtaient 
'parvenus â determiner exactement l'annde solaire, 
â la suite d'observatilons intöressantes sur le lever 
heliague de Vetoile Sirius, Ils ne divisalent pas I'an- 
nde en guatre saisons comme nous , mais en trois 
de 120 jourş chaçune. 

20. Agriculture , industrie,, aris, commerce. — 
U'agriçulture ötait la vie de VEgypte. Les travgux 
gu'elle exigeait n'dlaient pas penibles : ils commen- 
çalent aprös İ &coulement des eaux du Nil. « Cbacun, 
git Herodote, vient alors jeter les semences dans ses 
terres et y lâche ensuite deş animaux; la semence 
est ainsi retournte et enterrde et il n'y a plus gu'â 
attendre la moisson, Les Kgyptiens, partiçuliğrement 
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ceux gui habitent au-dessous de Mempbis , sont ceux 
gui recueillent avec le moins de travail les (ruits les 
plus abondants ; ils n'ont point â creuser inutile- 
ment les sillons avec la charrue; ils n'ont ni la fa- 
tigue de retourner Ja terre ni celle de la bâcher: » 
Les principales röcoltes 66 composalent de cördales. 

Les arts et Üindustrie avaient 6t8 port&s â un trös- 
haut point de perfection. Je ne parlerai pas des ma- 
gnifigues monuments gui furent &lev&s sur toute la 
surface du 8ol, il en sera guestion au chapitre des 
antiguitds. Je rappellerai gue les Egyptiens surent 
mettre en wuvre Jes mdtaux par des procâdes chi- 
migues , gu'ils connurent İart de Vömailleur, la fa- 
brication de la porcelaine, du verre, du verre co- 
lord , du stuc, ete. , gu'ils avaient des manufaetures 
d'armes, d'ustensiles divers , gu'ils fabriguaient des 
bijoux de.toutes sortes , des meubles nombreux, des 
tissus tres-renoumds. | 

Riche de ses produits naturels et artificiels, 1K- 
gypte devait ötre et fut en effet trâs-commerçante. 


$ Vİ. 
DOMINATION DES PERSES., 
Cambyse. — Ses süccesecürs. -- Dernföres âynastles hatidnüles, 


24. Cambyse. — La congudte des Perses fut cruetle 
et dövastatrice; ils ne respectörent pas les mosurs dü 
peys ; İls piliğrent ses temples et dötraisirent plu- 

€. 


YAX VI INTRODÜCTION HISTORIOUE. 


sieurs de ses monuments. On vit Cambyse, s'achar- 
nant â opprimer İce peuple gu'il avait vaincu dans 
cc gu'il avait de plus cher, ses croyances religicu- 
ses , tuvr de sa propre main le bocuf Apis, pour prou- 
ver gu'il n'dtait pas un Dieu. Ce fdroce congucrant, 
non content d'avoir conguis | Egypte , entreprit une 
expedition conire les Ethiopiens et envoya une armde 
'â travers les döseris, pour soumettre les habitan!s 
de I'casis d'Ammon. Ces ddux tentatives &choucrent, 
Tarınde dirigöe contre les Ammonicns pörit dans les 
sables. Cambyse mourut guelgue temps aprös. 

22. Ses successeurs. — Les Egyptiens respirörent 
pendant le rögne de Darius, fils d'Hystaspe, "un des 
successeurs de Cambyse. Des monumenis religicux 
furent &lev&s, sous les auspices de ce prince, âux 
dicux de VT Egypte. L'oasis d'El-Kargeh contient en- 
core un de ces temples. Iİ s'occupa particuliğrement 
des voles de communication â &tablir entre le Nil et 
la mer Rouge; nöanmoins, vers la fin de son rögüe, 
les Egyptiens se rövoltörent contre lui. Son succes- 
seur Xercös les soumit; mais le fils de celui-ci eut â 
reprimer une nouvelle insurrection et fit peser sur 
les Egyptiens un joug plus sövâre gue ses devanciers. 
Les habitants de VEgypte ne se laissörent pas re- 
buter par leurs defaites, et sous la conduite d'A- 
myrte , ils parvinrent enfin â recouvrer momenta- 
nement leur indöpendance (404 av. J.-C.). La pre- 
miğre domination des Perses avait durâ cent vingt 
ans. 

93. ,Dernifres dynaslies nationales. — Amyrihde 


İd 
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compose â ui seul la xxvınıe dynastie. 1l ne rögna gue 
six ans. Une famille originaire de Mendös lui succdda 
et forma la xxıx: dynastie, gualifite de mendesienne , 
â cause de son origine. Elledonna cing rois gui ne gou:- 
vernörent gue vingi-un ans. Iİs furent remplac&s par 
la xxx* dynastie appelce sebinnitigue; elle se conr- 
posa.de trois princes gui rögnörent pendant une pe- 
riode de trente-huit ans. Ce fut sous le dernier de 
ceux-ci , Nectabene II, gue "Egypte tomba de nou- 
veau , lan 338 avant notre öre, sous la domination 
des Perses. 

Celle-ci fut tres-courte, elle ne dura gue sept ans. 
L'empire des Perses fut detruit en effet par Alexandre, 
lan 332. L'annee suivante Villustre Macedonien en- 
tra en triomphateur en Egypte. 


$ VII. 


LES PTOLEMFES, 


Alexandre. — Les Lagides. — Civilisatlon des Ptolâmdes — Occupation 
romaine. 


24. Alexandre fut un libörateur pour İ'Egypte. La 
conguğte des Macödoniens (334 av. J.-C.) la fit bril- 
ler d'un nouvel €clat. Le Jeune vaingueur des Perscs 
la dota d'une ville commerctiale, dont il choisit 'em- 
placement avec le coup-d'ceil du gönie, et gui devint 
bientöt la plus florissante du monde. Aprös sa mort, 
güi fut suivie du dömembrement de ses congutes, 
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VEgypte öchut â Iun de ses lieutenants, gui rögna 
sous le nom de Ptol&mâe Soter. Ce fut le premier 
souverain dela trente-deuxidme dynastie ögyptienne, 
celle des Lagides; elle comprit treize rois ou reines, 
et sa dominajion dura deux cent guatre-vingt-gua- 
torze ans. Voici la liste de ces rois: 


Ptolimde Soter,morten. .... 283av. J.-G: 


Ptolömde Philadelphe. . ..... 2471 » o» 
Ptolöme Evergöte. ....... 294 » » 
Ptolömde Philopator. ...... 204 » ». 
Ptolömde Epiphane. . ..... 4180 » » 
Ptolömde Philomdtor. ...... 145 » » 


Ptolömde Evergâte İl. ..... 116 » » 
Alexandre Ir, ....,.... 88 » » 
Ptolemde Soter Il... 
Alexandrell........ 


i : >” » > 
Ptolöimde Aulöte........ , 52 » » 
Ptolöimde Denys. ........ 48 » » 


Cjldopâtre. .... 


Les rögnes des Ptol&âmees sonl tissus d'övenemenis 
embrouillös, de güerelles de famille, et n'offrent pas 
d'interât historigue. 

Cependant "Egypte acguit, sous plusieurs de ces 
princes, -une trös-grande prospörit&. De nouvelleş 
voles s'ouvrirent â son commerce ; elle cut le transıt 
des produits de Ülnde dans la Mediterrance. Les 
sciences refleurirent et firent â Alexandrie des pro- 
gres importanis. L'astronomie, la medecine, la phi- 
losophie, au point oü les ont portdes les Alexandrins, 
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ont laissö d'ineffaçables souvenirs dans !histoire in- 
tellectuelle de "humanit&, Pendant cette periode, 
V Egypte vit s'opörer en elle la fusion de plusieurs 
civilisations. Ouverte aux Grecs, aux Juifs, aux Asla“ 
tigues, aux Romains, les mosurs, les iddes, les reli- 
gions de ces psuples se mölörent dans son sein. De ce “ 
melange sortit une celâbre &cole philosophigue, sous 
laguelle se refugia le polytheisme transforme, pour 
opposer un dernier effort â la marche victorieuse de 
la religion ehretienne. 

Mais la race des Ptolâmdes dögönöra iii les 
İuttes intestines gui divisârent ses derniers represen- 
tants appelörent en Egypte İintervention romaine, 
Cesar, vaingucur de Pompde, 8'arrdta avec complai- 
sance â Alexandrie, oü il mit sur le tröne la fas 
meuse Cleopâtre. Celle-ci, gui, lors de la gucrre 
divile du second triumvirat, unit sa fortune â celle 
d'Antoine, succomba avec lui â la journde d'Ac- 
tium;et ÜEgypte devint, sous Auguste, province 
romaine. 


$ vii. 


DOMINATION ROMAINE, 


Politigue romaine. -— Le ehristianisme en Fgypte. — OÇuerelles reli- 
gieuses. “— Les Cophtes appellent I'invasion des Arabes. 


25. La politigue d'Auguste envers VEgypte fut 
profonde; elle prouve gue Ihabile empereur avait 
bien compris le pays sur leguel il gtâblissait son 
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pouvoir. Elle mörite de fixer attention , möme au- 

jourd'hui; car, sous les Romains, comme de notre 

temps, il y avait une guestion d'Orient d'une haute 

importance ; alors aussi il fallait Vdtudier et lui pre- 

parer une solution pratigue : Orienlem componi, sul- 
” vant la majestueuse expression de Tacite. 

La possession de |'Egypte fut considörde, par Au- 
guste, comme d'un interet vilal. A la valeur de sa 
position göographigue se joignait cellede sa richesse 
agricole; Vempereur en fit le grenier de Rome. Il 
chargea le gouverneur gu'il plaça â sa töte d'expedier 
chague annce, avant la fin du mois d'aoüt, lappro- 
visionnement en cördales nfcessaire â la capitale de 
Punivers. Les biens du gouverneur r&pondaient de 

- Vexdcution de cet ordre, 

Il fallait donc solgneusement s'assurer, par de 
puissants moyens, la possession d'une province aussi 
precieuse. İ 

Auguste crca le pröcedent, suivi par ses succes- 
seurs, de ne jamais confier â un patricien influent 
Vadministration superieure de |Egypte. Il la donna 
a un simple chevalier romain, gui avait du reste 
sous ses ordres plusieurs preteurs, gouverneurs des 
diflörents nomes, et trois ldâgions r&pandues dans 
Üintörieur du pays, jusgu'â ses frontiğres möridio- 
nales. Le prefet d'Egypte, veritable vice-roi, &lait. 
freguemment change, de peur gu'il ne devint assez 
puissant pour s'approprier les droits du souverain 
gu'il reprösenlait. 

D'un autre cöld, Auguste ne donna point au peu- 
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ple ögyptien les prörogatives, les franchises, les li- 
bertes ge les Romains accordaient aux nations con- 
guises. İl respecta, il est vrai, leurs usages civils et 
religiecux, maisil eut soin de ne rien leur laisser gul 
pat faciliter leur &mancipation politigue. Deux de ses 
decrets rövelent nettement ses intentions â cet &gard ; 
Tun defendait â tout noble &gyptien d'aller â Rome, 
et lui interdisait Tadmission au senat; Uautre ne 
permettait â un Romain sönateur ou chevalier de 
debarguer en Egypte gn'avec İautorisation de Vem- 
pereur. 

D'ailleurs Rome, gui &tait directemeni intöressde 
â la prospörite de FEgypte, tira parti avec une grande 
sollicitude de tous ses avantages matöriels. Les an- 
ciens canaux furent restaures ; on en creusa de nou- 
veaux. Le commerce maritirhe fut favoris&e. La gran- 
deur et la richesse d'Alexandrie s'accrurent encore ; 
elle devint et demeura, jusgu'â la fondation de 
Constantinople, la seconde ville du monde. 

LEgypte fut, sous Tes Romains, le thdâtre de s€- 
ditions frâguentes et de troubles intöricurs. Elle fut 
rapidement conguise par la reine de Palmyre, Z6- 
nobie, et bientöt reprise par Aurelien. Le christia- 
nisme S'y iniroduisit sous le rögne de Domitien. Il y 
prit un large döveloppement, malgr& les persecutions 
par lesguelles les empereurs romains s'efforcerent de 
comprimer son essor, Il donna âl Egypte un nouveau 
genre de celöbrit&. La Thbaide se peupla de moines, 
et ses deserts furent sanctifics par la foi, gui faisait 
alors la conguâte de la terre. Alexandrie surtoul prit 
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une grande part au mouvement religicux des pre- 
miers siğcles de notre öre. Arius etait prötre de 
cette ville, et saint Athanase, son adversaire infa- 
tigable, en fut le patriarche. Les disputes religieuses 
provoguğrent en Egyple, comme dans tout İ'Orient 
cbrötlen â cette öpogue , des luttes acharnees et sou- 
vent sanglantes, 

Lorsgue Constantin divisa empire en deux grandes 
parties, 'Egypte fut comprise dans celle dont Cons- 
tantinople devint la metropole. Mais mine par une 
faiblesse interne, assailli de tous cötes, le Bas-Em- 
pire ne pouvait conserver long-temps cette province. 
Les divisions religieuses accel&rerent cette perte plu- 
tötgu'elle n'aurait dâ normalement arriver. La masse 
du peuple ögyptien s'etait ralliğe â la secte jacobite 
et s'dlalt söparde par consöguent de Veglise byzantine. 
De lâ, la haine des Egyptiens jacobites (les cophtes) 
contre leurs dominateurs, les Grecs. Gette haine fut 
poussee si loin gu'elle leur fit oublier les intörâis de 
leur religion. Le pattiarehe cöpbte Benjamin et plu- 
siecurs de ses compatridles influents ne craignirent 
pas d'appeler en Egypte les ennemis mömes du nom 
chrötien , les musulmans gul s'dtaient enpar&s. döjâ 
d'une partie de la Syrie. Ils preförörent au gouver- 
nement de Üempereur de Constantinople le joug des 
sectateurs de Mahomet. Ceux-ci saisirent avec em- 
pressement les avances gui leur ötalent faites. İls 
envahirent VEgypte, Van 640, sous le rögne d'He- 
raclius. | 


INTRODUCTION RISTORIOUE. XL 


ŞIK. 


DOMINATION DES CALIFES ET DES SULTANS MAMELOUKS, 


26. Ce fut sousla conduite d'Amrou et favorises par 
les indigânes gui venaient leur porter des vivres et 
se joindre â eux, gue les Sarrazins s'emparârent de 
VEgypte. Alexandrie tomba bientât en leur pouvoir. 
Le pillage auguel ils livrörent cette ville est devenu 
celâbre, surtout â cause de İincendie des manuscrits 
Conserves par cenlaines de mille dans sa fameuse bi- 
bliothâguc. Amrou avait demande au calife ce gu'il 
fallait faire de ces manuscrits : « Si ces livres ne ren- 
ferment gue ce gul est ecrit dans le livre de Dicu 
(Je Coran), ce İivre nous suffit, lui repondit Omar, 
et d'autres sont inutiles; s'ils contiennent guelgue 
chose de contraire au saint livre, ils sont perni- 
cieux ; dans Fun et Üautre cas, brülez-les. » L'arrât 
da calife fut execut&, et la bibliothögue des Lagides 
brutalement enlevde aux lettres. Mais si Amrou agit 
. dans cette circonslance aveç İinflexible rigueur du 
fanatisme, il se montra plus göndreux dans le reste de 
sa conduite, et fut utile au pays gu'il avait conguis. 
Il s'occupa en effet de ses interâts matöriels. Il fonda 
Fosat, dont il fit sa capitale; il creusa un canal, 
gu'll appela le canal du prince des fideles, et gul de 
valt mettre en communicalion les deux mers. Son 
exemple ne fut pas suivi, en ceci, par es succes- 
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seurs. Apres avoir appartenu aux Ommiades et aux 
Abassides, VEgypte devint independante sous A.hmed- 
ben-Touloun , chef de la courte dynastie des Tou- 
lounides. Cc prince entoura Alexandrie de fortifica- 
tons gul existent encore. Les Toulounides furent 
remplacös un instant par les Iskhides ; ceux-ci 
firent bientöt place eux-mâmes aux Fathimites (889). 
Sous les premiers princes de cette derniğre race, 
VEgypte vit encore de beaux jours. Misr-el-Kahira, 
la ville victorieuse (le Caire), fut fondde par eux, 
et ils en firent la metropole des aris, des sciences et 
des lettres ; issus des environs de Fez, ilsintrodui- 
sirent brillamment en Egypte la civilisation moresgue 
gui se deployait dejâ en Espagne avec tantde gloire 
et de splendeur. Leurs successeurs deögendrös per- 
dirent leur puissance , gui &chut aux Ayoubites 
(11774). — Les döbuts des Ayoubites furent signal&s 
par Ja gloire militaire. Le mahometisme, vaincu en 
Syrie par les croises , 6tait strieusement compromis, 
lorsgue le premier Ayoubite, Saladin, le releva par 
ses succes; soumise â cette dynastie, | Egypte fut 
encore florissante, les arts et les sciences continuğ- 
rent â ötre cultiv&s dans son sein, et son commerce 
s'ötendit, comme sous les Ptolömdes, dans toute la 
Mediterrande et dans İlinde. Les Ayoubites sem- 
blaient destinös â triompher des croisades. Ce fut 
sous le dernier de leurs princes gue saint Louis d&- 
bargua en Egypte, et fut fait prisonnier aprös le 
combat desastreux de Fares-Kour, dont, six siğcles 
plus tard, la France devait aller demander compte 
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gux Mamelouks. Les Baharides recucillirent I'heri- 
tage des Ayoubites (1250). Au commencement de 
leur domination , les califes abassides furent chass€s 
de Bagdad , et les membres survivants de cette fa- 
mille allörent chercher un asile en Egypte, oü leur 
autorite spirituelle fut reconnue. Le Caire devint 
alors, comme Vdtait Bagdad auparavant, le centre du 
mahometisme , et demeura la ville mötropole de la 
religion musulmane, jJusgu'au jour oü les sultans 
oltomans râunirent İe pouvoir religicux au pouvoir 
politigue. Les Mamelouks Borgides succeâderent aux 
” Baharides (1382). Leur domination ne prösente d'au- 
tre fait remarguable gue Linstitution gui lui servit 
de base. Il n'y a pas d'exemple dans Phistoire d'une 
aristocratie semblable â celle des Mamelouks. Ce fut 
Vun des successeurs de Saladin gui la crda maladroi- 
tement, dans le but de se faire une milice formidable 
et dövouce :-il acheta douze mille Jeunes Circassiens, 
Abazes et Mingreliens, les fit &lever dans les exer- 
cices militaires, et obtint bientüt le corps de soldats 
le plus aguerri et le plus redoutable de VAsie. Mais 
ces esclaves (mamlouk) ne tardörent pas â compren- 
dre gu'ils avaient en leurs mains toute la puissance 
de leurs maitres. Ils renverserent ceux-ci , choijsirent 
des sultans parmi cux, et se recrutörent dela mâme 
maniöre gu'ils avaient 66 formds. Transplanlös 
comme esclaves, des leur enfance, dans le pays sur 
leguel ils devaient commander , ils ne lui diaient at- 
tach&s par aucune tradition patriotigue, par aucune 
solidarit& de famille. Ils letraitaient comme province 
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conguise. Leur seul soin ötâit de İexploiter â merci, 
de se gorger de richesses et de plaisirs. Aussi la du- 
rde de leur doniination barbare n'est-elle gu'une 
anarchie ininterrompue , fomentee par les ambitions 
personnelles , et entretenue par de sanglantes vio- 
lences. ll 


ŞX. 
. DOMINATION DES TÜRC€S ET DES MAMELOUKS. 


Gouyernement de 'Egypte sous les Tures. — Redvolte d'Aly-Bey. — 
Souverainel€ illusoire de la .Porte..— Independance rdelle des. Mame- 
Jouks. 


271. UEgypte devint province de empire ottoman, . 
sous Selim İsr, en 1547. Ce sultan, aprds s'en âtre 
emparâ, comprit bien gu'â cause de İ'öloignement. 
oğ elle se trouvait du centre de empire, il serajt 
difficile â la Porte de lui faire sentir son autorit6. 
Pour ce motif, et aussi afin de mönager les Mame-' 
louks, Selim la soumit â un systöme d'adminisira- 
tton prudemment combine, d'aprâs leguel le pouvoir 
ötalt partagö entre plusieurs corps , gul avalent be- 
soin peur se faire ögvilibre de recourir â İinterven- 
ton des sultans. Les fonetions et les solns du gou- 
vernement ötaient laissâs â un divan compose de 
Mamelouks ; İadministration locale &tait confide â 
vingt-guatre beys, chofs de cette pulssanle corpora- 
tion. Ceux-ci percevalent les impöts partiels sur les- 
guels le divan prelevait le tribut paye annuellement 
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â la Porte. Le sultan dtajt reprdsentö par un pacha 
güi ayvait pour mission de notifjer au diyan les ordreş 
de son suzerain de Constantinople, de faire passer 
letribut , de veiller â la söret& du pays contre leş 
ennemis extörieurs &t de s'opposer â İ'agrandisse- 
mânt des divers parlis, Une milice de janissaires 
et da spahis avgit 616 formde sous le commandement 
de sept chefs nommes odjackiys, pour soutenir leş 
attributions du pachâ; mais ils s'ötablirent en Eğypte 
d'une maniğre trop södentaire pour pouvoir conser- 
ver İ humeur aventurjöre gui rendait si redoutables 
les janissaires de Constantinople, Aussi les Mame- 
İouks demeurörent-ilsâ peu prög tout puissanls, 
Les memhbres du divan avaient le droit de rejeter les 
ordres du pacha en molivant leur refus; ils pou- 
valent möme le deposer. 

Reduite â ces proportions, İaytorite de la Porte 
sur | Egypte ötait döjâ bien restreinte; elle devint 
encore plua illusoire, dana la seconde moitid du dix- 
hultiöme siğela, En 1766, Jun des beys mamelouks, 
Aly-Bey , refusa Ja trihut, çhassa le pacha, battit 
monnale â son effigie, mit en döroute, dans toutes 
les rencontres, les armdes turgues envoy&es contra 
lui, et se fit proclamer lui-mâme par le scheriff de 
la Mecgue , sultan d'Egypte et dominaleur des deux 
mers.La trahison de lunedeses crdatures mit fin â sa 
rövolte ; mais elle avait porte une atleinte profonde 
â Vautorite de la Porte, gui devint, aprös lui, plus 
nominale et plus prdcaire gue jamais. Depuis lors, 
on döposait ou Von exilait les pachas sans la moindre 
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hesitatlon ; ceux - ci sentalent si bien leur faiblesse 
gu'ils obeissalent â la premiğre so:nmation, et guit- 
talent leurs palais, sans faire les plus lögers efforts 
pour rösister. Plus prudents ntanmoins gu Aly , les 
beys gui hörilörent de sa puissance curent garde 
de se declarer ind&pendanis. L'ind&pendance de fait 
leur suffisait; ils recevaient les ordres du sultan avec 
le plus grand respect apparent et ne les exdcutalent 
jamais. ils &cornaient considerablement le tribut, en 
falsant entrer en compte des döpenses imaginaires; 
guelguefois mâme ils le suspendaient. La Porte fer- 
mait les yeux sur ces abus; tenter de les r&primer edt 
ete perilleux pour elle. L'unigue but de sa politigue 
 ötait de fomenter les divisions intestines des Mame- 
louks, et par un systöme de bascule, d'empâcher 
gu'aucun parti ne prit le dessus et ne püt rötablir 
en Egypte, avec un pouvoir fort, İordre et İunite. 
Politigue funeste â la masse du peuple ögyptien dont 
la condition, toujours misörable au milieu de İ'anar- 
chic, s'est toujours ameliorde au contraire İorsgue 
le pouvoir a acguis de Penergie et gue son action 
s'est concentrde. 
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ŞXI 


EXPEDITION FRANÇAISE, 


But de İexpedition. — Prise d'Alexandrie. — Bataille des Pyramides. — 
Defaite d'Aboukir. — Ses consdguences. — Kl&ber. — Vietoire d'He- 

, Jiopolis, — Menou. — Evacuation. — Resultats de la conguöte fran- 
çaise, 


28. Deux beys, Mourad et Ibrahim, s'dtajent par- 
tagf le gouvernement lorsgue Bonaparte dehargua en 
Eegypte , le 4“ juillet 1798. 

Les motifs immedials de İexpedition de trente-six 
mille hommes, guele Directoire envoya sur les bords 
dü Nil, dtajent les nombreuses avanies gue les Ma- 
melouks faisatent subir 4 nos nögociants; mais un 
but plus grandiose , plus profond gue la r&pression 
de leurs insolents brigandages, avait guid& Napo- 
Icon. Il semblait gu'une sorte d'attraction provi- 
dentielle nous appelât en Afrigue, 


Terre de poösie 
©Öue, depuis six cenls ans, notre France a choisie , 


comme vient de le dire dans une ode sublime notre 
grand poğte Mery (1). Louis XIV, sur un plan gui 
İui fut propose par Leibnitz , avait songö un instant 


. (4) LA FRANCE EN AFRIÇUE, potme İyrigue, lu â "Acadömie de 
Marscille , par Mauteur de Napoldon en Egypte, et dans leguel la 
gönerosit& de Vinspiration est magnifiguement revelde par la splen- 
deur de la forme. 

d 
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a semparer de "'Egypte. Le mâme projet avait ötö 
remis en guestion sous İe minpistöre du duc de Choi- 
seuil. Bonaparte, â son retour d'ltalie, se nourrit 
“ avec une sorle d'exaltation ideale de la conception de 
Leibnitz. « Les grands noms ne se font gu'en Orient, 
avait dit le höros d'Arcole dans un acces d'enthou- 
siasme. L'öcho d'Aboukir, gui lui röpondit par la 
voix de Kldbor: « Göndral, vous &tes grand comme 
le monde! » lui prouva plus tard gu'il ne s'dtait pas 
tromp& en venant demander au pays des pyrâmides 
ce prestige de gloire, İrrösistible talisman, gui en- 
chaine İ'humanite âla fortune des hommtes de gönie. 

Du reste Napoldon a expos& eh deux phrases le 
motif politigue de son expedition. 

i Le principal but de Hexpedition des Frânçaid 
d'Oriont &tait, dital, d'abaişser la puissanca ân- 
giaise, G'est du Nİl gue devüit partir Parmde gui 
allait donner da nouvelles desiindes aux Indes, LE» 
gypte devait remplacer Saint-Domingue et les An- 
tülles, et concilier la lihertâ des noira avcc les inle 
röts de nos manufacturcs. La congudte de cette 
province entrainait la perte de tous les diablissements 
anglais eri Amerigue et dans la presgu'fle du Gange. 
Les Français une fois maitres des ports d'ltalie, de 
Corfou , de Malte et d'Alexandrie, la Mediterrande 
devenait un lac français. » . 

Ce beau röve ne put se rdaliser. 

Je N'essalerai pas de faire İ'histofre de notre coh- 
gute. Deux jours aprös le d&barguement Alexandrie 
etait au pouvoir des Français. Bonaparte n'y passa 
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gu'assez de temps pour organiser le gouvernement , 
et marcha sur la capitale. Le 18 juillet Mdurad-Bey, 
gui avait proimis avec la pr&somptucuse  forfanterie 
de I'ignprançe de pourfehdre nos soldals comme des 
balechş ( pâsteğues), vint altaguer armee; mais les 
eharges de ses impdlucux cavaliers Cehoüğrent eontre 
les balonneltes de nds carrös.. Les Mamelouks, im- 
puissants , s'imaginörent ; pour interpröler une |0€“ 
tigvue gui leur &lait ineonnue , guc nos fantâssins 
ötaient altâchâs öntre eyx cf palissades de baiohnet- 
tes. Toutefois ce premier &chge ne les -döcouragca 
pas ; ils reservöreni toutes İcurs forces pour nous 
dişputer le Caire. İs attendirent les Français dntre 
le Nil et les pyramides, couvrant Giseh, et se van- 
töreni de voir finir lâ notre fortune. Leurs esp&rans 
css furent de noyveau trompdes. La bataille des pyrd- 
mides (ut decisive ; Parmde de goiyante mille hommes 
gu'ils avaient assemblde â Embabeh fut:dâtruite; di 
mille musulmans , parmi lesguels cing mille Mame- 
doukş, jonehörept İe ehhamp de bataille ou se neyöretit 
dans le Nil. La jodrnde du 21 juillet nouş donas ie 
Caire et presgue toute |'Egypte. 

Mais dix jours aprdös celle victoire notre e 
ğtait andantie sur lâ plage d'Aboukir et avee:cije los 
brillants rösultats guc nous promettaient nes pres 
miers SUCCÖs. « La perte de a balaille d'Aboukir cut 
une grande influence sur los afMhires d'Egypte et 
mâöme sur celles du monde ; la flotte ftaneaive sai- 
vee , Texpddilion de Syrie n'&prouvait point d'ob- 
tacles , Partillerie de sitge se transportait sârement 

d. 
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et facilement au-delâ du desert, et Saint-Jean-d'Acre 
n'arrötait point Parmce française. La flotte française 
dötruite, le divan s'enhardit â declarer la guerre â 
la France. L'armee perdit un grand appui; sa po- 
sition en. .Egypte changca totalement , et Napoleon 
“dut renoncer â İ'espoir d'asseoir â jamais la puis- 
sance française dans İOccident par les resultals de 
Vexpedition d'Egypte (4): » 

.Livrde â ellemâme, sans moyens de communi- 
catlon avec la France, gue pröoccupalent d'ailleurs 
les revers soudains gu'elle venait de subir en italie 
et en Allemagne , notre armee d'Egypte ne pouvait 
songer â conserver ses conguttes. Aussi, lorsgüc 
Bonaparte , aprös avoir pris sur les Turcs,â Abou- 
kir, une öclatante revanche de notre defaite navale, 
ful parti pour la France, Kl&ber, âgui dehut le com- 
mandement, dut pröparer les moyens de faire V&- 
vacualion le plus honorablement possible. 11 conclut 
â EkArisch une convention avec les Turcs. D'aprös 
les termes de ce traite, il devait guitter I'Egypte 
avant trois mois , et la Porte-Ottomane s'engageait â 
fournir â Uarmde française le nombre de vaisseaux 
necessaires pour la transporter en France , armes et 
bagages. Mais, au moment oü les Français allaient 
sortir du Caire, lamiral Keith signifia â Klöber gue 
| Angleterre ne consentirait â la capitulation gü'â 
la condition expresse, pour İarmde française, de 
mettre bas les armes ct d'abandonner ses vaisseaux, 


. 


? (4) NaroLgon, Memoires,t.ır. 
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ses munitions, ses bagages. Klâber röpondit â cet 
ultimatum en le publiant et en le faisant suivre de 
la phrase suivante , adressec â son armde : « Soldats! 
on ne röpond â une telle insolence gue par la vic- 
toire : pr&parez-vous â combattre. » 

“1 fallait en effet, pour demeurer, battre et diperser 
une armee de soijxanle-dix mille Osmanlis : est ce 
gue firent neuf mille Français dans Timmortelle jour- 
nee d' Heliopolis. Mais, tandis guc Kleber classait en 
Syrie les döbris fugitifs de İarmee du grand-visir, la 
population du Caire, soulevce par des fanatigues, 
avait massacre les Francs gui se trouvalent dans cette 
ville et tenait bloguğs dans un palais cent guatre-vingts 
Français, restös sculs pour la garde de la capitale, gui 
tinrenten &chec pendant deux jours une multiltude 
acharncde , appuyce par plus d'un milliler de soldats. 
Ces braves allaient succomber faute de munilions, 
lorsgu'un ddtachement de notre armee victorieuse vint 
les delivrer. Mais la presence de nos troupes et de 
Kleber ne suffit pas pour comprimer le soulövement. 
Les revoltes n'implorerent la cl&mence du vaingucur 
gue lorsgue plusieurs guartiers de la ville eurent &t€ 
reduits en cendres, 

Contraint de garder İEgypte, Kldber, raffermi 
par la victoire d'Heliopolis , d&barrassâ& des Turcs, 
n'ayant rien â craindre des Anglais, dont attention 
se concentrait sur İ'Europe, &mue par la victoire 
de Marengo; soutenu d'ailleurs dans le pays möme 
de Valliance de Mourad-Bey, auguel il ceda le gou- 


vernement de la Haute-Eğypte, consolidait de plus 
d" 
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en plus sa domination , lorsgue, victime de İş gloire 
gu'il avait imprimde au nom français, gu'il reprd- 
sentait si noblement , il tomba sous le poignard d'un. 
assassin fanatise par les uldâmas. 

Kleber dtait peut-ötre le seul göncral gui eüt pu 
conserver | Egypte. Sa belle renommee agissait sur 
le moral des soldats, et la confiançe de larmge dans 
son chef doublait ses forces. Mais aucun gouverneyr 
nltait plus fait pour perdre notre congudte gue 66- 
lui gui lui succeda, Menou. Ce general n'avait gu- 


cun merite comme militaire,, aucune aptitude pour 


Vadministration. Il mecontenta les olffisjers supd- 
ricurs gue leur capacil& aurait appeles â occuper di- 
gnement sa place. Iİ voulait faire en toutes çhoses 
le contvaire de ce gu'avait fait Kleber. Du reste, il 
fut loin de satisfaire les indigönes, gue vexalent ses 
innovalions pudriles. Hautement blâmdes par Ja 
partie la plus considerable de Varmde, ses opera- 
(ons, souvent ridicules , ne İurent jamais ex&cufdes 
gu'avec mollesse ou avec defiance. Il gtait bien &vi- 
dent gue, sous un tel chef, Egypte ötait perdua 
pour nous. Les Anglais le comprirent : ils firent une 
descente â Aboukir, debargu&rent six mjile cipayes 
a Kosseyr, appelerent une nouvelle armde turgue, et 
forcerent Uindolent et inhabile Menou, envelopp& 
par une coalilion formidable, â& capituler dans 
Alexandrie. 

Vers la fin de septembre 18041, les debris de notre 
grmee s'embarguğrent pour la France. 


* 
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Ce serhit un interessant travail gue de constater 
tous les rdsultats de la congudte française. Je ne 
parlerâi: gue des plus göndraux. Les vicloires des 
Français ruinörent Vinfluence des Mamelouks ; elles 
montrörent aux Arabes la faiblesse et Uinferiori16 de 
-İeurs oppresseurs, et preparörent ainsi la resonslir 
tution deleur nationalite. Iİs virent | Eürope â tra» 
vers Bonaparte, et leur haine fanaligue pour les infi- 
döles s'ömoussa. Le gönöral français frappa İeurs 
imaginalions impressionnables (1); la sage tolerance 
de Bonaparle, le respect habile gu'il tömoigna pour la 
religion et les maeurs du peuple conguis , disposörent 
celui-ci â avoir plus tard des contacts plus multiplide 


(4) Napoldon , Je Sultan Kebir (le Grand-Snltan) , occupera tou- 
jours une place immeuse dans les traditions populatres de POrient : 
jai souvent entendu des Egyptienş en parler avec enthouşiasme. 
Dans un voyage gue je fis â Suez, en 1854, je logeai dans la maisor 
oü Napoldon se reposa. Rien n'y est chang&, pas mâme la couche 
oü il a dormi; je ne voulas pas avoir d'autre lit. Mot höte gtait le 
möme «yi avait reçu le grand capitajne. Ce venerable vigillard sem- 
blait rajeunir en racontant ce gu'il avait vu, ce gu'il avgit appriş du 
sultan français. « Abounaparte, disait-il, mdtait pas Mennemi des 
musulmans; car, 'il Vavait voulu , il pouvait, avec la pointe d'une 
aiguille, renverser toutes les mosguces. Il ne Va pas fait, gue son 
nom soit toujours grand parmi les hommes. » Puis il ajoutait en 
finissant : « On nous assure gu'â Üheure de sa mort, lâ-bas surun 
rocher de la vaste mer, oü douze rois des pays chreliens gtaient 
parvenus â İenchainer, aprös I'avoir endormi au moyen d'un breu- 
vage , les guerriers gui İ'entoura.ent virent son dme 8€ poser sur 
le fil de son sabre... Ou'il repose en paix! » 

Ibrahim-Pacha a fait traduire en turc une histoire abregde de 
Napoleon. Elle a paru sous le titre de  Histoire de Pillustre Napo- 
lton , empereur de France, dans un recueil appelâ Definei asrar 
hukkami Evropa (Tresor des secrets des souverains-de P Europe). 
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avec VEurope, et â se tourner vers la civilisation 
occidentale, pour lui demander les ölöments d'une 
organisation nouvelle. Cette râgönâration serait ache- 
vee, si la domination française et dure plus long- 
temps. Bonaparte en avait jetc les bases. Il voulait 
reveiller la nalionalit& arabe. Il avait tout fait dans 
ce but. Ilavâit etabli dans toutes les villes des divans, 
espöces de conseils municipaux , composes des prin- 
cipaux cheiks et des habitants les plus notables. Ces 
divans &talent consultös par le gouvernement ; les 
affaires du pays se faisaient avec leur participalion, 
et ils envoyaient des döputes au Caire, oü devait se 
former le grand divan national, representation gö- 
nerale de İ'Egypte entidre: Les Français montrörent 
aussi la plus grande sollicitude pour les interdts ma- 
teriels de VEgypte : ils la purgörent des B&douins gui 
Vinfestalent ; ils veillerent â Üentretlen de ses pr&- 
CleuUx canaux, et Üentourörent de fortifications sur 
la Medilerrance, du cölö de la Mer Rouge et sur la 
lisiöre du desert. 
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ELEVATION ET GOUVERNEMENT DE MEHEMET-ALI. 


Etat de V'Egypte aprös le ddpart des Français. — Le pacha, les Mame- 
louks, les Albanais, les Anglais. — Les Mamelouks ont le dessus. — 
lis se divisent. — Les Albanais, sous la conduite de Mehömet-Ali , 
les chassent du Caire. — Mehe&met-Ali. — Sa popularit&. — ll est 
nomme vice-roi par les cheiks et confirme par la Porte. — Tentatives 
des Anglais et des Mamelouks contre lui. — Descente des Anglais dans 
la Basse-Egypte. — lis dchouent. — Guerre contre les Wahabyles. — 
Destruction des Mamelouks. — lutrigues de la Porte. — Leur insucces. 
— Organisalion des troupes rdguliöres. — Congutes de I'Arabie , du 
Sennâr et du Kordofan. — Prospörit& et puissance de I'Egypte — 
Gucerre de Morde. — Nouvelles mendes de la Porte contre le vice-roi. 
— Congutte de la Syrie. — Victoiresde Homs, Beylan et Koniah. — 
Intervention des puissances entre la Porte et Mehemet-Ali. — Arran- 
gement de Kutayeh. — Derniğre tentalive du sultan Mahmoud. — 
Victoire de Nezib. — Le statu guo. — But de Möhdmet-Ali. — Erec- 
tion de ses possessions &n une vice-royaul& herddilaire. | 


29.Lorsgueles fautes du göngral Menou eurent force 
les döbris de nos troupes â abandonner les conguğtes 
de Bonaparte, de Desaix et de Kl&ber, | Egypte se 
trouva occupte par İ'armee de la Porte, dont Vele- 
ment principal &lait un corps de guatre mille Alba- 
nails, par.les troupes anglaises debarguses par 'ami- 
ral Keith, et par les Mamelouks. Les congudrants 
partis, il s'agissait de savoir â gul allait &choir la 
conguâte, des vice-rois represenlants de Constanti- 
nople, ou des Mamelouks, anciens maitres du pays. 
Les pertes gue ccux-ci avalent souffertes dans leur 
Jutte avec les Français, pertes gu'ils n'avaient pu 
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röparer, car la Porte, prohibant İimportation des 
Gircassiens et des Georgiens en Egypte, avait empâ- 
ch& gu'ils ne recrutassent leurs rangs döcim&s, les 
avajent assez affaiblis pour donner au gouyernement 
ottoman la volonte et la force de se döbarrasser de 
leur importun vasselage. Les instructions gue regut 
le premier pacha charge de la vice-royaut€ d'Egypte, 
apres le döpart des Français, lui enjoignirent de de- 
truire la pulssance gui reslait aux Mamelouks. Ce 
pacha &tait Mohammed-Kosrew, le m&me gui, sadra- 
zam de İ'empire oltoman , allirait uaguöre sur İui, 
par la haute position gu'il occupait et par sa rivalıt€ 
contre Mebömet-Ali , Tattention de |'Europe. Exdcu- 
teur fidele, mais inhabile, des ordres de son gou- 
vernement , Kosrew s'empressa de faire la guetre 
aux Mamelouks, dont les deux principaux beys, ri- 
vaux d'ambition et de puissance , &taient alors Osman 
Bardissy et Mohammed-! Elfy. Les premiğres troupes 
gu'il envoya contre eux furent battues. Meh&met- 
Ali, gui devait jouer bientöt un si grand röle, com- 
mandait un corps d'Albanais dans cette armde mal- 
heureuse. Eloigne du champ de bataille, il ge puf 
prendre part â |'action. Son göneral, irrit& de şa dö- 
faite, voulut lui en faire supporter la responsabilitg. 
1i accusa aupres de Kosrew ; celui-ci n'cut pas as- 
sez de perspicacitö pour decouyrir la calomnie, et 
rsolut de perdre le chef albanais, gu'il commençait 
A craindre. Mais I'habile M&heâmet pr&vint ses coups. 
Appele pendant la nuit chez Kosrew, il refusades'y 
rendre, car il savait guç la mori İ'y attendait. Il pro 


INTRODUĞCT!ON HISTORIOUR. LIİX 


fita d'une insurrection gue le retard de la paie fit 
öclater au milicu de ses soldats et des autres Alba» 
nais, pour s'allier avec les Mamelouks et İsur ouvrir 
le Caire. Puis, se joignant â Osman-Bardissy, il mar. 
cha contre Kosrew, Uaccula dans Damiçtte, dont il 
s'empara , le fit prisonnier, et le conduisit au Caire, 
oü le Nestor des Mamelouks, Ibralıim-Bey, survejila 
sa captivit& (1803). 

Lorsgue la Porte fut insiruite de ces &vânements, 
elle envoya en Egypte Ali-Gezairli-Paclia pour rem- 
placer Kosrew et punir ceux gui Üavaient renversâ, 
Gözairli fut moins heureux encore gue son prdd&- 
çesseur. Il employa la ruse contra les Mamelouks et 
les Albanais, gu'il ne pouvalt reduire par la force; 
mais &tant tombe entre İeurs ufains, il les irrila par 
sa duplicite obstinde , et fut misâ mort par ordra de 
leurs chels. | 

Les Mamelouks ne tardörent pas â se diviser, et â 
rendfe inutile leur double triomphe. Peu de temps 
apres İa mort de Gezairli, le rival d' Osman»Bardissy, 
Mohammed -VElfy, gui dtait allâ en Angleterre des 
mander âu cabinet de Saint-James son intervention 
en faveur des beys dans les affaires d'Egypte, dö- 
bargua â Aboukir. Bardissy nc put voir sans on” 
brage un bey gui İedgalait en influence arriver en 
Egypte pour lui ravir peut-âtre le pouvoir dont il 
venait de'se rendre maitre apr&s tant d'efforis. Me- 
hömet-Ali, gui , depuis le renversement de Kosrew, 
öinit Üintime alli& de Bardissy, altisait encore sa ja- 
lousie. La haine de Mehmet contrel'Elfy n'dtait pas 
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sans fondemenis. Protdge de VAngleterre, ce bey 
avait achet& son appui en lui faisant des promesses 
gui compromettalent, pour İavenir, "indöpendance 
de PEgypte. Bardissy tenta de se defaire de son rival 
par un guet-apens, mais son perfide coup de main 
ne röussit pas. L'Elfy s'dcehappa et alla reformer son 
parti dans la Haute-Egypte. 

La scission ouverte des deux chefs des Mamelouks, 
gui, au lieu de parlager le pouvoir, comme Favaient 
falt sagement, avant la congutle française , Mourad 
et Ibrahim-beys, aimaient mieux s'entre-dötruire, et 
user dans une İutte intestine les derniğres forces de 
leur caste, redoubla İinguiğte audace des Albanais, 
sur lesguels Bardissy s'dtait appuye jusgu'â ce jour. 
Ils reclamödrent â grands cris huit mois de solde gue 
lcur devait ce bey et le menacörent de se soulever 
contrelui, sil ne faisait pas droit â leurs justes de- 
mandes. Bardissy, voulant s'efforcer de'les satisfaire, 
frappa de coniributions &önormes les habitants du 
Caire ; il excita, au scin dela population, de violents 
mecontentemenis contre son autorite spoliatrice, et 
ne put parvenir â apaiser les Albanais, gul, sousla 
conduite de Mehe&met-Ali, vinrent assiöger son palais 
et celui des autres beys. Ilne dut son salut gu'â son 
courage, et sorlit du Caire pour ne plus y rentrer 
(1804). | | 

Grâce â celte soudaine revolution, â la tâte de la- 
guelle il s'dtait mis avec adresse, Mehömet-Ali, gul 
avait su acgudrir Uamitiğ des uldmas et se rcndre 
populaire au Caire, se trouva maitre de İ'autoıt€. 
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Son premier mouvement fut de fâire restituer la 
vice-royaut& â son prisonnier Kosrew-Pacha. Mais 
les autres chefs albanais n'approuverent pas cette 
resolution. Ils dirigörent Kosrew sur Rosette, d'oü 
ils le firent embarguer pour Constantinople. Mehe- 
met-Ali ne s'opposa pas â la nouvelle döchcance de 
Kosrew, mais persistant dans son dessein de confier 
le pouvoir â un pacha turc, il fit nommer vice-rol 
Koursehyd-Pacha, gouverneur d'Alexandrie. Les 
chciks et les chefs des (roupes le chargörent lui- 
möme des fonctions de kaimakan. Cette double ho- 
mination fut approuvde par la Porte (4804). 

C'est depuis ce moment gue Mâhömet-Ali exerça 
sur les aflaires d'Egypte une influence supörieure, 
Il convient de rappeler ici İes circonslances gui Va- 
vajlent conduit sur le theâtre de sa grandeur future, 


Mehemet-Ali ötait ne, en 1769, â la Cavalle, petit 
port de la Roumelie. Orphelin dös son bas-âge, il fut 
recueilli par un aga dont il merita la bienveillance. 
Son courage et son habiletö furent remargu&s de 
bonne heure. Il fit un bon mariage, et s'dtant adonne 
au commerce des tabacs, se crda une position hono- 
rable et indöpendante. Lorsgue les Français eurent 
envahi | Egypte, la Porte, levant une armde pour 
aller disputer cette province â Bonaparte, ordonna 
â la ville gue Meh&met habitait de mobiliser trois 
centş hommes. Il fit parlie de ce corps et en devint 
bientöt le byn-bachi. Il assistait â la bataille d' Abou- 
kirsl s'y distingua et fut nomme, aprâs cette jour- 
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nde , sarö-chesm& (commandant de mille hommes). 
Il avait ce grade, lorsgue, aprös gue les Français 
eürent övacut TI Egypte, Kosrew İ'envoya combattre 
les Mamelouks. Nous avons vu çommenit ce pacha 
essaya depuis dele perdre, et comment Möhgmet, 
Ali, force d'agir dans Üintörât de sg conservation , 
devint en peu de temps, grâde auş circonstanceş 
gu'il sut ezploiter, Varbitra de PEgypte. 


La position du nouveau vice-roi , Kourschyd #tait 
difficile ; il avait 4 combattre les Mamelouks et â 
contenir -ses soldats. Cette tâche n'gtalı pas de sa 
force. Poursuivi sans cesse par les reclamations des 
turbulenis Albanais , dont la solde dtait towjours 
arriğrde , İl perdit bientöt par les exactions gu'H 
commit pour satisfaire ses iroupes touts chance de 
popularite. Mehâmet - Ali au contraire augmentait 
ehague jour la siennc, soit en conibattant les Ma- 
melouks, dont ie peuple du Caire redoutait leş ven- 
geances, 80it en jouant.le röle de pacificateur ou 
miligu des ömeutes militaires gui meltaiept İreguesm- 
meni en ânoi la capilele de İ'Ügypte. Kourschyd, en 
garde contre les chefs albanais , leur avait (âit orr 
donner , par İorgane de la Porte, de retourner dans 
jeurs foyers. Melidmet-Ali commença par ne pas obâir 
â celte injongtion ; puis il feignit devant les cheiks 
de se prtparer au ddpart. Mais ceux-ci, gui voyaient 
en İui un protecteur, firent tout pour le retenir. 
S'etant assure par cette feinte adroite des sentiments 
de la population du Caire, M&h&met altendit | occasion 
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d'en profiter. Elle ne larda pas â se prdsenler. Des' 
soldats de Koursehyd mirent le Caire au pillage; les 
— cheiks pouss6s â bout serunirent etdeposerent le pa- 
cha, gul ne davait ou ne pouvait plus protöger la tran- 
guillite publigue. Ils confdrörent la vicesroyautd â Me- 
hömet-Ali, gue la Porte venait depuis pu de nommer' 
pacha de Geddalı , afin de Veloigner de | Egypte. Me- 
hömet refusa d'abord, mais se rendit â des instance. 
röitördes. Le 9 juillet 4805 un firman de la Porte vint 
le confirmer dans sa dignile de vice-roi d'Egypte. 
Poüss6 aü pouvoir par Fes cheiks , gui, par leur. 
influence religieuse et traditionnelle , dtaient les re- 
prösentants noturels des populations, Me&h&met-Ali 
y prit des le principe de vigoürcüses racines. Du 
rest6 , il sut tourne? Üdaueil conire leguel avaient 
naufragâ ses prdddcesseurs , le besoin d'argent, be- 
soin sans ceBse alimente par İaviditâ insatiabla des. 
troupes. İl ötrit soutenu par le peuüple, gui İavâit 
vu , faisant lui-mâme la police du Gaire, souvent. 
arrâter et puhir guelguelfojs de sa main sas goldats 
gui se İivrajent au pillage. Plein de ddförence envers 
les eheiks , il leut faisait part des difficultes de Ja situa- 
tion , et les forçait ainsi â lui procurer les moyens 
d'y parer. Leurs interâts ötalent identifiğs avec ceux 
du viceroi, dont la puissance ötait leur ouvrage. 
. Aussi se prötörent-ils aux levdes de contributions 
gu'il fut oblige de faire, et gui Uauraient depopula- 
ris& sil n'eüt obtenu leur sanction et İgur concours. 
$i Meliğmet.Ali n'avait pas eu d'appui dans la po- 
pulhtion du Caire, il eüât probablement succombe. 
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Des gue Kourschyd fut renversö, VElfy, güi avait puis- 
samment röorganise son parti, lui offrit de se joindre 
â Jui pour combaltre İe nouveau viceroi. Il envoya 
aussi des döputes au capitan-pacha, gul se trouvait 
alors â Alexamdric , et lui promit de sc soumetire â 
la Porte si elle voulait prendre des moesures pour 
chasser Mehcmet-Ali de | Egypte. Il fut soutenu dans 
cette nögociation par des agents anglais, gui mena- 
cürent İ'amiral turc d'une invasion anglaise en Egypte 
si celle province reslait au pouvoir des Albanais et 
de Mehdinet-Ali, gu'ils peignaient sous des couleurs 
odicuses. Mais le consul français â Alexandrie, M: 
Drovetli, se fit noblement auprös du capitan le de- 
fensecur de Mehe&met, et commença celte politigue 
bienveillante gue notre pays a toujours employde â 
Vegard du vice-roi. Les tentatives de ÜElfy et des 
Anglais öchouğrent ; ceux-ci ne se tinrent pas pour: 
battus. L'Eİfy leur avait promis les ports de !'Egypte' 
dans le cas oü il viendrait â bout de ses projets; 
Attir& par cet appât, lc gouvernement britannigue 
fit demander â la Porte par son ambassadeur â Con- 
stantinople le rötablissement des Mamelouks, â la 
töte desguels il voulait mettre VEİfy ; il allait m&me 
Jusgu'â se fairc caution de celui-ci pour le tribut 
gu'il s'engageait â payer. La Porte ceda â ses solli- 
citations : elle envoya en Egypte une flotte com- 
mandee par un nouvel amiral, gui devait travailler 
â la restauration des Mamelouks et portait â Me&h&met 
un firman par lcguel il dtait nomme au pachalis de 
Salonigue. Le vice-roi feignit de vouloir se soumettre 
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avx ordres du gouvernement ottoman; mais les cheiks 
etile$-soldâts'le rölinreni. D'aiHeurs les beys du parti 
“de Bahdissy, gut, fideles â la pöktigue de Mourad- 
Bey ; €taieht demcures les âlliğs de la France, ne 
“poüvaient assister paisiblemeiit au triomphe de levr 
“ennemi VE, fort de Vâppui des Anglais. Menacâs 
“comme Mehmet , le pöril commun les porta â se 
'rapprocher de lui. Le consal de France aidait aussi 
le vice-roi , gu'il continuait â servir de ses bons ofli- 
“ces.Il detacha 'de VEİy vingt-cing Français gul mar- 
“chaient sous le drapeau de ce bey ş il derivit â Tam- 
— bassadeur de France “â Constantinople de prendre 
“auprös du divan li defense du vice-roj. Çuaüt au 
- capilan-pacha , dös gü 'il se fut mis au courant des 
aflaires dEgyptt, il ne tarda pas â voir gue les ri- 
 valits gul divisaient les Mamelouks ötaient un ob- 
“ statle radical'â la rö &dification serieuse de leur puis- 
'sance. Il contribua pour sa part â faire changer la 
politigue de son gouvernement, envers Meh&met- -Ali, 
et'la Porte fitit par envoyer â celui-ci un firman gul 
le retablissait dans la vice-röyaulâ d'Egypte, â con- 
dition gu'il enverrait au sultan un present de 4,000 
botrses (7,500,000 fr. ).“ 

Sorti de cetle erise, Mehemet- Ali vit son pouvoir 
se forlifier de jour en jour. Les deux chefs des Ma- 
“ melouks, Osman- -Bardissy et Mohaınmed-TElfy, mou- 
“ rurent (ous dcux presgue en möme temps (19 no- 
vembre 1806 , — 30 janvier 1807), et lui laissürent 
le champ libre. La meme anne les Anglais, gui 
avajent vu avcc peine la Porte se râconcilier avec le 
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vice-roi ç et gui voulaieni entretenir en Egyple-|'a- 
parckie des Mamelouks, firent â Alexandrie une 
desçente dont Ja malheireuse isşua est devenyş cö- 
lâbre. Aprös s'ötre empards d'Alexandrio le 17 marş, 
ils furent complötement defails le 21 4. Rosette, Je 
30 4 Hamad; Les Mamelouks, sur lesguels ils comp- 
(alent, leur (irent döfant; les uns en eflet-traitdrent 
aveg İş vice-roi , -et'les autres;, ballus â plusicurs 
repriseş ; furent. refoulds dans la Haute-Fgypte , o 
Mehemet. les Jivra â Ja poursuite des Bödoyinş. Lgs 
© troupes britannigues occupdrent Alexandrie pendapt 
.six mois et İ'dvacuörent le 14 şeptembre 1807. Dans 
celle circonstance , le-gonsul de France, M: Drg- 
.vetti , aida utilement le vice-roi de ses avis. Ce. fyt 
lui. guk traça le plan da döfense dont les râsultats 
furent si heureux. A la gleire de ses succös Möh- 
melAli ajouta celle de la göndrosijte : il renglit sans 
rançon aux Anglais les prişonniers gu'il ur avait 
faits. © * ww a 
Il mentralt pas dans.la politigue de la Pçrte de 
.aisşer Jamais le vice-roi jouir paisiblement de Ja 
puişsance gu'il avait şi kaborieusement acguisa, Ddjâ 
â plusicurs reprises, elle Iyi avait ordonne de (hiçe 
marcler des iroupes contre les Arabes. wahabytes. 
Les Wabahyfes, heretigueş de lislamisme, gu'ils vow- 
, İaient reporter â sa simplicite primitive, s'ötalent 
produits au milieu du xvur siöçle et: s'ötalent rapi- 
dement empards de toute İÜ Arabie, Medine, la Mec- 
gue , ces İleux saintş des musulmans, giaicnt tombös 
entre İcurs mains ; ils en avalent pille les richesses. 
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ies picuses caravanes gui .allaisni; adoşmplir -1e. pös 
Jerinage de Ja. Meeguö et de Mâiine n'ötaiet, plas ey 
süre; söuvent elles ne powvâiant atteinire:le but re; 
ligiçun deleurvoyağo. Atseilemönde musulman.isit: 
il plongö dans la dâsolation. Animdsd'nillenis de toyta 
la vetve'd'un fanatisme .noviee , les Wahahytes pou: 
talent sd rehdre redoutâblen suk sultansıatı -delâ 
meme den limited dö F Arabic: Dejâ ile avajent mena€& 
de pachalie de Bagdâd; lorsgue'les.ordtes de la Porte, 
gul enjoignülebt. 4 Mehemet-Mi de İc lü 
devinront plus prgssante güe jamnis; 

! Avatt de cominenegr telip guerre sninle et de; dö 
'garnir İ'Feypte de troupss , le.vies.hoi devalt antân 
tir datıs ledr: soürce tos les.damgets gni menaçaieni 
“dot duteritö'et: la tranguijlitâ. du 'pays.: Las Mamer 
1ouks avalent reptis lps ârmeb er 1908..M6hömetA$i 
en defit une parlie et accepta les offres d'allianee de 
Ta puissante maisoh de I'Kify. Meis 'on.ne pouvait 
aâmais coripler âvee ewt sılr une pâix söre. Voyant 
'gue 1e padha alledt &ike privö de. ses mbellleure; sol- 
“data , Tİs demplötâreht; ds İatiagnes:et se flattördni 
“d'aveit bp mateh& de İvi, lörseu'il me ödrait 'plds 
'söütetmi par sd8 döfeniselire natubels. Uenr trame füt 
döcvüterte. G'ötajt ae gudstion .de .vid ou de.modt 
gül s'âgitelt entre suw et Möhömet-âli, Le vice-roi 
esâ du ötpit de lögitime döfpnşa i semneâ per lbs 
Mürmetouks, illes prövint: Le 19 mese 4841 dutle Şotir 
ehoisi pour set aete de tertible juatioo. Ge jotr-lk, İgs 
Mümelotks füzent invitâs 4 sesleter , deris la öitâdelie 
'da Gaita; & Fiivestlysre da (iş du visemöl; Tdas- 
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soyn-Parha ; gukallait commander !'expeödition contre 
les Wahâbytes. Cernes:au defilö par leğ soldats al 
banâis , ils'furent fusillâs sans meici. Celte exdeu- 
tioti cut de Fecha dans 'toute VEgypte. La plupart 
des Mamelowks fârent extermines dâns les provintes. 
De fhibles'döbris de ce corps se röfugiğrent en Abys- 
sinie. Bu reste, lorsgu& la masse fut detruite , le 
vice roi ompöcha güe İ'on:poursuivit ceux gui avaient 
tcliappe aü :premiesr mouvement. C'ölait â İa caste 
gu'il faisait la gubrre, non âüx ihdividus. Il reprit 
â son service plusieurs de cek gui survdcurent. Il 
lour İaissa'les.richesses gu'ils poss€datent ; il accorda 
niöme. des pensions aüx femmes et aux enfantş de 
© ceux gui succombörent. Ainsi Mehemet-Ali atteignit 
en une seüle et terrible journeg le but auguel ten- 
-dâit, verm deux siöcles , la posuduş de la Porte-. 
Ottomane. in 

. La guerre contre les Wahâbytes fut An dif 
ficile öt möleo d'abord de suecös et derevers. Aprös 
six annes de lHutte, ces sectaireğ furent beaucoup 
affaiblis , sinon: entiğrement'domptös par Ibrahim- 
Pasha. M&hömet-Ali fit l4i-m&me une campagne dans 
VHedjaz;; mais pehdant gu'il defendait de sa personne 
la caude de islarnisme, la Porte, gui tramait sourde- 
'mentson fenversement, donna secrölement un firman 
d'investiture de PEgypte.â Latliif-Pacba, gui devait sa 
fortuhp'a:M&hömet-Alı. Cet ingrat parvenu essaya, 
pendant Habsence de'scri bienfaiteur , de se faire un 
-Patli au Caire. Mais le minisire de la guerre du vice- 
-vei , Möhammed-Bey, güi feignit dentrer dans ses 
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vues, İ'amena â se dötlarer pübliguement etle &t 
döcapiter (dec. 1843). i 

Les guerres d'Arabie ont sans Sin bii 
coüle au vice-roi. İl faut reconnaiire cependant gue 
sous plusieurs ropports elleş lui ont.âtâ trâs-utiles; 
Ses victoires contre les Wahabyles rendirent son-'nom 
populaire dans empire. D'un autre ede ,. le deploie: 
ment de forces gu'elles exigörent fut le prdtexte â 
Fabri duguel il put organiser son armde üzül 
base de sa puissance. 

Meh&met-Ali avait compris, des son av&nement au 
pouvoir , Üimportance de la tactigue ecuroptenne. 
Une premiğre tentavive gulil fit en 1815 pour orga 
niser des troupes röguliğres ne rdussit pas. Un 
monient mâme , son autorite fut sörieusement com- 
promise par le soul&vement des soldats turcs.et alba- 
nais gu'il voulait discipliner. Il fut oblige de diflörer 
Vexöculion de ses projets â cet ögard et d'employer 
d'autres moyens. Il se dâbarrassa de ses bandes fac- 
tieuses â son double profit, en leur faisant faire deş 
congudtes dans İ'Arabie, le Sennâr et le Kordofan, 
Ces deux derniğres contrdes furent soumises pendant 
lannde 1820. Meöh&met-Ali perdit dans le Sennir 
son fils Ismail-Pacha, gui pörit d'une mort cruelle 
dans un guet-apens gue lui tendit un.chef indigöne. 
Le Defterdâr-Bey , gendre du vice-roi, tira une €cla- 
tante vengeance de cet assassinat, 

Des lors, Mehemet-Ali, dont empire s'ötendait sur 
un immense rayon , travailla â dövelopper toutes les 
ressources intdricures gue contenalent 868 posses- 
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stonb. Ddjâ il aval danne.â la propridtö la eönslitu- 
tion unitaire gui a &i& entre se$ ımains şo MpYen 
> daction le plus poissânt. Par Hintroduction :de la 
eulture du çoton, il opdra une rövelutiön agridole 
sur le sol de Ffgypte. Il donna au commerce une 
large extension, et ses revenüs s'accrürent rapidement; 
G'dtait le moment d'organiser İarmde. Il öiablit 4 
Assovan un camp d'instruction (1) oü par ses efforle 
porsevdrants et grâce â la direction active de M. Söve 
(Soliman-Pacha), plusieurs rögiments disciplinde â 
Peuropdenne fereni formes. tl appela de France des 
göntraux, des officiers, des mödecinş, et fonda deş 
öcoles , des höpitüux öt des fabrigues. Il cenngissait 
trop-bidn fa politigüe de la Porte pour se fer jamais 
â ses İritenitions, poür travaillerâ son profit exolusif! 
H savaltgüe,'guelgüe service gu'it tui rehdit, elle n6 
Ie respetletait gu'aulani gu'il serait fort. İk savait 
ğue İe jour ot il viendrait-â ehanceler, le divan n'h&- 
siterait pas â ul envoyer İe cordon ou uh Sütdes: 
seur. Acguârir de İa puissance ötait done pour lui 
moins une'afkire dambilioh gu'une güestion vitale; 
1l a pris bientöt envers Conslantinople une pösitiok 
semi-indöpendante ; -miais tout ce gu'il a faft- sous 
ce rapport lut & öt& coraımande par le besoin de sa 
conservation, et NOR, comme on Ha prötendü, par 
une soif insatiable d'ağrandissement. En pr€setice 46 
la tortucuse politiğve de ii Porte, un homine de 
edour et de gene ne  pouvajt agir autrement guc e 
hömet-Ah. va 
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: Les rappörts de İ BKgypte avec |'Europe devenalent 
de jour en jour plus direcis ek plus freguents; le 
vice-roi commeiçait â attirer sur İvi Uintörât de | Oc- 
cident, âuguel il demahdait les modeles de ses rölor- 
mes et d'utiles auxiliaires; novateur öclaire et hardi, 
il envöyait â Paris, pour s'ihstruire â Hecole de la 
Erance, de jeunes musulmans destines â repandre 
plus tard. nos lumiğres sur les bords du Nil, lors- 
gu'il fut oblige par le sultan â faire contre İinsurrec- 
Lion grecgue une guerre gul faillit compromettre en 
Europe la belle reputation gu'il s'y dtait faite. 1! obeit 
aux ordres du chef de İislamisme. Il envoya d'abord 
un İdger secours ; mais plus tard, lorsgue les progr&s 
de la glorieuse rövolulion hellönigue furent deyenus 
plus menaçants, il dut faire un deploiement de forces 
plus- eonsiderable, Il avait alors vingt-guatre mille 
hommes de troupes röglees ; s'il avait refuşe d'en faire 
marcher une partie contre les Grecs, il se serait rendu 
odieux parmi les musulmuans. Le 16 juillet 1824, son 
esçadre, forte de soixante-trois vo:les et de cent trans- 
.ports de toute nation (exceple du pavillon français), 
part pour la Morte. Elle portait seize mille hommes 
dnfanterie röguliğre, sept cenischevaux, guatre com- 
pagnies de sapeurs el de İartillerie de sidge et de cam- 
.pagne. Ibrahim-Pacha commandait Pexpödition; il 
pacifia la Candice, ses armes furent heureuses en 
Morce, oü, guoi gu'on en ait dit, sa condaite envers 
les Grecs fut humaine et ne viula jumais les lois de 
la guerre. Mais on sait de guelle maniğre deplorable 
pour empire ottoman la guerre de Gröcese termina. 
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La bataille de Navarin ancantit la marine de M&h&met- 
Ali comme celle de la Porte. 

On ne peut parler de la revolution hellönigue,, 
sans faire honncur au vice-roi d'Egypte de la gön&- 
reuse tolörance gu'il montra envers İes Grecs. Les 
autres pachas , charmes de trouver une occasion de 
satisfüire contre des chrötiens les inspirations gros- 
siğres.de eur fanatisme, exercörent sur eux des per- 
söcutions de tout genre. Le pacha d'Acre fit dötruire 
Vöglise du Mont Carmel ; les chrâtiens de Syrie fu- 
rent İrappes d'avanies; le gouverneur de Cbypre fit 
mellre â mort ou emprisonner guiconguc prolessait 
la religion grecguc ; dans toutes les aulres parlics de 
Vempire, le sang coulait ögalemeni ; mais en Egyple 
les Grecs continuğrent â jouir dela protection de 
Mehömet-Ali, et ses ctats servirent d'asile hospi- 
taller â un grand nombre de familles, forcâes de 
-fuir d'atroces persecutions. — 

'L'dchec de Navarin ne decouragea pas le vice-roi: 
la guerre de Mor&e lui apprit le parti gu'il pouvait 
tirer de ses troupes ; elle lui servit â mesurer ses for- 
ces. İl se hâta de röparer ses perteset, pour seprö- 
parer â de plus grands &v&nemenis , fit construire â 
Alexandrie, avec une rapidite incroyable, une nou- 
velle escadre plus importante gue celle gue la journde 
de Navarin lui avait enlevde (4). 

Lors de Vexpddition de Morde, le divan avait 
promis la Syrie â M&hömet-Ali; au lieu de cetle pro- 
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vince'la Candie lui fut abandonnde ; mais le vice-roi 
avait des griefs contre le principal pacha de Syrie, 
Abdallah:, gonverneur de Saint-Jean-d'Acre. Ce pa- 
cha, gui avait, en 1822, encouru la disgrâce de la 
Porle, ne dut son pardon gu'â lintervention offi- 
cieuse de Mehemet-Ali; au licu d'dtre reconnaissant 
de ce service, il ne perdit aucune occasion d'agir 
contre le vice-roi avec hostilit&. Il encourageait sur 
ses fronliğres la contrebande avec PEgypte. Il de- 
bauchait les habitanis de la Chargyeh ; six mille fel- 
lahs de cetle province s'dlaient retires dans le pacha- 
- lied'Acre. Mehemet-Ali cerivit â Abdallah de les lui 
envoyer. Celui-ci lui repondit gu'ils ötalent les sujets 
du sultan et gu'ils se trouvaient aussi bien dans I'em- 
- pire de leur maitre en Syrie gu'en Egypte. Le vice- 
roi , blesse de celte röponse, lui dcrivit gu'il irait 
reprendre ses six mille fellahs et un Romme de plus. 
Du reste, il savait guc la Porte avait Uintention de 
Vattaguer; en homme habile il la prövint. | 
Le 2 novembre 1834, une armee d'invasion forte dg 
vingt-guatre miHe hommes d'infanlerle , de guatre'r&- 
giments de cavalerie, de guarante pieces de campagne 
et d'un plus grand nombre de siğge, se mit en marche 
vers la Syrie. Ibrahim-Pacha en ctait le göndralissime; 
Gaza, Jaffa, Caiffa tomberent bientöt en son pouvoir. 
St-Jean-d'Acre, contre leguel &choua Napoldon, dans 
son expödition de Syrie, rösista pendant six mois â 
Ibrahim. Il s'en empara enlin le 27 mai 1832. Lors- 
gue la nouvelle de ce succes, gue Ton commençait 
â croire impossible, fut connue â Constantinople, 
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Mehâmet:Ali fut proclamö rebello. Döjâ uhe nom- 
brevse armde ayait, &tö envoyde oontre sen fis; 
le 8 juillet 1832, ibrahim en battit,.â Homs, un 
oorps considerable. La bataille d:Homs'etait:la.pre— 
mitre gui se livrât entre des troupes öriemtales n6- 
gides d'aprâs la tacligue europdenne; 164 Tutes y: 
perdirent deux.mille hommes tuds et deux mille eing. 
cents prisonniers. Les Arabes m'eurenl .güe cent 
deüx morts et moins:de deux cents blesses. Aussi 
rahim &crivit-il â'son pöre, dans le premier mo- 
ment denthousiasme: « Je n'lheösite pas â dire gue 
deüx ou tröis cent mille hommes de pareilles trou - 
pes ne me donneralent pas d'inguidtudes.'». Peu de 
temps aprös , il mettait en döroute eri gudlıpües İteu- 
res,aux defiles de Beylan.gui luiouvraient ie Taurus, 
Varmde du .grand-visir Husseyn-Pacha., etenlin :le 
29 decembre 1832, il dötruisait, â Koniah, avec 
moins de trente.mille hommes, une nouvelle armete 
oltomane de soixante mille hommes, dont le.göndral, 
Rechyd-Pacha, lombait eh son pouvoir. - 

La victoire de Koniah ouvrait Constantinople & 
Ibrahim. Toutes les populations musulmanes appe- 
laient Meh&met-Ali â "empire; s'il Veât voulu,, il edt 
pu renverser la race d'Otlıman. Mais le vice-roi, sage 
et modöre, demanda, aprös comme avant la vietoire, 
Pinvestiture de la Syrie. 'Dejâ. Ibrahim &taitâ Ku- 
tayeh ,â cinguante licues de la capitale, lorsgue le 
sultan &perdu confia sa cause â la Russie, gurenvoya 
vingt mille soldats â Constantinople et gagna ,â son 
intervention, letrait& d'Unkiar-Skelessi. La crise dtalt 
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şacnaçante ; İa guestion, d'exelusivement örlentale 
gu'elle ötait dans le principe, devenait europösnne. 
Les puissances et İa France surtout, dent İ'aimable 
et habile representant âAlexandrie , M, Mimaut, avait 
. encourag& Mehemet-Ali, s'interposörent activemen$ 
entre 16 vicB-roi et Mahmoud. Sous leur garantie, la 
Syrie et le district d' Adana furent cödes.â Mehmet; 
gui s6.reconnut'vassal.du sullan , öt. s'engagea â lui 
payer.annuellement le möme tribut. gue les anciens 
pachas de Syrie; cet arrangement fut soncu le 
44 mat 1833. 

L'adjoncüen de la Syrie â VEgypte ötait ali 
:sajre â.la sörete des possessions dü vice-roi. Du mo. 
iment oü İ'lon est persuade gü'il est utile â la civili: 
satlon.en gönöral gue les bords du Nil soient le sidge 
d'une' puissancs indöpendante , il .faut reconhaitre 
guc.ce but ne peut ötre alteint gu'en unissant lâ 
Syrie â PEgypte. Nous avons va en effet gue ha 10- 
pographie militaire de celte eontrde ne İni permel 
pas de se garantir, par Fistlime de Suez surtout; 
des invasions ötrangöres. Exceptö les Maures fathi- 
imites-et les Français de Bonaparte, tous les envahis- 
seurs : Cambyse ,. Alexandre , İes premiers musuk 
maps, les Ayoubites et'les Turcs, ent döborde sur 
elle parla Syrie. On ne peut done assurer la vitalit& 
de İ:Egypte indöpendante gu'en lui donnant des H- 
'mites syriennes. Ses vraies frontidres'ne sont pas â 
Suez, elles sont au Taurus. 

Ainsi, parla guerre de 1832, Möhemet-Ali avait 
trac6 la configuration naturelle du nouvel empire 
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arabe; illui restait, pour donner â son ceuvre celte 
permanence gui est, en politigue, la propriete et la 
“ condilion des grandes choses, â asseoir solidement la 
dynastie gui devait presider aux destindes.de cet 
empire. 

De son cöte, le sultan Mahmoud , dont la jalousie 
contre İ'hcureux vice-roi d'Egypte s'irritait chague 
joir davantage , ne songeait gu'â le renverser de sa 
haute position. ll fömenlait les troubles de la Syrie, 
gui ont occupe€ pendant plusieurs-anncdes Ibrahim- 
Pacha. Il s'efforçait d'opposer les interâts des puis- 
cances europeennes â ceux du vice-roi en lcur accor- 
dant un traile de commerce, dont il esperait gue 
application â İEgypte ferait naitre des difficulies 
insurmontables. Enfin , apres une lutte sourde de 
cing ans, lorsgu'il eut rdorganis& son armee et sa 
flotte, lorsgu'il.se crut prât â &craser son vassal, au 
commencement de Hannce 1839, il fit marcher sur 
la Syrie le söraskier Haliz-Pacha, dont les troupes 
sont venues se briser conire İ'armce ögyptienne dans 
la belle journce de Nezib. 

Les &venements impr&vus , soudains, dont I Orient 
a ttö,il yaunan, lethââtre, la mort de Mabmoud 
au moment oü son armee ölait dötruite, le pas- 
sage de la flotte oltomane â Ja cause du vice-rci, 
le trouble dans leguel cette brusgue peripdtie a jetö 
Ja politigue europdenne , les desastres gue le pro- 
longemeni du slalu guo entrainersit pour la Turguie 
et Vincertitude â laguelle il Jivrerait la paix göne- 
rale , toutes ces causes ont rendu absolument nâ- 
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cessaire Ja realisatlon du but final de M&he&met-Ali. 
Ce grand homme a dölivre #Egyple de Vanarchie; 
il Tui a inocule de puissants germes de civilisation ; 
il Va dotöe d'unc force militaire imposante, â la- 
guelle elle a dü le principe de son indöpendance ; 
puis il lui a donne les conditions geographigues de 
cette indöpendance en lui congucrant les frontiğres 
syriennes; Çuc mangue-t-il encore au nouvel em- 
pire ögyptien gu'il a fonde? Un gage de durde, 
une slcurite pour İavenir , une simple sanction di- 
plomatigue. Öue son existence soit mise sous la ga- 
rantie des traitös cautionn&s par les puissances, et 
gue le pouvoir fort gui Va crd& soit solennellement 
accorde , dans İintördt de sa conscrvation, â Mâöhe- 
met-Ali et â sa race. Voilâ ce guc demande Meh&met- 
Ali, ce gue la justice et la civilisation, Jespeâre le 
deömontrer plus d'une fois dans le cours de cet ou- 
vrage, röclament avec lui, pour lui; voilâ ce gue Ja 
force des choses finira infailliblement par lui donner. 


$ XII. 
MEHEMET-ALI ET SA FAMİILLE. 


30. Jecrois gu'il convient de faire connâitre la glo- 
ricuse famille â laguelle sont irrevocablement atta- 
cldes les destindes de I'Egypte. . | 

Melemet-Ali, je Pai dejâ dit, est n& en 1769, â la 
Cavalle; ila, par consâgucnt, aujourd'hui 74 ans. 

Sa taille est peu- dlevte ; elle ne depasse pas cing 
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'pieds'deux pouces ; İl est fotlement constİlüe ; so 
“tempörament öst öminemment sanguin - nârveir, 
Dans sön Jeune âge, Ses eheveux et s4 bârbe ölalent 
blords; ila le front saillant et ddcouvert, les arcades 
sourcilidres trts-prononcös , les yeux eliâiain-elair 
enfönces dans leuf orbite ,le nez moyen un peui 
renflg vers le bas, une petite bouche,. de “petiteğ 
'noustacles retroussdes , la barbe blanche et peü 
foutnie , le teint châtain-clair. L'ensenible de ces 
traits forme une physionomie agrdable âu plus haut 
point; vive et mobile , animde d'un regard scrutak 
(eur, elle prösente un mdlange e e finesse 
'de noblesse et d'amabilitg. v $ ) 

Möhömet- Ali a une trâs-jolie RL ii et pote- 
ie, un petit pied. Il est bien fait. Sa demarche, 
trâs-assurde , a guelgue ehose de la precision' et de 
la rögularite militaires. Il porte, en iharchiant, lâ 
pointe des pieds en dehors, et balance un peu -soh 
dorps. İl se tient trös-droit :'il'a souvent İes mains 
croisdes derriğre le dos. Il alime , ehose remarguable , 
car elle est inusitde chdz Tes Turcs, â se promener 
dans ses appartements. Son turban ou son bonnet 
sont inclines d'ördinaire du cöte gauche. Sans por- 
ter jamais d'insigne ni de ces vötements enrichis 
'd'or gue recherchent tant İes osmanlis, il est trâs- 
oign& dans sa tenue. Il a toujours &u les maniğres 
faciles et distinguğes d'ün grand seigneur. 
- Le vice-roi est tr&s-vif, İl est trös-impressionna- 
'ble et-cache difficilement les sensations'gu'il &prouve; 
-aussi a-t-il beaucoup de francliise, beaucoup de 
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loyaute : la dissimulation doit hi &tre chose psnible, 
Gbatçuillenx sur Je point d'honneur, religieusement 
fidele â la'parole donnee, il est incapable de trabi- 
son. Sa;gendrosit& eşt pgu commune, il İ'n poussde 
guelguefoiş jusgu'â la prodiğalite. On dit gu'il a &t€ 
twös-galant, Excellent pöre de famille, il cherit ses 
.enfants et vit dans son İnlerieur âvec ha simplicite de 
mccurs d'un bon bourgeois. Sa sensibilite est ex- 
irâme ş je. m'en serals fait diflicilement une idee, 
ainsi gue de la bontö de son cogur, si je n'avais &6 
tömoinde leurs effets. On |'a vu inconsolable de la 
perte de ses enfan!s, et verser des larmes âla mort 
de ses compagnons darmes. Il porte la sollicitude 
jJusgu'â la tendresse pour ceux de ses emplöyes aux- 
guels il est attache. Dillicilement il se decide â pu- 
nir, et, en gönöral, il pardonne et oublie los fautes, 
mâöme les plus graves, 

Mehemet-Ali eşt öpris de la gloire. ll pense beau- 
goup, nop-seulement â İa reputation gui enloure son 
Bom pendant sa vie, maisâ celle gu'i laissera aprâs 
sa mort, İl se fait iraduire et lit tous les journaux ş il 
mest pas insensible aus ealomniös gu'ils ont souvent 
Jlancdes çontre lui. Son activite est au-dessus dö tout 
ce gu'on peut dire. Non-seulement il s'occupe tonte 
Ja journde, mais il ne dort gue guelgues heures pen- 
dant la nuit, et encore son sommeil est-il trös-agit6. 
A guntre heures du matin, il est suz pied. Il reçot 
tou$ les jours les rapporis de ses difktrenis ministres, 
et dicle toutes les reponses : püis il passe des revues, 
vişite les chantiers, les grands travaux, ete. Dou€ 
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d'un taci pröcieux pour les affaires, d'un jugement 
droit , d'un coup-d'ceil sür et rapide, gönöralement, 
dans les discussions les plus difficiles, et möme sur 
des matiöres gui lui şont cirangöres, © est lui gui a 
la meilleure maniğre de voir les ehoses, el gui se 
forme sur elles les opinions les plus justes. L'histoire 
de sa longue 'carriğre politiguğ le prouve â châgue 
instant. i 

II calcule admirablement , sans avoir jamais 6tudiğ, 


les imath&matigues. On sait gu'il n'a commencö â 


apprendre â lire gu â guarante-cing ans. Ce fut lâ 


on becau trait de sa vie. Il n'eut, du reste, ni beaw- 


coup de temps, ni beaucoup de peine â döpenser 
pour arriver â son but. Il s'adonna ensuite â V&tude 
de histoire. Celles d'Alexandre et de Napoldon I'ont 
le plus occup&. Il ne connait aucune langue &tran- 
göre; mais telle est sa perspicacile , gue dans ses con- 
versâtions avec les Europdens il devine souvent 
dans leurs yeux ce gu'ils ont voulu dire, avant gue 
la traduction n'en soit achevee. C'est, au surplus, 
un grand el vrai plaisir pour lui gue de causer avec 
des Europeens et des hommes insiruits. Tİ traite avec 
eux les guestions les plus releves , et les saisit avec 
une prtcision remarguable. 
Le vice-roi observe sa religion sans fanatisme ni 
bigoteric. Il a toujours montre la plus grande tol&- 
rance poür tous les culles. İl est le premier souverain 
musulınan gui ait couvert les chrâtiens d'une large 
protcclion, gui les ait fait söverement respecter , gul 


ait accorde â plusieurs d'entre eux confiance et-amitiğ, 
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gui leur ait donne des grades, des commandemenis, 
et Jes ait eleves â la dignitd de bey. Pour se placer 
ainsi au-dessus des pr&jug&s les plus enracine&s, il 
İui fallut braver avec courage les critigues de sa cour 
et de son peuple, jaloux des faveurs gulil accordait 
4 des ötrangers. | 

Comme je. Vai dejâ dit, Mehömet-Ali est simple 
dans son intörleur. İl s'y livre aux plaisirs les plus 
innocents. Il aime beaucoup les jeux d'dchecs et de 
dames, dans lesguels il est assez fort. Il joue sans 
prötention avec des officiers de grades peu öleves, 
guelguefois möme avec de simples soldats. Jai eu 
plusieurs fois Phonneur de fşire avec lui la partie 
aux cartes. İl se plait â monter â cheval, et s'y tient 
fort bien, avec beaucoup de grâce et d'dlögance. 

Je n'ai pas parl& des gualites guerriöres du vice- 
roi. Il me semble gue, sur ce.paint, son histoire, gui 
nous a montre sortant des rangs de larmte et par- 
venant par sa bravoure et son merite â la premiğre 
position, en dit assez. J'aurais pu ajouter ntanmoins 
gue le courage pousse jusgu'â la'tömeritö non-seule- 
ment â la guerre, mais dans les circonstances ordi- 
naires dela vie, a.toujours 6te Hun des traits les plus 
saillants du caracteöre de M&hemet-Ali, Il semble gue le 
sentiment de la peur lui soit inconnu. Dans le com- 
mencement de sa carriğre, ila affronte tous les perils. 
L'annde derniğre ne İa-t-on pas vu, malgre son âge, 
entreprendre le voyage de Fazoglou,, © est-â-dire aller 
â six cents lieues de sa capitale braver les &cueils 
du Nil, briser sa bârgue, se jeter â la nage, et 

f 
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fare sur un dromadaire, â travers les döseris, une 
grande partie de cette roste longue et dange- 
rTeuse ? e 

La crise politigue gui attire anjourd'hui Mattdn- 
ton de P Europe sur İ Orğent a grandi encore Möhe- 
met-Ali. Jamais cet homme extraordinaire ne 6'diait 
trouve dans des circonstances aassi solennelles, sur 
un iheğtre d'opdratiors aussi vaste. Depuis un an, 
ie rayon sur İegucl som influcnce se falsait seatir 
sest eölargi jusguâ embrasser İfurope entiğre. 
Gomme ie Romain antigve, dans un pli de sa toge 
il tient la guerre ou la paix; delui döpend I'öguili- 
bre curopden. Or, dans ces imposanmtes conjonetures, 
iü sest place par sor habiletö pratigue et par sa pru- 
dente et göndreuse modöration, plus encoregu'il ne 
Vauratt fait par des coups dieclat, au niveau des 
bommes d'dtat les plus comsommös de 1 Occideni. 
Sage et retenu comme doit İ'dtretöut bon politigue 
dans İöre pacifigue sous İaguelle mous vivons, il a 
ptrouve güe sa prudence n'ttait pas de İa pusillani- 
-mite , et deployant avec vigucur des ressources.in- 
-attendues , ila devine avec $om instinetive sagacite 
da vieille maxime : Si vis pacem, para belluin. Seni, 
il prevoit tout , Tİ fait face â tout. Öwe İon ne crole 
“pas gu tzouyve un trös-grand appul dane sei mi- 
.nistres : sans doute, plusieurs dentre eux sont des 
.hommes capables de lui donner de bons conseils, 
mais, dans une position aussi difficile, ils'n'oseraleni 
pas prendre la responsabilit& d'une döterminaion 
amportante. Le vice-rol me İrouve 68s Tessoüree$ 
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gu'en tui, ve demande ses inspirations g'â son in- 
tellipence o â son cur. 

Mehemet-Ali, on peut danc Taffirmer sans exagö- 
ration, est, sos tous les rapporis, un homme des 
plus. remarguables , et Fun des plus grands gönies 
gue POrient ait produils. 


IBRARIM-PACRA, 


Ibrahim-Pacha est le fils aine de Meh&met-Ali. C'est 
â tort gu'on avait röpandu guil ntlait gvele fis 
adoptif du vice-roi; il est nö en 1789, â la Cavalle, 
deux ans apres le mariage de sen ptre. 

Ibrahim-Pacha a done cinguante et un ans; il est de 
 taille moyenne (il & environ cing pieds deux pouces); ; 
il est fortement constituğ, les fatigues de la gacrre ont 
fait blanchir de bonne heure ses cheveux et sa barbe 
gui ötaient d'un blond ardent; sa figure est allongöe ; ş 
son nez long et efhile; il a les yeux gris et le visage 
grave de petite-vörole. 

Son tempdrament est sanguin-bilieux ; il est nalu 
rellement sörieux guoigu'il se hivre parfois â Phila- 
ritg. Sa voix est forte. İl n'a pas İ'lamabilitö de ma- 
nidres gül distingue son pere; son abord, sans ötre 
dur ni dösagrtable, intimide. . 

Ibrahim a reçu İ'dducation gue İon donnait de son 
temps. aux princes orientaux. Ji possâde les langues 
turgue , persane et arabe, gulil parle, lit et €crit 
avee facilite. H connait tres bien İhistoire de O 
rent, 
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Des Vâge de seize ans, il a &l€ chargö de com- 
mandemenis de troupes et d'administrations de pro- 
vinces. Livre sitöt â Ja pratigue des alfaires, on com- 
prend gu'elles lui solent devenues trös - familiğres , 
gu'il y ait appris tous les ddtails du gouvernement 
de VEgypte, et gue experience lui ait sugger€, sur 
Padministration, une foule d'idees positives. En 1816, 
ıl fut mis â la töte d'une expddition contre les Wa- 
habytes, gu'il mena â bonne fin et au retour de İa- 
guelle ses victoires lui valurent d'ötre reçu triom- 
- phalement au Caire. Lorsgue son pdöre commença â 
organiser ses troupes â Üeuropdenne, Ibrahim-Pacha 
fut des premiers â s'instruire dans les exercices et 
les manocuvres militaires, gu'il dut, ensuite diriger 
comme göndral en chef. Il apprit tout, depuis les 
premiers details du maniement des armes jusgu'aux 
&volutions les plus compligu€es. Il s'dtait ainsi pr&- 
par&, lorsgu'il fut nomme göneral de Vexpedition 
de Moree. C'est pendant cette expeddition gue les 
journaux , &gares sur son compte, par des mouve- 
ments gui avalent leur source dans leur zöle pour 
une belle cause, İont faussement representö comme 
un homme f€roce et sanguinaire. Il est impossible 
de citer un fait aver& gui fasse peser sur lui une 
accusation meritde de cruaut&. Cesentimeni ne peut 
s'allier d'ailleurs avec la bravoure calme et göne- 
reuse gue Ton connait â Ibrahim - Pacha. L'exp6- 
dition de Morte lui fut une €cole utile. Il s'y trouva 
dans des positions difficiles , et sa presomptlon de 
jeune general , habitu& â vaincre et se croyanli tou- 
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jours maitre de la victoire, reçut des leçons gul, 
en lui prösentant la guerre sous des faces gui lui 
. ötalent inconnues, ont portö leurs fruits en müris- 
sant son jugement. Ce gu'il vit des troupes françaises 
lui fit le plus grand plaisir. Il eut Poccasion.de con- 
naitre le göndral Maison, le göndral Söbastiani et 
beaucoup d'autres otfficiers français gui conçurent 
une haute idee de sa capacite militaire. Il sut au 
reste tirer un excellent parti de ses revers. Jusgu'a- 
lors on croyait en Orient gue la cavalerie turgue &tait 
superieure â la cavalerie röguliğre des Europtens. 
Ibrahim-Pacha comprit bientöt la fausset& de cette 
opinion, et gue des cavaliers en ligne, se formant 
en pelotons et manceuvrant par masses, d'aprös une 
tactigue precise, devalent obtenir , sur un champ de 
bataille, les mömes avantages gue İ'infanterie façon- 
nde â de savantes et söveres &volutions. Aussi, des 
son arrivde en Egypte, s'occupa-t-il immediatement 
de Uorganisation de la cavalerie röguliğre. Il voulut 
avoir les principales armes, et il a forme des rögi- 
ments de chasseurs, de lanciers, de dragons et de 
cuirassiers. 

Peu de temps aprös son retour de la Gröce, Ibra- 
him-Pacha commença İexpedition de Syrie. On sait 
combien cette conguâte et les victoires gu'il remporta 
ont fait honneur â son courage et â ses talents guer- 
riers. 

La conguğte des armes achevde , Ibrahim-Pacha en 
entreprit une aulre gui, pour avoir moins d'clat et 
de renom, n'en &taitni moins difficile ni moins ho- 
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norable. Je vewx dire gu'il orgamisa complttement bey 
pays conguis ; il opdra pour cela plusicurs actes de 
haute politigue, il soumit toute la Syrie â İunitöde 
gouvernement et â la centralisatton de Vadministra- 
tion. Iİ la döbarrassa d'une inânite de petits öhefs 
f&odaux gul ötaientautant de tyrans et entretenalent, 
dans cette grande et ricbe province,, une anarelie 
sans fin..Il d&sarma toutes les tribus, gai ne se ser 
valent de leurs armes gue pour se combattre entre 
elles et compromettre la tranguillite publigue; c'est 
par ces acteset par la fermete avec laguelle'il lesia 
soutenus gu'H a dotg la Syrie d'une securitâ gul'lui 
&tait inceonnue jJusgu'alors, et gue Meheömet-Ali, 
€'est sen plus beau titre de gloire, a su inişoduine, 
grâce â İa vigucur de son gouvernement, dans tou$ 
les pays sur lesguels il a ötendu sa dominatjen. 
Ibrâhim -Pacha a eu â röprimer, en Syrie, plur 


— sieurs râvoltes , notamment celles de Naplouze-et des 


Druzes ;. cette. derniöre surtout fut terrible, nows 
avons &t6 temoin' oculaire de sa röpression, et nous 
ş avons vu de prös la bravoure d'lbrahim et sa elö» 
mence envers les vaincus. On ne peut İyi repio- 
cher:, dans cetle.circonstance , un seul trait d'inhu- 
MAnliğ. 

Au fond Ibrahim-Pacha est tres humain, gusi gu en 
alent dif de calomnicuses et anonymes accusations, 
LU dtablissement des höpitaux et des autres institr 
tions charitables l'a toujours beaucdup intöressö, Il 
s'attache aissment , et, ses dömonstrations d'amiliğ 
vont şouvenit Jusgu'â la familiarıce. Il n'aime. pas, dN 


e 


ANTAOBUCTYON HİS'TORIGUE. İLKKEZ 


nesi? İes.courtişans et:des fatteurs serviles. Av pre- 
mier rang parmi ses güaalilâs moreles, je placerai 
sa prodigieuse active. il est trds-perspicace et &e 
distimgue par un ampur excessif de İ'ordre , de-1'€- 
conomie et de la discipline. Endurci â toutes les 
fatigues, iİ meprise trop, & cat ögard, les soins et 
İes prdeautions ; car c'est en bivouaguant en tout 
lieu , comme un simple soldat, en dormant. eow- 
ch& surla terre, maigre ie İroid, la plate, la neige, 
gul a cont#act& des douleurs rhumatismales. il est 
adore de ses troupes ; il produit sur elles cette fas | 
cimation magigue gue İempereur exerçait sur ses 
soldats. > > | 

Ouire -ses gualitds melitaires , ibrahim-Pacba en 
possöğe une gui est surtout excellente dans un prince 
destin& â gouverner VEgypte ; e'est amour de | agri- 
culture. Dans les intervalles de repos.gue İa guerre 
İmi a Jatsses çil s'en est tesjours occupe avec prödi 
lection et s'en est fait le protectewr dclaire. 

, Le dernier fait d'armes d'ibrabim a &t€ la victoire 
de Nezib. Elle a cansolide deflinilisement dans ba 
'râce de-Me&bemet-Ali la vioesroyanl6 £gyp4o-syrenne, 
gu'ibrahim saura dignement diriger iorsgue Je des» 
tin İappellera 2 swcdder â son ilHasire pöre. 


AUTEES VNİNCES BE &A PAMB.LE DE MEÜHÜMGY-ALA. 
Le second fils.de Möhömet-Ali fut Toussoun-Pada, 


NE â la Cavalle. Ge girince'se fiisajt surtout remarguor 
par sa göntresitö, poumöe guelguefois jusguâ da 


ge» 
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prodigalite. Cette gualit€ est des plus apprdcides 
chez les peuples orientaux. Aussi Toussoun-Pacha 
en &tait-il vivement aime. Iİ est mort laissant un fils, 
Abbas-Pacha, ne'en 4843, a gouverneur 
du Caire. 

Mehemet-Ali eut encore â la Cavalle, de la m&âme 
&pouşe , Ismail-Pacha, gui a pöri malheureusement 
dans la guerre du Sennâr, sans İaisser d'enfants, et 
une fille aujourd'hui âgde de guarante ans. Elle res- 
semble beaucoup, dit-on , â son pere physiguement 
et moralement. Elle est veuve de M&h&met Defterdar- 
Bey. Elle ötait trâs-attachde â son Cpoux, et, pour 
donner â sa meömoire un picux tömoignage de re- 
grets, elle n'a pas voulu se remarier. Elle passe sa 
vie dans İexercice des vertus gui parent le plus les 
femmes et se fait aimer surtout par sa bienfaisance. 

Meh&met-Ali a eu en Egypte un grand nombre 
d'enfants. Le plus âgö de ceux gul survivent est 
Said-Bey, nö en 1822. 

Ce jeune prince est d'un fort bon caractöre , d'un 
physigue agrdable, et gui plairait davantage si ses 
yeux n'avalent guelgues taches, suite d'une maladie 
de ces organes, affection trös-commune en Egypte chez 
les enfants. Il a reçu une tr&s-belle &ducation. Aprâs 
avoir &tudi€ les langues orientales , il s'est appligue 
aux math&matigues, au dessin, â la nautigue, eta 
reçu toute İ'instruction gue Von donne aux ofliciers 
de marine. Ila pass& au concoürs par tous les grades 
de cette arme. İl parle notre langue comme un 
Français et a tout-â-falt nos maniöres. Said-Bey est 
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desline probablement â ötre â la.töte de la ma- 
rine ögyptienne, solt contme ministre, solt comme 
amiral. 

Les autres enfants de M&hemet-Ali sont : une fille 
nöe en 1824; Husseim-Bey, n& en 1825; Halim- 
Bey, en 1826; Mehömet-Ali-Bey, en 1833. 

Ces jeunes princes ont tous des İigures tr&s-agrda- 
bles. Ils ont beaucoup d'intelligence. Personne , plus 
gue moi gui les ai vus si souvent, na pu âtre te- 
moin de leur gentillesse et des traits charmanis de 
İeur vivacite enfantine. 

Ibrahim-Pacha a trois fils, .dont İaine, kelime 
Bey, est n& en 1825. Iİ ressemble beaucoup â son 
pere; mais il sera moins grand gue lui. Il a fait de 
bonnes ötudes. Il a plus de bon sens gue n'en com- 
porte son âge. Ibrahim-Pacha la dejâ falt voyager 
avec lut. Ses autres fils, Ismail-Bey, n& en 1830, et 
Mustapha-Bey, ne en 1832, sont de gentils enfants ; 
mais ils sont trop jeunes pour gu'on puisse porter 
encore Sur eux un jugement precis. 

Abbas-Pacha , fils de Toussoun , dont nous avons 
parl& tout â İbeure, a berite des manieres de son 
pere, auguel il ressemble beaucoup. Ce jeune prince 
a &t€ mis trös-jeune dans les aflaires : il a &te inten- 
dant general de province. Le poste de gouverneur 
du Caire, gu'il occupe aujourd'hui, est des plus 
importants, et il leremplit â la satisfaction generale. 
C'est â tort gu'on la represent& coınme en rivalite, 
sur İa guestion d'heredite, avec Ibrahim-Pacha. Il 
est au contraire trös-atlache â son once, gul ne 
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peut pas avoir d'ailleurs de concurrent serieux ; car 
il a pour lui le droit de naissance, İÜarmee, la puis- 
sance de İopinion publigue et e ieami de son 
nom consacre par la victoire. | 

Je me contente d'indiguer les autres membres de 
la nombreuse famille de Me&he&met-Ali; car leur po- 
sition ne İes appelle pas â jouer les premiers röles. 
Ce sont, tous neveux du vice-roi, Achmet-Pacha , 
gouverneur de la Mecgue ( guarante ans); Ibrahim- 
Pacha , göndral de division ; Ismail-Pacha, gouver- 
neur d'Alep (trente-deux ans); Hussein-Bey, sans 
fonctions (guarante-deux ans); deux autres neveux 
assez jeunes. 


APERÇU GENERAL 


UEGYPTE. 


CHAPITRE PREMTER. 


 APERÇU PHYSIOUE. 


ŞI. 


SITUATION , FORME, LİMİTES ET DIVISIONS 
| GEOGRAPHIOUES. 


1. Situation, forme , limites. — On croirait volon- 
tiors, â Üinspection d'une carte ordinaire de VEgypte, 
gu'il faut comprendre sous ce nom toute la partie 
orientale de İAfrigue gui se trouve place entre la 
premiöre cataracte du Nil au midi, la Mediterrande 
au nord; le dösert Libygue â Uouest, et la mer Rouge 
a Test; cest lâ lidöe gue s'en font un grand nombre 
de personnes. Ellen'est pas tout-â-fait exacte. L'Egypte 
n'est, â proprement parler, gu'une &troite vallde dont 
le Nil est Partöre, gui suit toutes les sinuositös du 
fleuve, s'€vase elle-m&me lâ oü il se bifurgue, et borde 
ses deux branches jusgu'â ce gu'elles aillent confon- 
dre İeurs eaux avec celles de la mer. Ainsi definie, 
PEgypte, placde entre le 24* et le 32" degres de lati- 
tude, le 28'et le 319 de longitude, est bornde au sud 


par la Nubie, dont la premiğre cataracte la söpare;au 
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nord par la Mediterrande, sur laguelle elle &tend une 
ligne littoralede soixante-dix Lieues, depuis "ancienne 
Taposiris (la tour des Arabes) jusgu'â İextremite 
orlentale du lac Mensaleh, oü se trouvent les ruines 
de Peluse (guelgues-uns la portent de ce cdt€ vingt 
lieues plus loin, jusgu'â El-Arisch) ; âl'ouest par les 
montş Libygues, et â Test par les monts Arabigues. 
Ces deux chaifnes İ&treignent dans toute sa longucur. 
Elles se serrent de prös jusgu'âla hauteur du Kaire. 
Arrivces lâ, elles cessent leur parallâle, se dirigent 
Vune vers le nord-est, Vautre versle nord-ouest , et 
vont, celle-ci s'arrâter aux cötes dela Mediterrande, 
celle-lâ se joindre aux montagnes de | Arabie-Petrde 
et se relier aux chaines de la Syrie. 

2. Bivisions göographigues. — Les Orlentaux ap- 
pellent PEgypte du nom de Misr; les Grecs emprun- 
terent İe nom gue mous lui avons conserve de celui 
gue portait primitivement le Nil. Hs eurent raison, 
car VEgypte, commeon Ha fort bien dit, n'est autre 
ehose gue le lit du feuve gui la traverse et goila 
crote. 

La partie de la valide du Nil gut forme HEgypte 
sp döveloppe sur une lomgucur de plus de deux cents 
lieues. Elle est ordinatrement diviste par les göo- 
graphes en Haute, Moyenne et Basse-Egypte. La 
Hate , appelte Said, et la Moyenne, Oues-Tanick , 
renferment le terrain de Tune etdel'autre rive du 
flenve, compris entre İes devx İignes de montagnes 
dont Bow venons de parler. La Haute-Feypte com- 
mence & İk preasiöre catazacite ; İa Moyenne finit su 
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Gaire. Elles forment, â la suite une de Uautre, un 
ruban sinucux dont la İargeur varie entre une et 
guatre lieues, exceptö dans lâ partie de la Moyenne 
â laguelle est annex& un appendice elliptigue de ter- 
rain cultivable, encaisse dans la chaine libygue, et 
gui constitue la riche province connue sous le nom 
de Faioum. La Basse-Fgypte, appel&e par les Arâbes 
Bahirelı , est üne plaine triatıgulaire gül a soh sori- 
met au-dessous du Caire, au Venire de İa Vache, licu 
oü le Nil partage ses eaux en deux branches : "un de 
ses angles, â Uisihme de Suez et autreâla tour 
des Arabes; dont İcş deux cötös, â İÜestetâl'ouest, 
soht limitds par les döserts et s'dtendent parallele- 
ment aux deux btanches du Nil, gui forment cette 
ile si fameuse et si fertile, â İaguelle İs Grecs don- 
nörent, â cause de sa çonliguration, İe nom de Delta. 
3. Superficie. — On &value â environ seize cents 
lileües carrdes İâ superficie de İİgypte. Deux cent 
guarante-cihg sont occupdes par İa Haute, deux cent 
ciriguante-ciig par la Moyenne, et İe resle par la 
Basse. La Surface totale est repartie de İa maniöre 
sulvahte : * i | > 
Terrâin cultivablc.. . . . 100Ölieues carrde$. 
— indulte...... 200 
fleuve, dcanauk. . . ... 367 
Sables. . ......... 68 
İlesdufleuve....... 14 
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ŞU. 


ASPECT ET FORMATION GEOLOGIOUE DU SOL. 


Sol cultivable. — Sa forme. — Formation du sol cultivable, alluvions. 
— Limon du Nil. — Aspects du sol cultivable. — Montagnes. — Leur 
forme, leur bauteur et leur pente göndrale. — Leur composition gdo- 
Jogigue. — Deserts, — Leur formation. — Oasis. — Aspect du desert, 


4. Sol cultivable. — Sa forme. — L'Egypte pro- 
prement dite n'est, comme nous İavons fait observer, 
gue la vallge gue traverse le Nil; mais elle oflre di- 
vers traits spfciaux gui la distinguent des vallges or- 
dinaires, En gönral, les valldes au milieu desguelles 
coulent les grands fleuves forment une espöce de 
berceau dans le fond duguel les eaux trouvent leur 
lit. LEgypte pr&sente une disposition inverse. Les 
rives sont plus &levdes gue le reste du sol, gui des- 
cend en une penteappreciable, â mesure gu'il s'&loigne 
du Nil, Il rösulte de cette disposition du terrain , gue 
/pour peu gue le fleuve öldöve ses eaux au-dessus de ses 
berges, elles se röpandent sur toute la surface, et 
.peuvent couvrir la totalit& du pays cultive. 

5. Formation du sol cultivable. Alluvions. — Par 
son plan lögörement inelin& vers le nord, VEgypte 
annonce Uapport graduel de Palluvion. Les anciens 

disatent gue le Delta &tait un prdsent du Nil. Les 
prötres &gyptiens raconlaient aux voyageurs grecs 
gue, du temps de leur premier roi, Mens, VEgypte 
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n'ötait , jusgu'au lac Meeris, gu'un vaste marais.: 
La science moderne a dömontrö la verit& de leurs 
assertions. İl est certain gue le terrain cultivable de 
TEgypte a 6t6 forme par les döpöts de limon du Nil. 
Les couches införieures de ce sol prösentent des p&- 
trifications d'animaux marins, des pierres-ponce, des 
cailloux roules, des scories, des basaltes, des jaspes, 
des matiğres volcanigues , gu'ont dü couvrir long- 
temps les caux de la mer, refouldes peu â peu par 
Valluvion envahissante. Les progr&s des de&pöts du 
Nil nous sont rövdlös par des faits incontestables. 
Ainsi Rosette, Damiette, gui, â des &pogues pcu re- 
culees , ötaient baignces par la Mâditerrande'; , sen 
trouvent &loigndes aujourd'hui de plusicüt's s İleves; 
ainsi encore, les terres ont plus d'dlövalion sur 
les deux rives du fleuve gue vers la base des mon- 
lagnes , ce gul vient övilemment de ce gue les - 
inondations plus freguentes, sur les points les plus 
rapproches des caux, y laisseni, â | &pogue de leurs 
debordements, des depöts plus considörables. En- 
fin, ce gui prouve encore mieux, si Cest possi- 
ble, la verit& de ce phönomeâne geologigue, cest 
Venfoncement des bases des anciens €difices , cou- 
veris aujourd'hui par les terres en culture. Çuoi- 
gu'ilsoit trös-diflicile de fixer, d'une maniğre certaine, 
la progression peöriodigue de İexhaussement , des 
recherches approfondies ont permis aux geologues 
de Vexpedition française de "övaluer approximative- 
ment â cent vingt-six millimdtres par sidele. 

- Les couches du sol cultivable n'ont pas sur tou$ 


6 APERÇU PHYSIOUE, 


les poiniş la möme profendeur. Les freguentes de- 
viatlons du Nil, la vitesse plus pu moins rapide de 
son coursen şont les causes rdelles appreciables ; lâ 
oü ses eaux roulent avec impetuositg, "argile est em- 
portde oun'a pas le temps de se döposer ; lâ oü elleş 
. sont stagnanteş, İeurs sediments sont plus abondants, 

6. Lünon du Nil. — Le limon pur gui forme le 
terrain cultivable est composâ , d'aprös Vanalyse gui 
en faite par la commission française : 

1 D alumine, gul en copstitue les trois cinguiğmes, 

2* De carbonate de chaux , gul öguivaut 4 un, pen 
plus d'un cinguiğme. 

3* De carbonate libre, pour environ un öm: | 

4* De cing ou six centiğmes daxide'de fer , gul 
çommuniguent aux çaux la teinte rouge “ glles ont 
pendant Vinondation. - 

o B* De deux ou trois çentiğmes de carbonate de 
magnâsie. 

69 De guelgues atömes de silice assez divises pour 
demeurer en suspension dans les eaux. 

Le Nil charrie aussi, pendant les döbardements , 
une guanltit€ considörable de sable guartzeux. La 
partie la plus grossidre tombe au fond du fleuve et 
produit Pexhaussement de son lit; une autre partie 
est tresirreguliğrement &lendue sur les terres voisi- 
nes; İe reste eşt çharri& jusgu'â la mer, et conçoupt 
a produire Vallongement du Delta. 

1. Aspecis du sol cullivable. — Le sol &prouve 
periodiguement cbague annce des changements tröş- 
notables dans son aspeçt ; le çongudrant arabe de 
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VEgypte, Amrou, a trâs-bien dderit tes metamor- 
phoses varides, dans la lettre, si souvent citde , gu'il 
&crivit au calife Omar sur VEgypte. « Peins-toi, 
dit-il, ö prince des fideles, un pays gui offre tour â 
tour Üimage d'un desert poudreux, düne plaine 
liguide et argentine, d'un mar&cage noir et limoneux, 
d'une prairie verte et ondoyante, d'un parterre ornâ 
de fleurs et d'un guğdrât couvert d'&pis jaunissantis. » 
En eflet, nous voyons d'abord le terraih sans cul- 
ture, â İexception de guelgues points artilicielle- 
ment arroses; nu, aride, il offre dans toute sâ sür- 
face des retraits ou fentes dont la largeur varie entre 
six pouces et un pied, la profondeur entre cing et 
six pieds. Insensiblement il se desseche, et İon a de 
la peine â croire gu'un semblable &tat sucçöde an- 
nuellement â de riches et abondantes moişsons, C'est 
la premiğre pöriode. | 

La deuxiğme est marguge par Uinondation gui fhit 
de toute la grande vallöe un lac immense, seme de 
villages, de monticules , de gronpes d'arbres, et lui 
donne İaspeet de Varchipel le plus pittoresgue. 

La troisiâme pöriode est courte, car â peinele sol 
a-t-il reparu, gue le soleil absorbe "humidite dont il 
est imprögne, tandis gue le laboureur luk confie les 
gralnes, espoir de la röcelte prochaine. 

La guatriğme periede suit d'une maniöre si imm6- 
diate, gue son apparition est presgue inapprdciable 
C'esı Uöpogue de la vögdtation gul couvre le pays 
dimmenses nappes de verdures. | 

Enfin, â la çcinguitme pöriode , toutes les plantes 
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se chargent de fleurs, et les champs se couvrent. 
d'epis. Ces divers changements n'ont pas lieu â la 
möme &pogue sur tous les points de İ'Egypte ; les 
rögions les plus rapproclıdes du tropigue sont les 
premicres â les pr&senter. 
8. Monlagnes. — Leur forme. — La nature sem- 
ble avoir place les montagnes gui longent 'Egypte 
pour la garantir de Venvahissement des sables des 
deserts. Arides et depouilldes, parce gu'elles sont 
inaccessibles aux eaux föcondantes du Nil, parce 
gu'elles ne reçoivent des plules gue trop rarement 
ou en trdp faible guantit& pour la vögetation, elles 
se detachent des deux cöt&s'du fleuve en blocs con- 
tinus plus larges gu'eleves. Les montagnes gui sont 
a est du Nil sont plus rapprochces du fleuve, dont 
ölles forment souvent elles-mâmes la rive. La chaine 
libygue en est plus €loignee, et guelguefois au point 
d'dtreâ peine aperçue du Nil. Les premitres avancent 
sur le Nil leurs sommets proğminents, tandis gue 
leur milieu vertical et leur base rentrent en courbe 
concave, et presentent dans leur longuecur des sillons 
gue Fon dirait avoir &t€ creus&s, â d'autres öpogues, 
par action de courants d'eau gui aurâlent rongö 
leurs flancs. cı 
9. Hawleur el pente göndrale. — La chaine arabi- 
gue , lorsgu'elle forme le Mokatlam prös du Caire, 
arrive â peine â une hauteur de deux cents möâltres. 
En avançant dans le sud, elle s'elöve progressive- 
ment. Ainsi, â soixante İleues du Caire, dans la pro- 
vince de Syout, elle atteint les guatre cinguiğmes 
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environ de sa plus grande hauteur gui est de six â 
 sept cents mötres; elle arrive â ce dernier terme un 
peu au-delâ de Thebes, s'y maintient guelgue temps, 
puis s'abaisse jusgu'â la premiğre calaracte, oü elle 
ne forme plus guc de simples collines, pour se re- 
ever plus loin â la bautcur gu'elle a dans la Moyenne- 
Egypte. | 

On dit göneralement guc la chaine libyenne est 
plus basse gue Varabigue. On peut affirmer ndan- 
moins gu'elle Vegale*en hauteur moyenne, et guc 
Vapparence seule lui a donn& son renom d'inferio- 
rite. Plus distante en effet gue Pautre des eaux du 
Nil, souvent, du bord du fleuve, on la prendrait pour 
une bande de vapeurs indecises gul encadrent Vho- 
rizon â İouest. > 8 | 
- A Vestdu Mokattam, les montagnes gui se diri- 
gent sur la mer Rouge et İisthme de Suez vont tou- 
jours en s'elevant. Le contraire arrive pour la chaine 
libygue, gui s'incline sans cesse â partir de la hau- 
teur du .Caire. On peut, d'aprös ces donnees, se 
faire une idec de Vinclinaison generale du massif 
dans leguel est creusce la vallde du Nil. Ii presente 
deux pentes :İune, du sud au nord conforme au-cours 
du fleuve; Vautre, de Vest â Touest. Ces deux incli- 
naisons combinces donnent la ligne de la plus grande 
pente gui se dirige du sud-est au nord-ouest et de- 
celine un peu vers Pouest. 

10. Composilion göologigve. — Les cataractes du 
Nil ne sont probablement gue les derniers degrös 
d'inclinaison de la chaine pıimitive guc le fleuve est 
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oblig& de traverser, et gul impriment â son €ours 
des sinuositâs conformes â la direction de la chaine 
principale elle-mâme. Celle-ci, gue Ion peut se re- 
prösenter comme s'&tendant de la premiğre cataracte, 
dans le sens du. golfe orlental de la mer Rouge, pre- 
senle Je caractöre des terrains de premiöre forma- 
tion. Au nord, ce sontles porphyres; vers le midi, 
les granits ; İle sehiste occupe les positions İnterme- 
diaires; entre le nord et ces parties moyennes 80 
trouvent des roches diverses , göndralement compo- 
stes de spath lamellaire et d'amphibole. 

Le terrain primitif conduit au terrain secondaire 
sulvant uhe direction â pcu prös paralldle â celle gue 
nous avons indiguce pour la chaine principale. La 
constitution du sol dans le nord de la Jigne â Üouest: 
du fleuve, et jusgue vers le littoral de la Mediterra- 
nde, est celle des terrains secondaires. Le calcaire 
y domine avec cette interposition de grös et de pou- 
dingue gue İ'on remargue presgue toujours entre 
les terrains şecondaires et les terrains primitifs. 

Les flancs incultes, sauvages, dechirds des monta- 
gnes döni nous venons de parler, prösentent plusiçurs 
intersectlons tranşversales, des gorges gui ouvrent 
aux voyageurs etau commerce plusieurs passagesâ tra- 
vers les döserts, pour la mer Rouge, les oasis, ete. 

41. Deseris. — Leur formalion. — Les terrains sa- 
blonneux, incultes, gui se trouvent au-delâ des deux 
çhaines de montagnes dont nous avons parle plus 
haut, forment les döserts de |'Egypte. 

- La surface deş döserts contient des graviers, deş 
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çailloux roulds et des sables. Les sables sont som- 
pos&s uniguement de grains çjuartzeux, sans melange 
d'aucune autre matidre. Las flots paraissent les avgir 
couveris â d'autres öpogues. On les voit s'accumuler 
sur plusleurs points en monticules de formes et dg 
hauteurs difförentes. Des plantes ou d'autres corpş 
solides sont ordinairement les noyaux primitifs sur 
lesguels les sables viennent se superposer. La plupart 
des manficules gul se İnrment ginsi sont eux-mâmes 
deplaces par "action des vents, gui les poussent sans 
cesse dans leur direction; et sil en est gul demeu- 
rent stationnaires, les formes gue leur imprime |'ac- 
tlon capriciense de ces courants d'air sont si bizarres, 
gue, mâme rapproclı& d'eux, on a peine â dislinguer 
les divers mamelons gui les composent. 

12. Oasis. — La plus grande partie des deserts est 
ahsolument aride, ou n'oflre, pour toute vögelation , 
.gue deş broussailles rabougries. Les rares pluies de 
Vhiver laissent en effet des döpöts d'eau, dans les 
plis du terrain. Sur les licux bas gul jouissent de 
ce peu d'humidite, des germes se dövelappent, et Von 
voit 6'&panouyir guelgucs bouguets d'herbe, Mais tout 
disparait aux approches de Vcte. 

D'autres parties, en bien pelit nomhre, sont, grâce 
aux sourçes d'eaux gu'elles renferment, cultivables 
toute lannde. Elles sont connues sous le nom d'Oa- 
sis, mot dörive de I'ancienne langue de | Egypte, 
dans laguelle il signifiait hahitation , Jdemeure. On 
les a fort bien reprösentöes comme des iles fertiles, 
jeldes au milieu des immenses mers çe sable, ing 
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oasis se raltachent â 'Egypte; elles sont situdes dans 
le desert de Libye. La premiğre gue I'on rendontre, 
en descendant du midi au nord, est celle de Karghe, 
place â la hauteur de Thöbes; elle est söparde de 
VEgypte par une distance de guarante lieues, et '6- 
tend, paraliğlemeni au Nil, sur une longueur de vingt: 
cing İleues environ. Les anciens la nommaient Oasis 
Magna. A vingt İleues, âl'ouest de cette oasis, setrouve 
celle de Dahkel, gui a â peu pres douze lieues de 
longucur sur six de largeur. En descendant | Egyple 
jusgu'â la Mediterrande, on rencontre encore la pe- 
tite oasis de Farafreh, â environ solxante-guinze lleues 
des terres; celle'de Beryeh (Oasis Parva), â trente- 
cing lieues de TEgypte-Moyenne, et dont les' deux 
dimensions sont de cing et huit lieues; enfin , celle 
de Siouah, si fameuse dans Uantiguite, sous le non 
d' Oasis de Jupiter-Ammon, et par le pölerinage gue 
fit Alexandre au temple de cette divinit& gu'elle ren-. 
fermait. Situde sous la möme latitude â peu pr&s guc 
le Fayoum, une distance de cent lieues Ven separe; 
elle a cing lieues de long sur guatre de large. Les 
oasis contiennent en genöral des terrains trös-fertiles 
gui produisent du sucre, du cafe, de la garance et 
principalement de Findigo. 

13. Aspeci du desert. — Le desert produit, sur 
celui gui le voit pour la premiğre fois, une impres- 
sion solennelle. Il provogue Vâme aux pensöes gran- 
dioses ; je ne suis pas ötonne gue les chrdtiens des 
premiers siğeles aient choisi ces solitudes profondes, 
comme le lieu oü Vhomme peut se mettre le plus 
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directement en rapport avec Ja divinitö, et entrer en 
muette contemplation devant ses insondables gran- 
deurs. Tout ce gue les poğtes ont dcrit sur les im- 
mensitös de İ'ocdan peut s'appliguer au desert. L'i- 
solement gue I'on ressent, au milicu de ces espaces, 
est plus grand encore, car on y est sous Üimpression 
d'un silence dont on ne peut pas donner une ide â 
celui gui n'en a pas ressenti les effets, et gui n'est 
pas möme interrompu par un murmure monoton& 
comme celui des vagues. Le premier sentiment gue 
Ton &prouve, au milicu de ces plaines sans bornes, 
dont les teintes blanchâtres, animges par les feux du 
soleil , ressemblent â un vasle horizon neigeux, 
cest le sentiment.de "'indöpendance et la conscience 
d'une liberte aussi illimitde güe les espaces dans "im- 
mensitö desguels plonge la vue. Lâ, on se reprösente 
Petat du premier homme aprös la crdation; comme 
lui on sesent maltre, on se sentroi, et İ'on aspire 
avec un vif bonheur İ'air du desert, dont la puret& 
dilate voluptucusement les poitrines accoutumees â 
la lourde atmospböre des lieux habites. 


ŞI. 


GLIMAT ET METEKORES. 


Saisons. — Temperature. — Mirage. — Vents. — Kamsin. — Nessim ou 
Zepbir. — Brouillards. — Nuages. — Rostes. — Nokta. — Humidit6. 
Poussiöre. — Trombes de sable. — Pluie. — Grâle. — Neige. — Obser- 
vatlons meidorologigues. 


44. Saisons. — Le commencement, la durce et la 
fin des öpogues de chaleur, de froid, etc., ne sont 
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pas les mömes, en Ügypte, güe sous hos dlimats tem- 
pötös. L'actlön de İhiver y est peu ou point setisi- 
ble, surtout dâns les rögioh$ volsines du tropigüe. 
Le printemps et İaütomhne s6 Gotifotdenit, pour ne 
fournir gu'une seüle saison d'etiviron si£ rnois, et 
le teste de l'anndo est absorbe paf lâ râghe des İörles 
ehaleurs. 

15. Tempdralure. — Ce guc Von a dit eli general 
des ehaleurs de V Egypte ost besucotip ekagâr6; d'ail 
leurs elles ne sont pas uniformes dans totles les pat- 
ties de la contree. Il en est oü elles ie sort pas plus 
fortes gue dans plusieurs röğlons meridionales de 
VEurope, FEspaghe et UItalie, par exemple. Voici 
d'ailleurs un expos6 de la tempörature moyenne des 
differentes zönes de | Egypte. 

Dans le Delta, İe therntomâtre margüue ördiiisite 
ment, pendant les trois mois d'hiver, d& 124 14 des 
gres du-dessüs de z6rd; pendant İğ ptintemps, de 18 
& 24; pendant Vet, dd 24 â 26, güeliguefols 28 et 
29; et pendant Tautomne, de 24 â 18. 

, En ajoutant dettx değrde de plus par saisor, or 
peutavoirapproximativementlatempöraturemoyenne 
de VEgypte intermediaire. 

Lorsgu'on remente la Haüte-Egypte, on voit la 
chaleur s'augmenter progressivement. A Syeut, vers 
le milieu de cette rögion, le thermdinötre s'&löve 
jusgu'â 34; â Assouan, limite de la Nubie, Jusgu'â 
36 et guelguefois 38. 

L'un des caractöres les pltüs remarguables de la 
termpârature de VEğypte, dest la variation gw'elle 
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&prouve dans la transition du jour â la nuit. Nulle 
part cette transition n'est aussi tranchöe. Un vent 
du Nord, dont le soufile diminue considörablement 
la chaleur de air, s'€löve ordinairement au coucher 
du soleil, et la temperature nocturne donne toujours 
de huit â douze degres de moins gue celle du jour. 
Aussi les nuits de V Egypte ne sont-elles jamais &touf- 
fes. Embellies par un ciel admirablement serein , 
amenant dans atmosphöre une suave İraicheur, elles 
sont pleines de charmes, etil est ais& de comprendre 
la predilection avec laguelle les Arabes les ont chan- 
töes dans leurs podsies. 

16. Mirage. — C'est la chaleur de la tempdra- 
ture gul, en agissant sur la vaste surface plane 
guc prösente le sol de la Basse-Egypte, donne nais: 
sance au singulier phenomöne, connu 8o0us İe Rom 
de mirage; cest lorsgue le sol a öte suffisamment 
tchauflö par la prösence du soleil, dans le courant 
de la journde, gue le mirage se produit. Alors, le 
terrain patalt termin& â une liene environ par une 
inondalion gönörale. Les villages gui sont placds au- 
delâ de cette distance ressemblent â des iles situdea 
au milieu d'un grand lac, et dont on serait söparâ 
par une ötendue d'eau plus ou moins considerable. 
Cette nappe d'eau fantastigue reflöchit image de 
ebague objet güi se trouve dans son rayon, comma 
le ferait un lac veritable; mais â mesure gue İ'on 
s'approche d'un village gul parait place dans l'inon- 
detion , İe bord de İcau apparente s'€loigne ; le bras 
de mer, gui sembilait vous söparer de votre but, se Pö- 
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trdcit : il disparait enfin entiğrement et se reproduit 
sur-le-champ, pour un nouveau groupe d'habitations 
plus &loign& ou tout autre chose place en saillie â la 
distance voulue. On se souvlent des deceptions cruel- 
les gue ce phönomöne fit subir â la soif ardente de 
nos soldats, pendant leur marche dans le deseri, 
d'Alexandrie au Caire. İ i 

17. Fenls. — Volney a donne sur les venis.de 
VEgypte un aperçu si complet, guoigue rösume, gue 
je ne crois pouvoir mieux faire gue de le citer tex- 
tuellement : « En Egypte, dit-il, lorsgue' le soleil se 
rapproche de nos zones, les vents gui se tenalent 
dans la partie de Fest passent aux rumbs du Nord et 
s'y fixent. Pendant juin, ils soufllent constamment 
nord et nord-ouest. Ils continuent, en juillet, de 
souffler nord, variant â droite et â gauche, du nord- 
ouest au nord-est. Sur la fin de juillet et la moitie de 
septembre , ils se fixent nord pur, et ils sont mod&- 
res, plus vifsle jour, plus calmes la nuit. 

» Sur la fin de septembre, lorsgue le soleil repasse 
la ligne, les vents reviennent vers est, et, sans y 
ötre fixes, ils en soufflent plus gue d'aucun autre 
rumb, le nord seul excepte. A mesure gue le soleil 
passe â İautre tropigue, les vents deviennent plus 
variables, plus tumultucux ; leurs rögions les plus 
constantes sont le nord, le nord-ouest et I'ouest. Ils 
se maintiennent tels en döcembre, janvier et fevrier, 
gui, pour VEgypte comme pour nous, sont la saison 
d'hiver. Alors les vapeurs de la Mdditerrande, entas- 
stes et appesanties par le froid de (air se rapprochent 
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de la terre, et forment les brouillards et les pluies. 
Sur la fin de f&vrier et de mars, guand le soleil re-' 
vient vers |dguateur, les vents tiennent plus gue dans 
aucun temps des rumbs du Midi; C'est dans ce der- 
niör mois, et pendant celui d'avril, gu'on voit r&- 
gner le sud pur, le sud-est et le sud-ouöst; ils sont 
melâs d'oüest, de nord et d'est; celui-ci devient le 
plus habituel sur la fin d'avril, et, pendant mai, il 
partage avec le nord İ'empire de la mer. » | 
18. Kamsin. — C'est vers Idguinoxe gue se löve 
le kamsin, vent violent du sud dont le nom signifie 
en arabe cinguanle : ce mot lui a &t6 appliguğ parc& 
gue la pöriode pendant laguelle il souffle dure envi- 
ron cinguante jours. Les Arabes lui ont encore donnâ 
le nom de semoun, gui signifie poison. Volney et plu- 
sieurs autres voyageurs en ont si longuement parlâ, 
gue je me börnerai â'en faire une trös-coürte des- 
eription. A son apparition, le ciel revât une teinte 
rougeâtre ; Üatmosplhöre n'est plus gu'une imihense 
nuce de poussire; une chaleur excessive dess&che 
la transpiration cutande; le thermomöâtre Rdaumur 
s'dleve guelguefois jusgu'â 40 degres; on respire avec: 
peine ; on öprouve un malaise gönöral, une prostra- 
tion complete, souvent suivie d'ophthalmie, de ce- 
phalalgie, d'apoplexie, de dyssenterie aiguğ; sous 
Vinfluence de ce vent funeste, İ'&tat des malades 
s'aggrave, et, s'il rögne une öpidömie, la mortalitâ 
S'accroit dans des proportions sensibles. Parlois le 
kamsin prend un tel degrö de violence, gu'on est 


porte â croire aux röcits fabuleux de caravanes, d'ar- 
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mes entiöres, andanties par le redoutable vent du 
desert. Heurpusement, pendant la periode des cin- 
guante jours, il ne soufile avec guelgue violence gu'â 
cing ou six reprises, et la durde de ses plus fortes 
rafales depasse rarement vingt- guatre ou guarante- 
huit heures. Jai &td plusicurs fo1s surpiris par deş 
çoups de kamsin gui soulevaient autour de imoi des 
tourbillons de çailloux , gui m'auraient immanguâ- 
blement meurtri, si je ne m'etais dörobâ â leurs ter- 
ribles atteintes. 

Le peuple eroit, en Egypte, gue la kamsin çam- 
mence röguliğrement chague annde le deuxiğhe jour 
de la Pâgue ; c'est une erreur. La Pâgue n'arrive 
pas tous les ans â la möme öpogueş le kamsin com- 
mence done, pöriodiguement il est vrai, maiş â des 
&pogues indötermindes, aux environs de Üdguinox6. 

19. Nessim au zdphir. — La veille du jour oü le 
kamsin est attendu , musulmans, juifa et ehrdtiens , 
tous guittent Penceinte de la ville pour aller respi- 
rer les derniöres haleineş du salutalre nessim. Ila 
erolent , par ca moyen, $e prdmunir cöntre le vent 
malfaişant du midi. 

20. Brawillards. — En hiver et â d'autres öpogüecs 
rdares , indötermindes , il se forme des bronillarda 
guelguelois si öpais, gue İ'on pdut â peine distinguer 
les objetsâ guelgues pas de distance. On se croirait 
transportö glors sous le çiel brumeux de Paris ou de 
Londres. Mais ce phönomöne est de courte durde, 
şous İactive influence du soleil de |'Egypte. 

21. Nuages. — Dans la möme saison, le ciel s6 
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cnuvre de nuages, güi disparaissent le plus souyent 
des Vaurore. Leur passage 8e fait ordindirement du 
nord au şud. Leur presence est signalde guelgue- 
fois par deş delairs et deş bruiis de tönnetre gul frap- 
pent limagination süperstitieuse de HEgyptien, et il 
arrite parfbis gue İâtranger, danş ces moments de 
convulsion de la nature, soit İui-mâme involontai- 
rement ömu et se trouve r4ppele â des regrets de 
patrld. i 

. 22. Rosdes. — Les sondan rares en biyer, abönüeni 
en &tö, surtout dans la BasseFgypte, pendant güe: 
soufilent les vents d'ouest et du nord gui apportent. 
les &vaporations des eaux de Ja Mediterrande. Elles. 
dişparâissent avec les vents du sud, paree gue ceux-ci 
na trouvent gue des deserts arides sur'leur passage. 

-23: Nokta. —Les Egyptiens appellent nokta (goutte). 
une ros&a bienfâisante gul tembe dana la nuit du 17 
au 48 juin, etâ lagüelle ils donnent la propridt6 de 
purifler İair et de fire cesser les maladies et parti- 
culiğrement la peste. 

ıl est övident güe le phönemöne du nokta ne peut 
avoir auçcune iafluence döterminanite sur İ6pidömie; 
sa venue est simtltande avec celle des châleurs güi, 
setles, opörent le ehangement gu'ofi lui attribue. Les 
auteurs anciens parlent de İ'usage, oubliğ aujour- 
d'hui, de seumettre â İaetion du nokta une portion 
d'ârgile desstchde , dont la degr& d'imhibition indi- 
guait le plus ou meins d'abandance de la crue des 
câüx du Nil. 

94. Hamidi. -—— Bans la Basse-İgynte, il rögne 

a. 
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constamment une grande humidite ; elle provient 
sans doute du voisinage de la mer, de la nature basse. 
du sol gu& couvrent de vastes mardcages, oü bien: 
encore des abondantes rosdes gu'il reçoit. Elle cor- 
rode tous les mdlaux, et parliculiğrement le fer 
gu'elle oxyde promptement. Elle rend difficile Ven- 
tretien des armes et des instrumenis d'art, et dete- 
riore en peu de temps İ'argenterie et les vötements: 
brodes en or et en argent, sıl'on n'a pas la prdcau- 
tion de soustraire ces diverses matidres â son action. 
Elle diminue, â mesure gu'on avance vers le tropigue ; . 
elle acgulert son maximum d'intensit& pendant la crue 
du Nil, &pogue des ros€es. * | 
25. Poussiöre. — Lorsgue  humiditö produite par. 
Vinondâtion et les rostes a cesse , le sol se desstche 
rapidementi, sa surface devient friable et se rösout 
en poussiğre, gu'un vent un peu violent soulöve de 
toutes parts en immenses tourbillons. Cette poussidre 
est tellement fine, gu'elle penetre dans les licux 
les plus hermetiguement fermes. Les Egyptiens pei- 
gnent par une hyperbole expressive la facilit& avec 
laguelle cette poudre importune s'introduit partout, 
lorsgu'ils disent gu'elle peut mâme penetrer â travers 
la cogu d'un ceuf. On se rendra facilement compte 
de son action deldtöre sur les vegötaux gu'elle couvre 
et dessâche, sur les animaux, et en particulier sur 
Ehomme,'dont elle emp&che la transpiration en ob- 
struant les pores, et fatigue la respiration en S'insi- 
nuant dans les bronches. Enfin, elle altöre les machi- 
nes delidates, celles entre autres gui sont employ&es 
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â la filature du coton, â la fabrication des tissus de 
sole, delin, ete. | 

26. Trombes de sable. — Il y a peu de paysoü, 
comme en Egypte, la poussiğre soit soulevde en 
trombes par des tourbillons de vents : ces trombeş 
forment de gigantesgues colonnes tournoyantes , gui 
s'ölövent perpendiculairement jusgu'aux nucs, guel- 
guefois demeurant immobiles, mais d'ordinaire mar- 
chant pendant plusieurs minutes avec rapidit&, jJus- 
gu'âcegu'unarbre, un mur, une maison, un accident 
de terrain les brisent, ou gu'un moment de calıne 
les laisse s'affaisser sur elles-mâ&mes. 

271. Pluie. — On croit göndralement gu'il ne pleut 
jamais en Egypte; cette erreura &t6 röpandue par 
guelgues &crivains modernes gui n'ont sans doute 
visite le pays gu'aux &pogues de s€cheresse complâte. 
ıl pleut beaucoup dans la Basse-Egypte; les pluies 
commencent ordinairement dans le mois d'octobre, 
continuent en novembre et deöcembre, et finissent 
en mars. Pendant cette peöriode de temps, il ya 
pcu de semaines sans pluie, et on İa vue souvent 
se prolonger plusieurs jours de suite. Il pleut an- 
nuellement dans le Delta â vingt-cing ou trente 
reprises â peu pres, et au Caire la moitiğ moins et 
en moindre guanlite. En 1824, il y eut dans cette 
ville huit jours d'une pluie si violente, gu'elle causa 
V&croulement de plüsieurs maisons et des dögâts de 
tout genre. Les pluies sont extrâmement rares dans 
la Haute-Egypte; elles n'y apparaissent gu'â de longs 
intervalles. Cependant on a vu guelguefois, dans 


— 
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Pespace compris entre le Caire et Kennelı, des ora- 
ges, pröcedes par les &clairs et le tonnerre, se tö- 
soüdre en courtes mdis abondantes ondedes. Au-dessus 
de Kenneh, les plules sont des accidents encore plus 
extraordinaires ; on se souvient ndanmüoirs d'eti avoit 
vu tomber â Assouan. 

Çuelgues personnes ont cru gue les nombreuse$ 
plantations, effectues par le vice-roi, ont dâjâ influd 
sur le climat de İ'#gypte, en augmentant la frâguence 
et la durde des pluies annuelles. Cette opinion nd 
parailt pas avoir des fondements söricux ; car eni tomr- 
parant les tables mâtdorologigues, dress&es pendant 
les trols annces de Vexpedition française, avec celles 
gue nous donnohns â-la fin de ce paragraphe, on voit 
gu'il n'y a pas eu â cet ögard de varlation sensible, 
dans une pöriode de guarante ans. En effet, le nombre 
des jours de pluie observes pendant İ'expedition fran- 
çaise a dt en mojenne de 15 â:16; pendant les cing 
derniğres ânntes, il a &t& de 19â 13 (4). 

28. Gredle. — Si la gröle est rare dans la Basse- 
Fgypte , elle V'est plus encore dans IEgypte supe- 
rieure. Cependant les Français, gul se trouvalent â 


(4) M. Jomard a traitö spöcialement la guestion des pluies dans 
un memoire adresse â | Acadömie des sciences. İİ y a &tabli d'ane 
maniğre irrdfutable, 4* gue Herreur eommune sur İ'absence des pluies 
en Egyple ne peut plus ötre soutenue; gw'il pleut aujourd'hui dan 
la möme mesure gu'il y a guarante ans, et probablement comme 
depuis plusieurs siğcles; 89 güe les nouvelles plantations faites en 
Egypte sont encore sans infinerice sur la guamtit& anmuelle de İa 
pluie. ai 
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Kenneh «en lan VII, virent tomber una gröle abon- 
dante dont les grains ögalaient en volume au moins 
une grosse noisette. » Depuis, diverses chutes de 
gröles se sont sucdtde, â de löngs intervalles, et en 
4828, â Abouzabel, noüs pümesen remplir facilement 
plusieurs vases. Nou$ remar'guâmes niğme des grölons 
de la grosseur d'une petite noix. Il en resulta beau- 
coup de döğâts dans les campagnes; ils blesserent 
guelgues individus, et tudrent meme plusieurs ani- 
maux. 

29. Neige. — Pour VEgypte, la neige est un acci- 
dent encore plus extfaordihaire gue İa gröle. On n'en 
a jamais vi gue sur le littöral etâ peu de lleues des 
divers points gui le jalonnent. Lorsgu'en 1833 la 
neige tomba â Alexandrie, â Rosette et s'ctendit jus- 
gu'â TAtfeh, les yicillards de ces contrdes, inter- 
rogeant vainement leurs plus anciens souvenirs, 
declarârent n'avoir jamais rien vu de semblable. 

30. — je crois faire une clıose agrcable aux per- 
sonnes gui desireront avoir une idde exacte et com- 
plete de la temperature de I'Egypte, en imprimant 
ici les observations m&tdorologigues recueillies au 
Caire, pendant cing annes, par M. Destouches, 
pharmacien-inspecteur au service du vice-roi. Si on 
les compare avec celHes gui furent faites au Cgire par 
la commission scientifigue de Texpedition française, 
on volt gue le elimat de |'Egyptle n'a pas &prouve de 
variation sensible depuis une periöde de plus de gun- 
tante anntes. 

Voici, par exemple, les observations thermom&- 
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.trigues de la commission reduites en degres centi- 
grades ; elles donnent pour : 


Janver........... 413,3 
. Fövrler.. ......... A4,» 
MAYSk vom 4 re wee g Alo 
Avm b ime 229 
Mai. ........... 24,3 
Jun. ........... 28,6 
Jilet ik . 30,2 
AOYİS Ge of kez &. 205 
Septembre. ........ 28,3 
Octobre. . ........ 22,7 
Novembre. . ....... 418,8 
Deöcembre. .. ...... 16,2 


On se convaincra par les tableaux suivants gue le 

thermometre prösente toujours, en moyenne, â peu 
pres les mâmes chiffres. 
- Iİ sera facile de juger par induction, d'aprös ces 
donneces, de İintensite de la chaleur dans les lleux 
exposes au soleil, A Syenne, â la limite extrâme de 
la Haute-Fgypte, le thermomötre centigrade s'elöve 
de 60 â 770 degres dans les sables et au soleil. Au 
Caire,, dans les mömes circonstances, il monte jus- 
gu'â 45 et 50. 


Nota. Les chiffres des colonnes comprises sous le titre de ten/3 
et d'etat du ciel indiguent le nombre des modifications atınosp” &- 
rigues designees gui ont eu lieu pendant chaguc mois. Ces chiftres 
prouvent Vextrâme mobilite des phönomönes metdorologigues gui 
tonstituent le elimat de VEgypte. 
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i Ş IV. 
LE NIL, 


Nams doğnds au Nij &t honnetirs gui lui furent rendus par les ancienş 
Egyptiens. — Sources du Nil. — Cataractes. — Lit. — Rives, — Crues. 
— Debordements. — Inondations. — Coup& du kalisch. — Courants. 
— Volume d'eau. — Nilomötre. — Retrait des eaux. — Filtratlon. — 
Çuğlüğ des çaux. | i 


31. Noms donnds an Nil et honners gut hut fureni 
rendus par les anciens Egyptitens. — Le Nil doit son 
nom actuel âl'un des rois de Üantigue Egypte, Nilus, 
gui fit exçcuter plusieurs travaux importants pour 
Pâconomie de ses eaux, Il &tait connu auparavant, par 
les Grecs, sous le nom d'.#gyptus gu'il tirait aussi de 
celui d'un Pharaon: Pleins de reconnaissanve pour led 
bietifails de ce majestucux courant, auguel tf Egyptâ 
devait â la fois İexistence et la fertilitö de son sol, 
les prâtres "appelalent Horus et Zdidorus, mots gul 
signifiajent soleil et fertilitd. Vivement frappes des 
merveilles gue le Nil prdsentait sans cesse â İeurs 
yeux , ils proclamörent gue İ'humiditâ &tait la prin- 
cipe de toutes choses ; İls virent dans leur fleuve 
sacr$ une image sensible d Amimön , leur divinitd 
supröme. İls lui rendirent un culte pompeux ş üne 
ville fut fondde gul porta son noin; elle renfermait 
un temple elevd en soy honneur. Le Nil y dtalt re- 
presente sous la forme d'un vieillard. Sa statue avait 
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&te laillde en marbre noir, â cause de "origine &thio- 
pienne de ses caux. La töle couronn&e d'&pis, il s'ap-. 
puyait sur un sphynx; un crocodile, un hippopo- 
tame, un daupbin ötalent couchös â ses pieds. Seize 
enfants, dont les gracieuses attitudes rappelaient, par 
un ingönieux et poğtigue symbole, les heureux effets 
des crues du fleuve lorsgu'elles arrivaient â la hau- 
tecur de scize couddes, se pressalent en cercle autour 
de lui. 

39. Sources du Nil. — Divers souverains de Tan- 
tigult& , Sesostris, Cambyse, Alexandre, les Ptole- 
mee, Cesar et Neron firent faire des recherches pour 
döcouvrir les sources du Nil. Toutes les tentatives 
furent inutiles. Aüssi les ançiens avaient-ils carac- 
törise les entreprises sans issue par ce proverbe : 
Caput Nili gucerere. Les voyageurs modernes, mal- 
gre (ous İeurş eflorts, ne sont pas parvenus encore â 
faire mentir cet &pigramme. L'opinion la plus gönera- 
lement admise est gue les sources du Nil sont situdes 
dans les montagnes de la Lune (Gebel-el-Gamar). 
En s'öloignant de ses sources suppos€es, le Nil, gui 
ported'abord le nom de fleuve blanc (Bahr-c/-A4byad), 
reçoit par la riye orientale, dans le Sennâr, â envi- 
ron cent guatre-vingts Jieves d' Assouan, le fleuve bleu 
(Bahr-el- Azrek), gue guelgues voyageurs avaient pris 
pour.le Nil lui:mâme, et plus bas le Tanaze ou Arta- 
boras. Cette riviğre est le dernier de ses affluents. 
Depuis le lieu oü il reçoit ses eaux jusgu'au Delta, 
c'est-â-dire pendant une ötendue de guatre cent cin- 
guante lieues, le Nil n'est alimentö par aucune 
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rividğre, « exemple unigue dans Ihistoire lıydrogra- 
phigue du globe » ,dit M. de Humboldt. 

33. Calaracles. — Les cataractes du Nil ont Joui pen, 
dant long -temps d'une renommeöe fabuleuse ; celle 
de Syene surtout depassalt en cölebrit& les autres 
accidents de mâme nature gue İon rencontre, en re- 
montant le cours du fleuve. Cic&ron et Sânâgue n'h&- 
sitalent pas â rapporter gue cette chute d'eau &tait 
sı consideörable, gue le fracas gu'elle faisait frappait 
de surdite les habitants du volsinage. Ona eu, mâme | 
dans des temps peu &loign&s de nous, une opinion 
aussi exagörde de son importance. 

La premiğre cataracte, la seule dont nous' vb 
nous occuper puisgue les autres ne se trouvent pas 
en Egypte , est formde par une montagne transver- 
sale gue le Nil a dü couper , dansle principe ,-pour 
se frayer un chemin. Pendant une &tendue d'environ 
deux lieues, le cours du fleuve est barrö par des 
blocs de granit dont plusicurs s'lövent â pic â une 
grande hautecur, dont guelgues-uns forment des iles 
assez considörables et le plus grand nombre des 
&cueils. Dechire par tous ces obstacles, le fleuve re- 
foule ses ondes, les divise avec violence, ou lesroulant 
par-dessus les rochers les plus bas, forme de petites 
cascades; on entend d'assez loin le bruit des eaux 
'gui se brisent, tombent, tourbillonnent et s'engouf- 
frent. Ce passage serait trös-dangereux pour la navi- 
gatlon, si une espöce de chenal n'avalt &t& pratigu& 
dans la rive gauche; pendant les hautes eaux, tous les 


&cucils de cette rive sont recouverts; durant les 
| ; ! 
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basses eaux, les bargues remontent Te courant â la 
cordelle et en serrant de prös la cöte; en le descen- 
dant elles sont entraindes avec rapidite. 

34. Lü.— A partir dela premiğre cataracte, le Nil 
coule du midi au nord pendant 216 lieues jusgu'â 
A lieues au-dessous du Caire, oü il se partage en deux 
grandes branches. L'une se porte vers le nord-est, 
et Uautre vers lenord-ouest, directions gw'elles sui- 
vent jusgu'â a Mediterranee, oü elles forment : celle-ci, 
fa bowche de Rosette; celle-â, la bouche de Damiette, 
aprös avoir baigne les murs de ces deux villes et avoir 
parcouru chacune une İigne d'environ 50 lieues (41). 
Le lit du fleuve est entitrement compose de sable et 
d'argile, sa largeür et sa profonddur ne sont pas â 
beaücoup pres les mömes partout; tantöt il est res- 
serre et profond; tantöt 11 s'dtend sur un espace de 
plus d'un guart de İieve, gudable guelguefois sur 
Presgüe toute sa largeur. 

35. Rives. — Plus on avânce vers la premiğre cata- 
racte, plus Televatton des rives 'du Nil sur 1e nivcaü de 
se$ eaux est sensible. Durant İes basses aux, elle est, 
dans TFgypte supöricure, de 35 â 40 pieds. Elle est 
de 25 â 20 aux environs du 'Caire'et va en diminuant 


(4) On sait gue dans l'ântiguite Te Nil avait sept embouchures 
gui ötaient d'orient en occident ; 49 la branche Pelusiague ou Bu- 
bastiğue ; 2: la branche Tanitigue ou Saitigue , aujourd'hui con- 
“dnâte “dans le lac Menzileh; 59 la hirandhe Mendözientie cu 
'de Pibeh,, ögalemenit cöntenue dans'le Ilac Menzaledh; & la'brahelte 
.Phatnitigue ou Bucoligue , güi est'celle de Damiette ; 89 la branche 
Sebinitigue ou de Bourlos; 69 la branche Bolbitine ou de Rosette; 
70'la brânidhe Çahopigüe ou â'Aboükir. 
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progressivement Jusgu'aux bords de la Mdditerrande, 
oü elle s'anmulle. Mais â &pögue des crues, les eaux 
font disparaitre ces divers degrös d'dldvation, et so 
vent elles atteignent et inondent les surfaces les plus 
dlevdes. Subordonndes â la nature du sol, â la force 
du courant et â la mâniğre dont les eaux les (rappent, 
les rives du Nil se deötachent, coupdes tantöt â pie, 
tantdt â talus plus ou moins inclinds. 

Elles ne sont pas comme celles de nombreux fleu ves 
d'Kurope garnies d'arbres et de plantes âgvatiğües; 
cependant des groupes de palmiers, d'acacias, de 
müriers, ete. , les ornent par intervalies etcharment leg 
regards dü voyağeur , soit gü'ils forment İeğ avenues 
des habitations, oü güe, disposds en cerele aütout des 
s4kt03 (1), is protöğent de ler onibrage Phomme et 
les bestiâtix, oceupds â döverser dâns tes ehampe Pcaa 
ftcondante du #euve böni, 

Le Nil baigne tes pieds de presgue töütes Tes villeğ, 
des principaux villages dans la Haute-Egypte et dahs 
une partie de UKgypte iaförieure; ses tives #ont 
Şalonndes de hameauk placösü das distances trös- 
rapprochöes İes unes des autves : öituation gül offre 
un aspect âss€z hiant, et donhe au vöyağeur la facili& 
de se procürer Fe objets indispensables â fa subsis- 
tincö Şöurühlidre. 

36. Crwes. — Gömme tous bes fcüves ihtetttöpi- 
taux, Ye Nİ örossit toutes es anndes apres le solstiee 

d'dt6. On s'est beaucoup occupe des cases de ce phd- 


(1) Puits âroue dont il sera parl€ dans ke courant de cet ouvrage. 
5. 
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nömene rögulier, annuel, f&condant. Celles gu'on lui 
donnait jusgu'â present talent loin d'&tre les vdrita- 
bles.On cröyait gue les nuages gui traversent | Egypte, 
chasses par les ventö du nord, dtaient cöux guiallaient 
s'accumuler vers les montagnes de la chaine &thio- 
pienne, et lâ, se resolvant en pluie, formaient de la 
röünion'de İeurs eaux, €coulees par differents ver- 
sants , les crucs annuelles du fleuve. On &tait alle jus- 
gu'â pretendre gue les vents du nord, indöperdam- : 
ment des nuages gul'ils amenaient, dtalent aussi la 
cause des crues. D'apr&s cette opinion, ces vents re- 
fouleraient les eaux du Nil vers le sud, c'est-â-dire 
en sens inverse du courant, et celles-ci, contrarides 
dans teur-cours, s' €leveralent et inonderalent les ter- 
rains. Mais il faut remarguer gue les vents du nord 
ne rögnent gu'â T&pogue â laguelle le Nil commence 
döjâ â monter en Egypte möme , dest-â-dire dans le 
mois de juillet. A Kartoum, lieu oü il seforme della 
rdcunlon du fleuve bleu et du fleuve blanc, il s'dlöve 
des le mois d'avril; on ne peut donc supposer gue 
leş vents du 'nord amönent en Abyssinie et dans les 
chaines öthiopigues, oü se trouvent tous les'affluents 
du Nil, les vapeurs auxguelles on attribue Paugmen- 
tation des eaux du fleuve. D'ailleurs, et ceci tranche 
la guestion, aucun des lögers nuages'gue Ion voit 
.passer, en Egypte, dans la direction du nord au sud, 
n'atteint la Nubie. Ils sont tous dissipes avant d'ar- 
river â Dongolah. Il faut donc chercher ailleurs la 
cause de Pinondation. 

. Dans le Sennir, les mois d'avril, de mai et de 
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juin aneönönt des pluies sans interruption. A cetle 
&poguc, le vent souffle dans lâ direction dü sud-est. 
Chague jour, vers midi, les nuages s'accumulent de 
ce cöte de "horizon. Pendant toute la soirde, et jus- 
gu'â deux heures du matin Il fat un temps afireux, 
Le vent mugit avec impdtuosite; le tonnerre fait 
entendre sans repos d'horribles roulementş, et la pluie 
tombe avec violence. Ce temps continue, dans le Sen- 
nâr, jusgu'âla fin du mois dejuin, et ce n'est gue lors- 
gue İinondation y est pour ainsi dire complâte, gue 
les pluies se röpandent ; or, on a observe gu'elles ne 
font jamais monter les eaux, mais servent seulement 
â les entretenir pendant guelgue temps (4). Ce n'est 
done pas lâ encore la cause de ce phönomene. 

L'opinion la plus vraisemblable et gui a prevalu 
aujourd'hui, est gue les crucs proviennent des oragcs 
form&s par les vapeurs de İ'Ocdan indien, poussdes 
vers ' Abyssinie par un vent de sud-est, et retenucs 
dans cette rögion par İa haute chaine de montagnes 
oü elles tombent en pluie. | 

Les premiğres eaux gui grossissent le Nil passent 
a Kartoum, comıne je Vaidit plus haut, dans les 
premiers jours d'avril ; tandis gu'au Caire ce n'est 
guc dans la derniğre guinzaine, de juin gue Von re- 
marguc une İdgöre augmentalion dans le volume du 
(lcuve, Elles mettent donc environ trois mois â faire 
â cetle &pogue un chemin d'â peu prös guatre cent 
guatre-vingis lieues , gue la vitesse du courant leur 


(4) Les crues, dansle Sennir, ne se deversent pas sur le terrain , 
comme en Egypte ; les eaux reslent dans leur lit. 
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permettrait de parcourir en un peu plus d'un mois. 
Mais on s'expligue 9isâment ce retard, en songeant 
aux diverses saigndes , aux inliltrations nombreuses. 
gui dörobent au fleuve ses premidres eaux, âvant 
gu'il n'arrive dans la Moyenne et la Haute-Egypte.- 

Les crues h'ont pas toujours lieu d'une maniöre 
graduelle, röguliğre; souvent elles s'dlövent consid&- 
rablement tout-â-coup, pour demeurer stationnaires , 
diminucr et augmenter de nouvegu. Ouelguefois leur 
progression est extrömement rapide, inappreciable. 
Dans la Moyenne et la Basse-Egypte, les eaux com- 
mencent â s'dlever vers la fin de juin ou le commen- 
cement de juillet; elles atteignent leur plus haut 
degre d'dlevation â la fin de septembre ou au com- 
mencement d'octobre, et arrivent â leur ötlage aux 
mois de mars, avril et mai. 

37. Mmondations. — Ceux gui ne connaissent |E- 
gvpte gue de nom crolent gue le Nil deborde et 
inonde les campagnes comme un deluge; mais 
lbin de lâ: Vinondation s'op&re presgue partout aü 
moyen de canaux irrigateurs, gui portent İes caux 
dans Vinterieur des terres. L'inondation n'est pres- 
guc jamais göndrale; les eaux sont reparties, distri- 
buces sur un& surface plus ou moins âtendue et cir- 
conscrite par des digues, d'oü on les laisse s'dehapper 
par divers points, lorsgue les premiğres terres ont âi8 
suffisamment abreuvdes. ll est peu de terrains gui 
solent arroses par la spontandite des eaux ; Ühomme 
nabandonne presgue rien au caprice du fleuve. 

38. Cowpe du Kalisch. — Lorsgue le Nil arrive au 
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point voulu pour Uinondation, gui a lieu ordinaire- 
ment du 45 au 20 aoüt, on procöde avec pompe â 
Vouverture du Kalisch ou canal gut traverse le Caira 
et va se röpandre, avec ses diverses ramifications, sur 
une grande partie des provinces gui bordent la riva 
orientale de la branche de Damiette. La veille du jour 
de la grande solennit&, dans la nuit, mille elart&s , 
mille feux artificiels, reprösentant divers emblömeş, 
€clatent et se mölent aux deötonnations du salpâtre,, 
au bruit des fanfares et aux chants retentissants de 
Arabe. A cöte du canal, deş bargues resplendis- 
santeş de lumiğres et richement pavoisdes sillonnent 
les eaux du fleuve , descendent ou remontenit son cou- 
rant. Lelendemain, les troupes sont sous les armes ; 
on pointe le canon sur la digue; on jette dans "onde 
Vemblâme du sacrifice humain ; le feu du canon fait 
tomber la digue, et les eaux du Nil se precipitent 
en bouillonnant dans le canal (41). . , 


(4) D'anciens auteurs ont prötendu gue, danş l'antiguite, pendant 
la cölebration de celte f&te , les Egyptiens offraient au Nil, en sacri- 
fice, , un jeune garçon et une jeune fille pares de fleurs. 

On a refuse d'ajouter foi â İ'existence d'une coutume aussi bar- 
bare chez un peuple gclaire comme Vetait le peuple ögyptien. Ona 
pense gue les historiens gui Vont accuse de faire au Nil ces odicux 
sacrifices humains avaient &t& induits en erreur par un usage ana- 
logue â celui gul existe aujourd'hui encore, et gui consistait â jeter 
dans le fleuve , avant İ'ouverture du Kalish , une espöce de simulacre 
humain couronne de fleurs. Çuci gu'il en soit, et guoigu'il paraisse 
certain gue la coulume des sacrifices humains n'a pas öte pratigude, 
au moins du temps des Grecs et des Romains, un historien arabe, 
Mustany, raconte gue Vannde oü Amrou fit la congute de !'Egypte, 
le Nil n'ayant pas crü dans Ja saison accoutumde, les chefs du peuple 
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39. Couranit du Nil. — La pente du terrain oü 
roule le fleuve, depuis Assouan jusgu'â la mer, est peu 
considörable. A deux cent cinguante lieues de son 
embouchure, â cing lieues au-dessous d'Assouan, il 
est eleve de 543 pieds au-dessus du niveau de la 
Mediterrance; â Thebes (cent guatre-vingts lieucs de 
Tembouchure), de 357 pieds; â Syout (cent vingi- 
cing İieues) , de 287 pieds; et enlin au Caire, oü il 
n'est plas gu'â cinguante licues de la mer, sa hau- 
teur est, dans les hautes eaux, d'environ 40 pieds. 
Le Nil parcourt trois milles â İ'heure, dans la pöriode 
de sa crue, deux milles durant les basses caux. Les 


vinrent irouver ce conguğrant et le priğrent de İeur permetire, sui - 
vant Uusage antigue, de parer une jeune vierge de riches vötements 
et de la jeter dans le fleuve : le göneral mahometan s'y opposa for- 
tement. Mais la crue du Nil ne s'dtant pas manifestöe pendant les 
trois mois gui suivirent le solstice d'ctö, les Egyptiens alarmes vin- 
rent le solliciter de nouveau : il derivit â Omar pour lui rendre 
compte de cet övönement. Le calife lui repondit : « O Amrou, j'ap- 
prouve volre conduite et la fermele gue vous avez montrde; la loi 
mahometane doit abolir ces coutumes barbares. Lorsgue vous aurez 
lu cette lettre, jetez dans le fleuve le billet gu'elle renferme. » 
Amrou y trouva ces mots : i 
« du nom de Dicu , clement et misericordicuz , le Seigneur Ye 
pande sa benediction sur Mahomet et sur sa famille ! Abd-Allah- 
Omar, fils de Khettâb, prince des fideles, au Nil : Si c'est ta propre 
vertu gui te fait couler jusgu'd nos jours en Egypte, suspens 
ton cours ; mais Si cC'est par la volonlö de Dicu tout-puissant gue 
tw Uarroses detes eauz, nous le supplions de Wordonner de les 
röpandre encore. La paiz soit avec le Prophöle. Le salutetla 
bönediclion reposent sur sa famille ! » 


Aussitöt, continue Phistorien , les caux monterent de plusicurs 
coudees. 
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sinuosit&s gu'il est oblige de decrire, les obstacles 
gu'il rencontre, la largeur plus ou moins considera- 
ble de son lit diminuent ou 7 Migriehieni la disi 
de son courant. 

40. Volume &'eau. — Dans la periode du döborde- 
ment, comme dans celle de Idtiage du Nil, une 
grande partie de ses eaux va se perdre dansla Medi- 
terrance, et de nombreuses terres restent störiles par 
Veffet de la profondeur du lit du fleuve, et du man- 
gue de moyens artificiels pour les &lever au-dessus 
des rives et les rendre profitables â Uagriculture. 
D'aprös les calduls exacts faits par M. lUingönieur 
Linant, voici guels sont les volumes d'cau guc le 
Nil roule, pendant vingt-guatre beures, dans les 
basses et les plus haules eaux. 


Basses Fau. 


© Mötres Cube. 


Parla branche de Rosette. . . 19 532 551,728 
Id. .de Damictte. . 71 033 840,640 


150 566 392,368 


Haules Fauz. 


Mötres Cube. | 


Par la branche de Rosette. . 478 317 838,960 
id. de Damiette. . 227 196 828,480 


105 BAA 667,440 


Ce serait ici le lieu, sous ün certain rapport, de 
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parler du barrage du Nil; mais j'ai prefere lraiter 
ce sujet dans le chapitre consacr& aux travaux pu- 
blics açtuels, auguel je renvoie le lecteur. 

41. Mekyas. Nilomdire. — L'inondation ayant tou- 
jJours &t6 pour | Egypte un &övânement vital, ona cu 
de tout temps intörât â mesurer les crues. Aussi les 
anciens Egyptiens avalent-ils ötabli des nilomötres 
. sur divers points du cours du.Nil, pour connaltre 
d'avance, â la hauteur de ses eaux, si Vinondation 
serait favorable ou non â I'agriculture ; il en existait 
un â Memphis et un autre â Philce, donton volt en- 
core les ruines. Le seul monument de ce genre , gus 
contienne actuellement V Egypte, est situ& dans "angle 
sud de la petite ilede Raoudah, placte en face du 
vieux Kaire, et gul doit son nom poetigue ( parterre 
de fleurs) â sa fertilit&. Les Arabes appellent ce nilo- 
melre Mekyas (ınstrument de mesure). Le Mekyas 
de Raoudah consiste en une colonne de marbre blanc, 
elevde au centre d'un puits carre, dans leguel une 
ouverture est pratiguce aux eaux du Nil, et dont on 
peut atteindre le fond au moyen d'escaliers ötablis 
sur ses parois. La colonne, taillge â huit pans, est 
gradu&e en seize divisions nommees coudees. La cou- 
dee ögyptienne, gui se divise en six palmes de guatre 
doigts, öguivaut, d'apr&s une &valuatlon faite pendant 
Vexpedition d'Egypte, â 0,540 millimâtres. En rap- 
portant le mouvement du Nil â la graduation de ce 
nilomgtre , on reconnait gue le fleuve, gui ne des- 
cend presyue jamais au-dessous de la troisiğme cou- 
dee, doit monter de vingt-guatre â trente doigts au- 
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dessüs de la seiziğme, e'est-â-dire couvrir le ehapi- 
teau, pour annancer le plus haut point d'abondance; 
ce gui constitue une crue effective de treize couddes 
trois guarts, &güivalant â vingt-trois pieşis. Pendant 
T&pogue d'ascension des eaux du fleuve, des cricurs 
publics vont annoncer dans les rues du Caire les 
degres gu'clles atteignent suecessivement (1). 

Le mökyas de Raoudah fut fonde par le calife Om- 
miadeSoleyman, Van 97de | hegyre. Le calife Abasside 
El-Mamoun le fit reconstruire lan 199 de Ihögyreş 
des inscriptions placces dans linterieur de la eolonne 
constatent cette restauration. Un autre calife , Mos- 
tanser Billah, le repara dans la suite, et le couvrit 
d'un döme gu'il fit soutenir par des colonnes. Les 
Mamelouks le dögraderent pendant Üexpedition fran- 
çalse. Mais nos ingönieurs le râparörent â Icur tour, 
et döcordrent d'un portigue son entrde extörieure ; 
ils gravörent, au-dessus de la porte, une inseription 
en arabe et en français, indiguant İ'dpogue ie cette 
nouvelle restauration. 

42. Relrait des eaux. — Les semailles suivent, 


(4) Dusage des crices publigues, sur lesguelles se basent diague 
anncde les espdrances du peuple ögyptien , vemonte â la plus haute 
antiguite. Les Arabes auraient voulu Vabolir lors de la conguâte. Ti 
arrivait en effet gue, lorsgue les crues n'atteignaient pas la hauteur 
regardee comme la seule propre â amener une bonne recolte , a po- 
pulation s'effrayait d'avance , se dösespcrait d'une maniğre fâcheuse , 
et gue le commerce se trouvait dangereusement trouble. Çuelgua 
fondes guc fussent leurs motifs , les Arabes n'osörent pas aller vio- 
lemment , sur ce point , â Üencontre de Vopinion populaire. Seki 
entoure İe mekyas d'un respect religicux, 
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comme noüs İavons döjâ dit, le retrait arliliciel ou 
spontâng des eaux ; la vögetalion s'opöre alors avec 
une rapiditö prodigieuse ; la nature et 'homme ont 
pare la campagne des plüs riches couleurs. Le sol, 
inculte lui-m&me, mest point insensible â Vinfluence 
bienfaisante du Nil. Dans les grandes inondations, 
les eaux atteignent guelguefois le desert, et lâ oü il 
n existe pas ün alome de terre vegötale, des plantes 
succödent â İeur action immediate, etla culture s'em- 
pare des rögions oü ele arrivent. 

43. Filirations. — La fecondalion des terres n'a 
pas lieu par Vaction exclusive des debordements du 
Nil. Sil en dlajt ainsi, il ny aürait gu'une seule 
röcolte, et beaucoup de plantes acguerraient diffici- 
lement leur döveloppement necessaire. La filtration 
est le plus puissant aüxiliaire de la veggtation ; elle 
s'opöre en passant â travers les couches lögöres, 
sablonneuses , sous-jacentes des terrains culüvables.. 
Elle est due â la pression guc les eaux du fleuve exer- 
cent sur les rives, â la pente et â la nature porcuse 
du terrain gu'elles rencontrent. Son action est d'au- 
tant plus forte gue le volume d'eau du Nil est plus 
considerable. Lorsgu'elle a lieu, il s'dtablit sur les 
rives deux courants gul suivent une direction inverse; 
Veau pönetre insensiblement plus avant dans Vinte- 
rieur, elle s'âtend jusgu'au pied des montagnes, et 
ce n'est gue lorsgue la filtration est compldte gue 
la masse du liguide &tablit son niveau. A Töpogue de 
la baisse du Nil, la filtration a licu en sens con- 
traire, c'est-â-dire guc les eaux gui inliltralentla 
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rive descendent en mâme temps gue celles du fleuve; 
et les terrains atteints les derniers par Uinfiltration 
sont aussi les derniers â se dessecher. | 

Les eauxgui remplissent les canaux pendant İinon- 
dation , et gui y sont retenues par des barrages lors- 
gue le volume du Nil diminue, maintiennent encore 
la filtration, apres gue le fleuve ne Talimente plus 
directement. La filtration est exploitde au profit de 
Vagriculture par des puits âroue appeles sakiös, creu- 
ses en grand nombre dans Uintörieur des terres, et 
dont nous parlerons dans le paragraphe consacre â 
Vagriculture. 

44, Oualilös des eaux du Nil. — Troubles â Vepo- 
gue de la crue, elles döposent facilement les maticres 
argileuses gu'elles contiennent en suspension et se 
clarifient ainsi peu â peu. Elles ont une saveur 
agrdable et ne dörangent jamais Üexercice des fonc- 
tions, digestives. Extrömement Jegöres, on peut en 
boire â satitte sans gue mal s'ensuive; elles passent 
facilement par la transpiration et les urines. L'ana- 
Iyse chimigue a fait reconnaitre gu'elles sont d'une 
grande purete , gu'elles -sont; trös-bonnes pour la 
pr&paration des aliments et mâme pour les arts chi- 
migues. Elles peuvent remplacer eau de la pluie et 
Veau distillde, difficile â obtenir en grande guantit€ 
dans une rögion oü les combustibles sont rares. 

Les anciens ne se contentaient pas de rendre 
hommage â la bont& des eaux du Nil; ils lui atiri- 
buajent encore des propriğtös mystörieuses. Si İon 
en croit Pline, elles avalent la vertu de rendre les 
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femines f#€condes; et cest pour ette ralson sans 
doute gue Ptolâmde Philadelphe avait sein d'envoyet 
â sa fille Berenice;, gul avait maride â Antiochus , 
roi de Syrie, de Ucau du Nil pour gü'elle en fit sa 
boisson exclusive. Le grand honüâeir dans feğuel 
Yeau du Nil dtait tenue dâhs İanligulte Tui a &t8 col- 
tinuc encore dans İes temps modernes. Petidant long: 
temps of en a toujolurs entretenü â Constantinople un 
approvisilonnemeni , â İ'üsage des sultans &t de adi 
Familles. 


ŞV, 


LACS DE L KGYPTE, 


Classifcation. — Le Mardotis. — Le Mahdyeb. -—— 1'Edkon. — Le Bour- 
los. — Le Menzaleh. — Le Birket-el-Balah. — Le Sebakah Bardoual. 
—Lelâc Amer.— Les lâcs de Natron. — Lö Birket-ei-Keroun. — Lâ 
vade du Ücuve sans ca. 


45, — On compte en Eğypte dik facs, dont sep 
comilunidueht avee la Mediterrande. 

Cewx-ci SOM: 

Le Boheyreh-el-Maryont , âneieh Tae Mardotis ; : 

2 Le tac Mahdyeh du d'Aboükyr; 

3* Le Tae d Edkeu; 

4” Le ac Bourlos; 

5: Le lac Menzaleh; 

6" Le Birketel-Balah (dtang des Daltes) ; 

7 Le Sebakhah Bardoual , ancien lac Sirbon. 
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Les trois autrös sont : 

8* Le lac Amer; 

9 Les lacs de Natron; 

46* Le Birket-el-Keroun, ancien lace Meeris. 

46. Lac Mardotis ( Boheyreh-el-Martou). — Le 
lac Mardotis, le premier gue Ton rencontre sur la 
base du Delta en venant de İouest, est situc entre 
la Tour des Arabes et Alexandrie , dont il fertilisait 
autrefois les environs. Ce lac contenait encore au 
xvıs siöele des eaux douces gue lui apportaient des 
canaux du Nil. Mais limpöritie et la fatale insou- 
ciance du gouvernement des Mamelouks le Jaissörent 
se dessöcher. Lorsgue Uarmede française descendit en 
Kgypte, le Mardotis n'dtait plus gu'une plaine sablon- 
neuse, dont la partie İa plus basse retenait les eauk 
de Ha pluie, gui y söğournalent une grande pârtie de 
Phiver. Mais, le 4 avril 4804, Üarmde anglo-turgue 
coupa les digues du canal d' Alexandrte vers lextrö- 
mite occidentale du lac Mahdyeh : les cawx de ce lace, 
awssi saldes gue celles de fâ mer, se röpandirent sıse- 
cessivemeni par İrois ou gualtre ouverture$ dans le 
Mardotis, et mirent soixyantesix fours â le remplir. 
Le deluge provoğud par ies Anglais submergea gua- 
rante villages et les terres cultivdes gui bes etou- 
rajent (1). 

47. Boheyreh Mahdyeh. — Ge lac tire son nam d'un 


(1) Möhtmet-Adi a fait barrer İa commünication du İac avec İa 
wer. Le Maröotis ne reçoit plus gue les eauk plavlales et Tes sür- 
verses du canal Mahmoudieh. Ces eaux couvrent sa surface Pen- 
dant "hiver, Mais, en €tö, elles s'evâporent, et, Ye fond da ac ayant 
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passage d'eau (4) situ& sur la route d'Alexandrie â Ro- 
sette, par legucl il communigue avec la mer. İl est 
situğ entre Aboukir et le lac d'Edkou. Il est sale et 
de formation nouvelle. Le detroit par leguel il se lie 
a la mer occupe â peu prös İemplacement de Van- 
cienne boucle Canopigue. On trouve sur la langue 
de terre sablonneuse gui le söpare de la Mediterrande 
des vestiges d'une digue longue de 3,000 metres, gue 
cette mer rompit en 1745, &pogue â laguelle elle 
commença â submerger le Malhdyeh. Ce lac oflre 
une surface de prâs de 14,000 hectares. 

48. Lac d'Edkow. — ll tire son nom d'un “öldü 
situ& sur ses bords; il est plac€ entre le Mahdyeh et 
la branche de Rosette. Les eaux du Nil Valimentent. 
Il &tait presgue entiğrement dess&ch& â U&pogue de 
Vexpeditlon française , parce gue les digues des ca- 
naux gui le remplissent navalent pas &t& ouvertes 
depuis long-temps. L'une de ces digues fut rompue 
en 1800 ; mais İinondation fut si abondante gue les 
caux du lac s'eleverent de 50 â 60 centimetres au- 
dessus du niveau de la mer et s'ouvrirent une bou- 
che d'environ 150 mötres de largeur. La superficie 
de ce lac est d'un peu moinsde 34,000 hectares. 

- 49. Zac Bourlos. — Le lac Bourlos occupe la 


&te long-temps impregn&. par les eaux de la mer, elles laissent sur 
lui une couche saline assez €paisse gul lui donne "aspect d'un ter- 
rain couvert de neige. Le sel, gui se eristallise ainsi , est exploite. 
Le vice-roi a conçu le projet de remeltre en culture le sol du Ma- 
rdotis. 

(4) Mahdyeh veut dire en arabe passage d'eau. 
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base du Delta et s'dtend d'une branche du Nil â 
Vautre. Ge lac est peu profond. Il reçoit divers ca- 
naux et communigue avec la mer par une oüverture ; 
il a environ 25 lieues de longueur. Sa surface est 
de 112,000 hectares. 

50. Lac Menzaleh. — Le lac Menzaleh s'dtend de- 
puis Damiette jusgu'aux ruines de Peluse. Sa plus 
grande dimension est de prös de 84,000 metres ; sa 
plus petite, de 22,000, et sa surface, de 184,000 
hectares. Il communigue avec la mer par deux bou- 
ches praticables, celles de Diböh et d-Omm-Sar&dj, 
dans lesguelles on a reconnu les bouches Mende- 
sienne et Tanitigue des anciens. Ses eaüx sont d'une 
saveur moins dösagröable gue celles de la mer; 
etles sont polables pendant Vinondation du Nil, gui 
leur verse alors les siennes par le canal de Moeys. 

51. Birketel-Balah ( Etang des Daltes). — On 
appelle âinsi des'lagunes, espöces de mardcages formes 
par le lac Menzaleh dans şa partie meridionale. Elles 
occupent une superficie d'environ 13,000 hectares. 

52. Sebakah Bardoual. — C'est le nom moderne - 
du lac Sirbon, situ& â Pest des ruines de Peluse 
et dans le voisinage d'El-Arisch , le long de la cöte 
maritime. Les deseriptionş .gue nous en ont İaissdes. 
Strabon et Diodore de Sicile sont encore applicables 
â son ölat actuel. Diodore'nous dit gue « des corps 
d'armee ont pöri faute de connaitre ces marais pro- 
fonds , gue les vents recouvrent de sables gui en 
caclıent les abimes. Le sable vaseux, ajoute-t-il, ne 


cöde dabord gue peu â peu sous les picds, commce 
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pour söduire les voyageurs, gui continuent d'avancer 
jusgu'â ce gue, s'apercevant de leur erreur, les se. 
cours gu'ils tâchent dese donner l6s uns aux autres 
ne peuvent plus les sauver. Tous les efforts gu'ils font 
ne servent gu'â attirer le sable des parties voisiries, 
gui athöve d'engloutir ces malhieürcux voyageürs. 
C'öst pour cela gu'on a donnâ â cette plaine fan- 
geuse le nom de Baratlırum , gui veut dire abime. » 

53. Lac Amer. — Situâ vers le mülitu de Fisthme 
de Suez, ce İlac, sur İ'emplacement duguel la mer 
Rouge a dü autrefois ötendre ses eaux, servit de 
transitlon pour Uancien canal gui falsâit communi- 
guer Ja mer Rouge au Nil. 

54. Lacs de Natron. — A douze heures de mar- 
ehe â Houestdu village de Terranelt , dans la Basse- 
Egypte, on reficontre une valide dont la partie basse 
renferme güelgues lagunes gui prennent leur nom 
de lacs de Natron d'une sübstance salino-pierreuse 
gu'elles produisetit; | 

Ces lacs sont au nombre de six. Leurs bords sont 
&chaneres de petits golfes d'oü Fesu transsude, se 
forme en fontaines et s'dehappe en petits ruisseaux 
gui se rendent dans le fond des bassins, Leurs bords 
sont recouverts de natron. 

Il est â peu prös certain gue le fond de ces la6s 
est införieur au lit du Nil et möme'au niveau de la 
Mediterrante , et Vopinion la plus probable attribue 
leur alimentation aux filtrations des eaux du fleuve, 
â travers İespace de dix lieues environ, gui les sö- 
pare de leur vallde. Les hausses et les baisses des 
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gaux des İacs sont en effet röguliğres, et correspon- 

dent, en proportion ihiverse, aux crues du Nil. C'est 
en hiver et peridânt trois mois gue les filtrations du 
fleuve donnent aux Gaux des lacs leür volume le plus 
gleve. 

Les divers sels contenus dans ces lacs sotit deş 
muriate , carbonate et sulfate de soude : lorsgue 
Pevaporation des eaux alieu, ces substances, gu'elle$ 
önt amendeğ avde elles , se solidiflent, et c'est ak 
Vâpogue oü elles sont exploitdes. 

Les eaüx de deux des lacs sont colotr6es en Fouge 
par une substance vögâto-animale. Lorsgu'on les fait 
övapoter, le sel marin, gul cristallise le premier, 
retient cotte cöüleur touğa, et acgülert un parfum 
ağrdable, gui ressemible & celul de la rose. 

Il y a auprös des laes de Natton plüğleurs cou- 
'vents de Cophtes. 

65. Zac Moris ( Birketel-Keroun). — Le lac de 
PEgypte gui offte le plus d'intdiöt est sins con- 
tredit le Birket-el-Keroun. La röputatlon dont il a 
joui pendant Fantiguite, et les İinmenses services 
gu'il a rendus â T'Egypte, en font İ'une des particu- 
laritös de cette contrde gul möritent le plus d'attirer 
"attention. 

Le lac Moeris occupe 16 fond d'une large vallde cir- 
culaire gue la chatne Lybigue förme , comme nou$ 
Tavons döjâ dit, â la hauteur de fa Moyenne-Fgypte. 
Cette vallde, gui &tait le nome Arsino'te des ancien$ 
Egyptlens , s'appelle Fayoum , mot gue les Arabes 
ont fotmâ de Piom et Pha'tom, gut signiğalent, dâns 

4. 
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Hantigue langue &gyptienne, İieu mar&cageix. Ge gui 
reste de lancien lac est appel& aujourd'hui Birket- 
e-Keroun ou lac de Caron. C'est â cet immense 
bassin gue se rattache la fable de Caron, le farouche 
nocler du Siyx, gui, d'aprös la mythologie antigue, 
passalt aux enfers les ombres des morts. Sans döute 
les anciens Egyptiens traversaijent une partie du lac 
pour aller döposer leurs momies dans une ndcropole, 
et cet usage a fourni le prötexte d'une fable gul a Jou& 
un grand röle dans le polyth&isme grec et romain. 

o Lesanciens, Herodote surtout, avalent röpandu 
sur Forigine du lac Moeris'une erreur gul a trompâ 
plusieurs göographes modernes et gui est encore 
vulgaire , mais gue la science est unanime aujour- 
d'hui â repousser. D'aprâs Uhistorien grec, le roi 
Meeris aurait fait creuser le lac du Fayoum, pour en 
fare un röservoir propre â recevoir le trop-plein des 


inondations surabondantes du Nil, â les rendre en- 


suite , dans le cas oü les cruesauraient &t8 insuffisan- 
tes, et â subvenir en tout temps aux besoins de Vagri- 
culture. Mais il est &vident gue ce lac n'a pu &tre 
creus& de main dhomme, car cette operation aurait 
exigö le döplacement de plus de onze cent milliards 
de müötres cubes de terres ou de roches.. Herodote 
basait son assertion sur ce gue deux pyramides 
dune grande hauteur, dont İ'une &tait surmonteç 
par un colosse, s'&levaient au-dessus des eaux. Mais 
“ on peut admeltre gue Moeris profita de la disposition 
naturelle de la vallâöe de Fayoum, dont le fond 
parait införisur de beaucoup au lit du Nil, pour y 
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conduire les eaux du fleuve, et gu'il fit ölever les 
pyramides avant d'avoir entrepris ce magnifiğue tra. 
vail. On peut encore supposer gue ces pyramides 
existalent antörieurement â Moeris. 

Le hac Meris, dont le Birket-el-Keroun n'occupe 
aujourd'hui gue le bas-fond, n'avait pas moins autre- 
fois de soixante lieues carrdes. Il recevait les eaux 
du Nil par un canal, connu aujourd'hui sous le nom 
de Bahr Jowsseff (canal de Joseph), dont on avait fray& 
Pentrde â travers la chaine Lybigue, et gui s'irra- 
diait sur le Faioum en plusicurs cours d'eau gui, 
aprös avoir fertilise tout le terrain cultivable, allaient 
se perdre dans le lac. 

On n'est pas entiğrement d'accord sur la vole par 
laguelle ce vaste rdceptacle rendait â V'Egypte les 
eaux gu'ilavait reçues. Herodote prötend gue lem&âme 
canal gui les lui avait portdes pendant six mois les 
rapportait dans la vallâe du Nil pendant Uautre p&- 
riode de İannde. Mais il est beaucoup plus logiguc 


, de penser gue İes eaux s'dcoulaient par le canal appele 


aujourd'hui Bahr-Bela-Ma ou fleuve sans eau (1). 
56. Fleuve sans eau. — La vallde du fleuve sans eau, 
lice â extremite occidentale du lac Moeris, s'avance 
vers le nord, â travers le desert, et paraliğlement au 
cours du Nil. Elle passe â une heure et demie de dis- 
tance des lacs Natron, et allait se terminer autrefois 


(4) Je renvole İe lecteur au Savant mömoire publi& par M. Jomard 
sur le Birket-el-Keroun, dans le grand ouvrage sur |'Egypte. Les gues- 
tions gui se rattachent au lac Meeris y sont traitdes â fond et avec 
Vârudition gue Ion connait â cet illustre membre de Institut. 
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au Tae Marotis. Lellit du fleuve sans eau, gui tire son 
nom actuel de son &tat de s€cheresse ordinaire, avait 
66 creusö, tout porte â İe croire, au moins en partie. 
Il formait un veritable appendice du lac Moris, un 
second lac â la suite du premier, et c'est de sa for- 
mation , et non de celle du lac priücipal, gu'il faut 
faire honneur â la puissance de "'homme. La vall&e 
du fleuve sans eau prösente jusgu'â trois lieues de 


developpement d'un bord â Hautre. Elle est aujour- 


d'hui störile et ne renferme point de sources. On y 
trouve beaucoup de bois petrifiâ ainsi gue des ani- 
maux fossiles, 
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MINERAUX. 


Composition mindralogigue et geologigue des montagnes. — Grös. —Cal- 
caire, — Granit. — Matiöres apportdeş par leş courants — L,ydienne, 
brâche siliceuse agathiföre, caillou d'Egypte. — Breche verte d'Egypte. 
— Carriğres d'albâtre. — Emeraudes. — Bois petrifi&. — Petrifications 
animaleş, — Pierres diverses. — Mdtaux. -—— Soufre. — Huile de p&- 
trole. — Gypse. — Charbon fossile, — Natron. — Nitre. — Alun. 


4. On peut diviser les mindraux de İ'Egypte 
en deux grandes sections : la premiğre comprend 
ceux gul appartiennent en propre â la formation 
primitive du sol, et la seconde ceux gui ont &t& ame- 
n&s par les divers phönomönes physigues auxguels 
VEgypte a dü elle-mâme I'apport progressif de la plus 
grande partie du terrain gui la compose. 

2. Composilion gdologigue et mindralogigue des 
monlagnes. — La premitre de ces deux divisions est 
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exclusivement composce des mindraux gue renfer- 
ment les chaines Arabigueet Libygue. Ces montagnes 
prösentent au mindralogiste difförentes espöces de 
gres, de calcaires, de granils. 

3.Granils.—Auxenvironsd' Assouan setrouventces 
varidtösdegranit, si fameuses dansl'antiguit&, connues 
sous İe nom de syenit. On trouve dans ce banc min&- 
ralogigue des syenits rose, porphyrigue, rose et jaune, 
gris, blancet noir, gris elrose, veing et noir; du gneiss 
porphyrigue, des granits blancs et guarizeux. La 
plupart des &normes monolithes gue nous ont laiss&s 
les Egyptiens, les obelisgues, les colosses, sont des İ 
syenits rouges; on voit aussi beaucoup de statues et 
de monuments emblömatigues d'un moindre volume 
en syenit noir ou gris. Cette diversit& de couleurs des 
materlaux employ&s dans "antigue architecture de 
T Kgypte, produisait, par une varidte habilement com- 
binde, les effets les plus heureux. 

4. Gres. — Le grös compose les montagnes gui 
s'ötendent depuis Assouan jusgu'â guelgues lieues au 
sud d Esne, pendant un espace d'environ vingt lieues 
de longueur. Les couches de grâs reposent au-dessus 
de toutes les autres; vers le sud elles viennent s'ap- 
puyerau granit; vers le nord elles se joignent au 
calcaire. Des poudingues grossiers les söparent du 
granit. Ce gres, gui, comme on la fait remarguer 
dans les m&moires de Institut d' Egypte, se rappro- 
che, pour la composition et laspect, de certains g”&s 
employes â bâtir dans plusieurs parties de la Frarce, 
s'en distingue par un grain un peu plus gros et plus 
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anguleux, et par une plus grande abondance de 
parcelles de mica. Les teintes gu'il affecte sont gri- 
ses ou jaunâtres. Les couches, dans les grandes car- 
riğres de Gebel Selselelı , vers le milieu des chaines, 
oü il est d'une gualite supörieure , sont formdes de 
bancs &pais. Vers le nord et dans les parties les plus 
ölevces, les böncs deviennent plus minces et ont 
moins dadherence entre eux. lis sont dailleurs 
superposes horizontalement ou â peu prös. 

Le grös est la pierre güe choisirent les anciens 
Egyptiens pour leurs constructions colossales. La 
facilit& de son exploitation, la petite distance gui 
separe ses carriöres du Nil, et rendait son transport 
€conomigue, enfin sa docilite â ceder au ciseau du 
sculpteur, voilâ les motifs &vidents de cette prefe- 
rence. 

5. Calcaire. —Au nord et au nord-est des terrains 
de gres, les montagnes sont entitrement calcaires. 
Les pyramides de Giseh et de Sakkarah ont &t& con- 
struites avec les diflrentes espdces gue presente cette 
pierre. 

6. Matidres apporldes en Egyple par les couranls. 
Les valldes , les gorges transversales gui coupent les 
lignes de montagnes gui encaissent | Egypte ont pres- 
gue toujours â leur confluent, dans la vallde princi- 
pale, des attörissements formes par les courants. On 
y trouve tantöt des matiğres meubles et sans adh&- 
rence, tantöt des couches de poudingues et de psam- 
mites friables; les uns guartzeux, les autres com- 
poses de diverses matiğres ölrangörus. On ren- 
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contre parmi ces pierres des İydiennes, pierres de 
touche, connues dans İantiguit& sous le nom de ba- 
sanites, et des basaltes verts et noirs, gui ont Jou& un 
röle important dans les monumenis. On trouve en- 
core dans diverses parties de İ'Egypte, et surtout 
dans les terrains sablonneux, des poudingues jas- 
poides, et cette espöce de jaspe connue sous İe nom 
de caillou d'Egypte. La bröche siliceuse agathif&re de 
Syenne est une pierre gui est aussi d'un haut intörât. 


La statue de Memnon, si fameuse dans İantiguitâ, 


a &t6 taillde dans cette sorte de breche, â la compo- 
sition de laguelle elle dut sans doute la propridte 
merveilleuse dont elle jouissait, de rendre des sons 
harmonicuzx au lever du soleil (1). 

7. Brdche verle d'Egyple. — Gette bröche, İ'une 
des plus belles pierres gui existent, se trouve dans 
la vallde gui unit la Haute-Egypte â la mer Rouge et 


(4) Le fait curieux gul a donne sa cdl6brite â la statue de Memnon 
8 &te confirme dans Uantiguite par des tömoignages trop nombreux et 
trop respectables pour pouvoir ötre mis en doute. On a cherche â en 
donner diverses explications. La plus probable est celle gu'a pr&- 
entöe M. de Roziöres dans son mömoire sur Ja constitution phy- 
sigue de VEgypte. Il est constat& gue les granits et les bröches pro» 
duisent souvent un son au lever du soleil; et guant â la statue de 
Thebes, ses rayons, dit M. Roziöres, venant â frapper le eolosse, s6- 
chaient "humidit& abondante dont les fortes rosces de la nuit avaient 
couvert sa surface , et achevalent ensuite de dissiper celle dont ces 
mömes surfaces depolies s'dtaient impregndes. 1| rösulta de la con- 
tinuile de cette action gue des grains ou des plagues de çette bröche 


cödant et &clatant tout-â-coup, cette rupture subite causait dans la | 


pierre rigide et un peu ölastigue un &branlement , uhe vibration ra- 
pide, gui produisait le son particulier gue faisait entendre la statue 
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emprunte son nom de la ville â laguelle elle aboutit, 
Koceyr ; c'est une esp&ce de poudingue, forme de 
fragments roules et arrondis de granits, de porphyre 
et d'une roche de couleur verte, gul se rapproche 
beaucoup du petrossilex. Elle se distingue par sa du» 
ret& et la vivacite de ses teintes varides. Elle n'a ja- 
mais öt trâs-abondante, on n'en retrouve presgue 
plus en Egjpte. Plusieurs morceaux d'art, dont elle 
a fourni Ta matire, ont &t€ apportös en Italie. C'est 
dans cette contree gu'elle a pris le nom sous leguel 
elle est connue actuellement : breccia verde d'Egillo. 
Le fameux sarcophage d'Alexandrie a 6t€ taillâ dans 
cette roche. İ 

8. Carridres d'albdire. — L'albâtre d'Egypte a 
toujours joni d'une grande röputation. Les anciens 
en exploltalent une carriğre, situce entre la mer 
Rouge et le Nil, â la hauteur de Minieh, â 40 lieues 
du fleuve et â 15 de la mer. lis avaient fonde aupr&s 
d'elle une ville â laguelle ils donndrent le nom d A- 
labastropolis. C'est cette carriğre gui a fourni Val- 
bâtre avec leguel ont &t€ faits les beaux vases antigues 
gue nous admirons ehcore aujourd'hui. 

L'autre carriğre est situge â huit heures de marche 
de Benisouef , dans la Moyenne-Egypte. Elle a &tö 
döcouverte il y a peu d'anndes ; son gisement est trâs- 
considerable et Falbâtre gu'elle produit est d'une 
excellente gualite. Ses Blocs offrent d'ailleurs.|'avan- 
tage, grâce â leur proximite du Nil, de pouvoir âtre 
“ transportös &conomiguement. Le vice-roi en a com- 
mencâ İexploitation. Il se sert de ses produits pour 
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une mosguce gu'il fait construire dans la citadelle du 
Caire; ce monument religieux est soutenu par de 
nombreuses colonnes d'albâtre d'une seule piğce, et 
- tous les murs en seront revâtus par des plagues de 
cette roche magnifigue. 

9. Emeraudes.—Les anciens ont recherehâ et vant& 
V&meraude d'Egypte par dessus toutes les pierres 
pröcieuses, guoigu'elle n'occupe pas le premier rang 
parmi celles-ci. C'etait surtout la puret€ de sa cou- 
leur gu'ils aimaient en elle. « La vue döjâ fatigude 
se delasse, disait Pline, guand elle se porte sur une 
&meraude. Nulle autre gemme ne la rdcrde comme 
elle par la suavite de sa teinte. » Aussi les anciens se 
plaisatent-ils â porter Tâmeraude en bague, afin de 
pouvoir y jeter fröguemment les yeux. Cest aux 
environs de Börenice, port de mer sur la mer Rouge 
fonde par Ptolâm&e Philadelphe, et â peu prös sous 
la möme latitude gue Syenne, gue se trouvent les 
riches mines d'&meraudes, exploitdes dans lanti- 
gute; elles sont situdes dans le mont Zabarah. 
M. Caillaud les a retrouvdes rdcemment. Il en exis- 
tajt une aussi sur la rive gauche du Nil, auprâs de 
Tatah , dans la Haute-Egypte. 

10. Bois pelrifie. — On trouve &pars, dans İes dö“ 
serts gui avoisinent la vallöe du Nil, beaucoup de 
petrifications ligneuses gui frappent par Uaspect pri- 
mitif gu'elles ont conserv& dans leur forme et dans 
leur couleur. A deux lieues et demie du Caire, der- 
riğre le Mokatam, on rencontre dans une vallde sa- 
blonneuse et ur une surface d'environ une Tieue 
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carrde, de nombreux fossiles vögötaux ,-restes d'une 
forât pâtrifie ; les arbres gui la composaient parais- 
sent avoir &t€ des palmiers, des sycomoreset peut-âtre - 
des bambous; il en est gui ont jusgu'â 80 pieds de 
longucur ; Vaction du feu a sans doute jou6 le prin- 
cipal röle dans la transformation gui a reduit cette 
forât â son dtat actuel. 

La vallde du Fleuve sans eau contient &galement 
des bois fossiles; il en est de möme de la vallde de 
PEgarement gui traverse le desert Arabigue, de- 
puis les environs du Caire jusgu'â la cöte de la mer 
Rouge â 25 lieues au-dessus de Suez. 

11. Peirificaltons ahimales. — Presgue toutes les 
roches de calcaire ou de grös contiennent en grande 
guantitö des coguilles et des poissons fossiles. On 
trouve aussi ces pötrificatlons amalgamdes dans les 
poudingues ; mais le ciment peu tenace gui unit les 
&lâments de ces aggregations les laisse s'en ddtacher 
guelguefois; et cest ainsi gu'au pied des monta- 
gnes viennent s'amasser les coguilles disjointes et 
isoldes. On en rencontre beaucoup en cet &tat dans 
la vallde des Tombeaux, situde en face de Thöbes, 
Le desert gui avoisine les pyramides en contient de 
remarguables, connues sous le nom de cornes 
d'Ammon. 

Lorsgu'on creuse dans les couches profondes du 
sol, surlout dans la Basse-Egypte, on rencontre des 
banes entiers de coguilles et d'animaux marins : 
preuve frappante gue la mer, dans un temps peu 
&loigne encore, couvrait ces surfaces. 
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La vallde de I'Egarement renferme des coguilles 
numismales gul ressemblent â des piöces de mon- 
-naie, et dont guelgues-unes ne sont pas plus grosses 

güe des lentilles. 
- 42. Pierres diverses. — On trouve encore dans la 
vallde de PE£garement des pierres â meule, des /apis 
judaica , petite pierre gul a, comme on le sait, la 
forme et la grosseur d'une olive. Le mont Baram , 
situ& â İ'est et un peu au-dessous d'Assouan, con- 
tient une espöce de pierre dont on faisalt des mar- 
mites, etgüi porte, pour ce motif, İe nom de pierre 
ollaire. İ 

13. Mdlaux. — Le sol de VEgypte est pauvre en 
mâtaux ; on en döcouvre â peine guelgues vestiges. 
Il ne renferme pas de minerai de fer, On sait gue le 
Nil charrie dans ses eaux guelgues parcelles de ce 
melal. Il existe prös d'Assouan des grös ferrugincux. 
On a trouve du cuivre dans le mont Batam. M. Cail- 
liaud en a decouvert, ainsi gue du plomb, auprâs de 
la mine d'&meraude du mont Zabarah. 

414. Soufre, huile de pdirole, gypse. — On suppo- 
sait İexistence de volcans &teints et de mines de sou- 
fre dans la partie dela cöte de la mer Rouge gul est 

situde â la hauteur d'Assouan. M. Cailliaud a trouv& 
en effet une mine de soufre non loin des anciennes 
exploitations d'dmeraudes, dans le Gebel Kebrit. — 
Sur Ja cöte dela mer Rouge, environ vers le 28* de- 
grö de latitude, on rencontre une montagne appelte 
Gehekel-Ezeit (montagne de Vhuile) au bas de la- 
guelle est une source d'huile de pötrole, bitume li 
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guide gui a donnö â la montagne le nom gu'elle 
porto. — Il existe dos gisements de gypse sur diff&- 
rehts points de ''Egypte. Ils sont nombreux et riches, 
mais le plâtre gu'ils donnent est de nature assez 
commune. Sa eouleur est grisâtre. Il a du reste 
beaucdup de densit6. 

15. Charbon fossile.— L'Egypte ayant peu de bois, 
ön comprend combien il lui serait avantageux de 
possöder des mines de houille. Rien ne prouve gue 
Fantiguite en ait connu et exploitâ. Les savants de 
Vexpeödition française ont fait, pour en döcouvrir, 
d'inutiles recherches. Les nouvelles explorations or- 
donntes par Möhe&met-Ali n'ont pas produit de plus 
heureux rösultats; on peut induire, d'aprös la for- 
mation göologigue du sol, gue toutes les recherches 
güe İon fera pour deöcouvrir des depöts houilliers 
seront &galement infructucuses. 

16. Nalron. — Nous avons parlö du natron gue 
İ'on exploite dans les lacs remarguables gui ont em- 
pruntö leur nom & cette substance. On avait cru, 
jusgu'â "expedition française, gue le gisement du na- 
tron ötait un fait particulier â ces İacs. Mais c'dtait une 
erreur : ön en a döcoüvert, en effet, dans plusicurs 
parties de VEgypte. "Le natron est exploit& dans une 
valide de la Haute-Bgypte, situde â cing lieues d'Esn6. 
Les plages du lac Meeris en contiennent. Il s'en ttouve 
aussi aux envirotıs d'Alexandtle, prâs du lac Martotis, 
et â İ'isthme de Suez. Les caravanes de la Barbarle 
eti apporteht, de mâme güue celles du Darfour. 

17. Nitre. — Du reste, les substances salines gue 
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le sol de PEgypte contient en abondance sont I'une 
des particularites les plus saillantes de cette contrde. 
ll existe plusieurs gisements de sel gemme, et entre 
autres, dans le terrain calcaire gui forme le lit du 
Birket-el-Keroun. La surface du terrain renferme une 
si grande guantit& de principes salins, gu'il n'est 
pas rare de voir, apreös des pluies, les murs se re- 
vâtir d'une efflorescence nitreuse. Mais c'est surtout 
dans les nombreux decombres amassös autour des 
. villes guele nitre est râpandu dans de fortes propor- 
tions. Son extraction donne lieu â une exploitation 
importante, gul se fait â froid sous la seule influence 
du soleil, tandis gu'elle necessite en Europe "eimploi 
du feu. Voici comment elle a lieu : on jette dans des 
bassins larges et peu profonds les decombres gue 
Von a amassös; le nitre se dissout par le lavage; 
Veau â laguelle il s'est ainsi mâle est divisde dans de 
nouveaux bassins, moins profonds encore gue les 
premiers. Lâ, sous Faction d'un soleil de 40 â 50 
degres, elle s'&vapore et le nitre se cristallise. C'est 
M. Raffi, chimiste romain , gui, en 1820, a intro- 
duit Tusage de ce procede. De vastes bassins â nitre 
furent formes d'abord au Caire. Dans la suite, le 
vice-rol en a ötabli encore â Giseh, â Sakkarah, â 
Denderah, â Koum-Ombou, licux oü les döcombres 
abondent. 

18. Alun. — On a trouv&, depuis le gouverne- 
ment de Mehbmet-Ali, des mines d'alun assez abon- 
dantes pour alimenter non-seulement la consomma- 
tion intöricure, mais encore İexportation. 
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19. — L'Egypte ne posstde pas de mindraux pro- 
prement dit ; contrde öminemment agricole, il sem- 
ble gue la nature ait voulu lui defendre de s'adonner 
â Dindustrie, en lui refusant ses auxiliaires indis- 
pensables : la houille pour combustible, le fer et le 
cuivre pour &lödment des machines. 
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Prcambule. — Göneralites. — Vegelation des deserts. — Vögdtalion du 
sol cultivable de Egypte. — Jardins de Choubrah et de Raoudah. — 
. Jardins d'Orient. — For&ts. — Acclimatation des plantes meridionales 
de HVEurope. — Plantes exotigues nouvellement introduiles dans les 
jardins de leurs Altesses. — Arbres indigönes. — Arbres &irangers. 
— Arbres fruitiers indigönes. — Arbres fruitlers et plantes nouvelle- 
ment introduites. — Plantes cördales graminces. — Cerdales non gra- 
, minces. — Lögumes ou plantes potagöres. — Plantes textiles ou fila- 
menteuses. — Plantes tinctoriales. — Plantes â graines oldiföres. — 
Plantes fourrageuses. — Plantes utiles diverses. — Fleurs et plantes 
.d'ogrdment. — Pâturages des döserts et des oasis.— Plantes officinales. 


20. Prdambule. — Les diffârents tcrivains de Van- 
tiguite et du moyen-âge (1) n'ont parl& des plantes 
de VEgypte gue d'une maniğre tr&s-incomplâte. 


(1) Dans Vantiguite : 
, Hörodote, Strabon, Diodore de Sicile , Pline. 
Dans le moyen-âge : 
Prosper Alpin et les Arabes. 
Plus tard r 
Lippi. Forskalle ete. 
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Ç'est le celâbre botaniste Delile, venu dans ee pays 
avec İexpedition française , gui le premier a formâ 
une flore; som important travail laisse peu â dö- 
sirer. Mais depuis, le gouvernement de Mehemet- 
Ali, ayant dtabli Vordre en Egypte, dans les döserts 
gui Vavoisinent et depuis Pembouchure du Nil jus- 
gu'â la Nubie-Supericure, a permis aux naturalistes 
dexplorer sans crainte toutes ces contrdes et de 
completer Vocuvre de Delile. Si beaucoup de plantes 
avaient en effet &chappe jusgu'â ce jour â leurs in- 
vestigations , cest gue le mangue de söcurit& , pour 
les voyages dans le desert, les avait emp&ches de 
poursuivre et d'approfondir leurs recherches. 

Lors de la cröation de Hecole de mâödecine d'A- 
bouzabel, Perseignement de la botanigue fut confi& 
& un ölöve du savant Viviani de Gönes , M. Figari, 
gui joint â des ötudes profondes un goüt decide pour 
cette branche de Phistoire naturelle. Depuis douze 
ans il n'a pas cess& de faire des rechercbes sur les 
divers points de VEgypte : aussi a-t-il döcouvert 
vingi-deux espöces nouvelles, gul ont &t& dderites 
dans la döçade IV de M. Vivlani, et une infinite 
d'autres , communes â diverses eontrdes: M. Figari 
a fakt &galement des rechercbes importantes et des 
expöricnces sur Fagriculture. C'est â lui gue nous 
devons, en grande partie , les notes gue nous avons 
rccueillies sur la matiğre gu ebauche cette esguisse. 

Plusieurs des articles indigu€s ici sont tralt&s avec 
plus de döveloppement dans le chapitre de Tagri- 
culture. 
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21. Gönbraliös. — Le nombre des plantes par- 
ticuliğres au sol 'de ÜEgypte est trâs-limite, Ainsi, 
d'une part, & guelgues exceptions pres, la flore 
des pyramides se confond avec VAilanligve de Des- 
fonlaines et avec la Libygue de Viviani. Du c6t6 op- 
pose , â Fest de la vallde d'Egypte, nous trouvons 
les plantes de TArabie de la Fore de Forskal, gul 
vilennent du desert et finissent par se confondre avec 
celles gut avoisinent la rive du Nil, İ 

Si nous mous dirigeons au nord-ouest, dans la 
partie du desert gul s'tend te long du littoral, nous. 
rencontrons des plantes propres au bassin mediter- 
'randen. 

, En suivant le desert jJusgu'â la limite gui touche 
fa Syrle, nous voyons passer dans notre contrde les 
plantes de la flore palestine. Ainsi on trouve trös- 
communement dans les environs de Gaza, d'El-Ariclı 
et de Belbeis les plantes gue M. Olivier dderit dans 
sa Flore de la Syrie. Il est bien entenda gue, dans 
tout ce gue nous venons de dire, nous avons voulu 
parler des plantes herbacces annuelles et bisan- 
nuelles. 

Si nous passons au sud de la valite jusgu'au 26: 
de latitude, la vögâtation prend alors un aspect tout 
-parliculier. Les plantes de cette localite font partie. 
de la flore de la Nubie et n'appartiemnnent plus â 
V Egypte. 

22. Vegdtation des deseris. — Les veritables esp&- 
ces de VEgypte sont presgue toujours isoldes dans 


kes deserts arides; il y en a peu dans les valldes gue 
d B. 
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forme la chaine du Mokatam. Les espdces particu- 
liöres gui avoisinent les rives du Nil, les canaux, les 
lacs, les ötangs della Basse-Egypte sont plus rares 
encore. Ni | 
Les plantes des champs n'offrent pas, au point de 
vue de la science, un grand intörât; car, compardes 
â celles d' Europe, elles fournissent peu de variötös, 
tandis gue les plantes des döserts et des valldes gue 
forment les chaines Arabigue et Libygue attirent 
Vattention de presgue tous les naturalistes. Elles pre- 
sentent d'ailleurs des caractöres gui les rapprochent 
de celles des Alpes. 
Les espöces r&pandues dans les sables sont pres- 
guc toules annuelles ou bisannuelles; celles gul 
persistent un temps plus long sont trös-rares. Parmi 
ccs derniğres, on compte deux acacias &pineux. 
Les plantes du desert se trouvent dans de petites 
regiohs isoldes, sensiblement plus basses guc le 
reste du sol, semblables â de petites valldes d'une 
forme elliptigue plus ou moins allongde, se diri- 
. geant presgue toujours de "est â İVouest et abritdes 
au nord et au sud. Le dösert apparait â Posil du bo- 
taniste comme une surface oü se trouvent &parses 
de pelites iles irröguliğres, gui rânnissent plusicurs 
genres et diflörentes espdces. C'est dans ces lieux 
gui se couvrent de guelgue verdure gue les gazelles 
vont chercher leur pâturage. 
- Onrencontre dans le desert beaucoup de plantes 
. aromatigues. Il y en aguisont si petites et d'unc 
couleur si peu tranclde gu'elles semblent se con- . 
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fondre avec le sol. L'âspect des vögötaux du desert 
produit encore d'aütres meprises. Aussi guelguefois 
on prend de loin pour un arbre un tout petit arbris- 
seau ; souvent, â cause des illusions du mirage, on 
croit voir les cimes ve pr dominer la surface 
des eaux. 

- En parcourant le sol, â y &pogue des rares, plules 
de Phiver, eau forme de petits sillons et porte en 
suspension un peu d'argile, de loxide de fer et 
difförentes semences. Ces diverses matiöres se ramas- 
sent dans de petites iles gul sont plus basses gue le 
reste du sol. Les vents concourent aussi â rdunir dans 
ces İlieux d'autres semences gu'ils apportent souvent 
des rögions öloignes. La saison de la vögdtation, 
gui commence au mois de f&vrier, arrivee, les germes 
se developpent, les plantes bisannuelles poussent 
leurs feuilles , et tout est en fleurs aux mois de mars 
et avril. En mai, la vögâtation s'arrâte; en juin et 
pendant tout V&t&, on ne voit plus gue e plaines 
arides. 

Les plantes du desert sont d'un vert Disdiiise, 
İeur tissu est ordinairement sec. Elles sont peu suc- 
culentes, presgue toutes dicotyl&don, plus ou moins 
couvertes de poils ou d'aspöritös, peu &leves au- 
dessus du sol, pourvues d'une racine tr&s-profonde, 
guelgüefois filiforme et s'dtendant trâs-loin. | 

L'arbrisseau gui se trouve le plus frögüemment 
danş le desert â Vetat sauvage est le Seyal des Arabes 
(acacia seyal de Delile , flore ögyptienne), gui est peu 
öleve, presgue sans fevilles, arme'de longues et fortes 
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&pines d'un blanc d'argent. Ses branches touflues 
sent couvertes d'un &piderme rude, €cailleux , d'un 
rouge foncâ, et portent rarement des fleurs. Cet 
arbrisseau est ordinairement emtour& de sable irös- 
fin , gul saccumule â son piedet finit par s'dlever 
jusgu'â la moiti€ de sa tige. Il arrive gue ces acacias 
sont entiğrement recouverts , et alors ils servent de 
noyaux â des agglomörations de sables. 

On voit rarement le palmier â İdtat sauvage. On 
le rencontre cependant guelguefois dans le desert et 
dans les valldes du Mokatam. Il est peu ölev& et cou- 
vert de vieilles frondes &pineuses et permanentes, 
plides et pendantes vers le sol. Du sommet nait une 
touffe de frondes d'un vert clair, trös-rudes aü taet. 
Ce palmier ne porte presgue jamais de fleurs, et 
guand il ena, il ne produit gue de mauvais fruits. 
Les corbeaux et une grosse espöce de charanson 
vont faire leurs nids dans ses frondes. İ 

23. Vegdiation du sol cultivable de T Egypte. — La 
fertilite de VEgypte et la richesse de ses produits 
ont öt& renommes, dâns tous les temps : İla terre, 
le ctel et. le travail de | homme concourent â lui me- 
riter cette röputation. 

FI est inutile de s'appesantir sur les bienfaits dont 
le sol de "Egypte est redevable â Tinondation du Nil; 
jen ai dâjâ parle. Ii me suffit de dire gue le limon, 
gli, âlui seul, ne formerait pas une trös-bonne terre 
vegâtale, en compose, au contraire, d excellemte; İors- 
gue le labour fa mâle avec le sable. Ovant â la terre 
trop sablonneuse, elle ne convient gu'aux plantes dont 
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les racines legeres et deliğes peuvent s'insinuer, sans 
efferts, dans cette sorte de terrain. La terre argileuse 
d'alluvion gui compose le sel cultivable de 1 £gypte 
- est presgue partout mölte de substances salines fa- 
vorables â la vögetation des plantes robustes. 

Le climat de | Egypte seconde puissamment par sa 
vhaleur Uaction f&condante des eaux du Nil, Uetat 
atmospherigue, la lumiöre, ete., ont İle möme rösul: 
tat ; aussi volt-on d'immenses champs gul fleurissönt 
d'eux-mâmes, et nont presgue rien â röçlamer des 
secours de Vart. Le travail des champs se fait avec la 
plus. grande facilitE, en trâös-peu de temps et exige 
peu de bras. i | 

Servis par des agents naturels aussi heureux, les 
propridtaires du sol de VEgypte sont donc ehtiğrer 
ment responsables du plus ou moins de profil gu'ils 
en relirent. Sont-ils igüorants et paresseux , ils lals» 
sent se gaspiller les faveurs gue la nature leur offre, 
Sont-ils, au contraire, industrieux et intelligents, ilş 
en tirent un admirable parti, et c'est ce gue nous 
voyons aujourd'hui. En effet, si | Eğypte se trouve 
couverte d'arbres de diffârentes espöces , gui forment 
comme des forâts, aux environs du Caire et dans İş 
Delta, elle le doit â Thomme de gönie guila gouverne, 
Le vice-roi a fait planter en tres-peu d'anndes s6ize 
millions de pieds d'arbres dans la Basşe-Egypte. Ibra: 
him-Pacha a dotö lui aussi, â ses frais, la vallde dü 
Nil d'immenses plantations. Elle doit â ses soins cing 
millions mille cing cent trente-guatre arbres fores- 
üers, de vingi-cing espöces difförenles; cing cent 
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guatre vingt - six mille deux cent guinze arbres 
İrultlers de guarante-une espöces et de sept cent 
trente-guatre variiös. İl n'y a encore gue guelgucs 
annes gue İle nombre des espöces d'arbres propres 
â celte contröe ne s'ölevait pas â plus de douze. Il 
n'y avait guğre gue dix-huit espöces d'arbrisseauk 
au-dessus de deux pieds d'dlövation. On les trouvait 
&parses vers İes rives du Nil et autour des sakies. 
24. Jardins de Choubrah el de Raoudah. — G'esi 
surtout par la crdation de magnifigues jardins guc 
le vice-rol et son fils ont favoris& les progrös de |a- 
griculture et de Vhorticulture. Les plus importants 
de ces jardins sont ceux de Choubrah et de Raou- 
dah : le premier est situ& auprös du Nil, â environ 
une İieue au-dessus du Caire. Une tres-belle allde 
d'arbres ombrage Vespace gui le söpare de cette ville, 
et lui sert d'avenue. Ce jardin contient une maison 
de plaisance du vice-roi, joli &difice bâti dans le 
style byzantin etdont Iinterieur est trös-remarguable 
par la richesse-de Vameublement et le goüt gut a 
pr&sid& au choix et â la distribution des ornements 
gul le parent. A İextrömite du jardin opposte au 
palais , Mehemet-Ali a fait construire un elögant 
kiosgue , bâtiment carr& de prös de mille pieds de 
tour , soutenu par des colonnes de marbre ou d'al- 
bâtre oriental , et dans Vinterieur duguel un large 
bassin en marbre de Carrare, aliment& par leau 
d'une sakye , entrelient constamment une delicieuse 
frateheur. Pendant -la nuit, un appareil de gaz, 
dont Ja direction a &t€ conliğe â un Anglais , repand 
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dans ce bel &difice ses abondantes clart&s. Du reste , 
le. jardin est en harmonie avec les brillantes con- 
structions gu'il renferme. Une riche vegetation anime 
son enceinte ; on y voit de nombreuses especes d'ar- 
bres fruitiers, d'arbres &trangers, prdcieux par leur 
raretö, et de plantes odoriförantes, gui composent un 
ensemble agrdable et vari. Il est traverse par. des 
alldes semblables â celles des jardins de ! Europe. 

La petite ile de Raoudah , dont la ferlilit a te 
de tout temps cele&bre, doit â Ibrâhim-Pacha de 
nouveaux embellissements. Ce prince intelligent en 
a fait İacguisition. Il Va divisâe en deux jardins, 
dont un est dirige d'aprös le systâme d'horticulture 
anglaise et Uautre d'aprös le systtme français. Deux 
habiles jardiniers sont â leur töte. Cette ile râunit 
aujourd'hui la plupart des plantes de il, de 
V Amerigue et des Indes. | 

25. Jardins d' Orient. — On connait la renommee 
des jardins orientaux. Les Mille et une Nuiis les ont 
rendus populaires parmi nous, et, dans le milieu 
fantastigue â travers leguel ils apparaissent â notre 
imagination, ils exhalent de tiğdes parfums de poâsie. 
L'espece de culte ideal dont les Arabes les ont en- 
toures est facile â ll : habitants de con- 
trces arides, soumiscs â une temperature embrasde 
par İes feux du soleil tropical , ils ont dü regarder 
la vegötation puissante et İöpaisse verdure comıne 
de splendides merveilles , les ombrages gu'elles pro- 
diguent, Veau guiles vivilie et entretient leur suave 
frateheur , comme un adorable bienfait de Bicu,, et 
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enfin , comme une celeste jouissance , le repos au- 
guel invitent toutes ces delices aimdes. Aussi ont-ilş 
place le paradis au milicu de ces objets de leurs 
röves les plus doux, et ont-ils choisi un jardin pour 
theâtre öternel du bonheur gui ne finit pas. 

Les jardins de İ'Orient ne ressemblent en rien â 
ceux de VEurope; clıez ecux, point de symetrie sa- 
vante , rien gui rappelle nos parterres de fleurs ar- 
tistement dessines , ni les combinaisons non moins 
recherchdes guc prösentent les jardins anglais. Il$. 
sont compos&s d'arbres fruitiers ou d'agrdment, 
plants sans rögularite et confondant ötroitement 
leurs rameaux , dont jamais la serpe ne diminue 16 
nombre ou ne göne les capricieuses allures. Les 
bosguets gue forment ces vergers touflus sont guel- 
guefois.si' pals gu'on ne peut passer sous İcur vodte 
gu'en penchant le corps jusgu'â terre. On dirait guc 
les profondeurs altrayantes de ces retraltes presgue 
impengtrables ont Ct meönagdes pour les mystöres 
amoureux. Le citronnier , le limonier , İ'oranger , la 
figuler, le sycomore, le dattier, etc., se pressent 
dans les jardins de | Bgypte ; des fleurs forment sou- 
vent au milieu d'eux des berceaux odoriferants ; des 
eaux nombreuses jaillissent dans les bassins, et vont, 
en se röpandant en ruisseaux sinucux , baigner les 
pieds des arbres ; au milieu des groupes verdoyants 
s'elevent les ölögants pavillons, connus sous le nom 
de kiosgues. 

Tous les Tures guelgue peu riches ont des jardins 
de ce genre, guelguefois dans Vinterieur des villes , 
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et cest alors au milieu d'eux gu'ils placent leurs 
harems , mais plus souvent â la câmpagne. Les plus .. 
beaux de ces jardins se trouvent dansle ği et 
surtout dans le Fayoüm. 

26. Fordis. — On a prötendu guc, dans Fanti- 
guite , PEgypte a conlenu des fordts. Si ona en-, 
tendu dire gu'elles se trouvalent sur le sol cultivable, 
celte opinion est peu probable; car ce terrain est 
trop f€cond pour gu'on ait jamais pu songer, dans 
aucun cas et dans aucune de ses parties, â n'en retirer 
gue du bois. Mais guelgues €crivains ont avance gue 
les montagnes gui encaissent le Nil ont jadis &t& cou- 
vertes darbres ; cette assertien n'est pas moins ere 
ronge. Il suflit en effet de jetler un coup-d'czil sur ces 
montagnes pour se convaincre gu'en aucun .temps 
elles n'ont öt8 recouvertes de terre vögâtale ; entidre- 
ment nues, on ne trouve pas mâme de broussailles sür 
leur aride surface. Or, si elles eussent jamais eu de la 
- terre, elles devraient en avoir encore, carrien n'aurait 
pu Fenlever, puisgu'elles ne reçoivent presgue pas de 
pluie; si d'ailleurs elles avaient &t& buisees, ces pluies 
n'auralent pas suffi â entretenir la vögetation, et 
enfin les arbres gui les auraient ombragöes auraient 
laissö guelgues vestiges , guelgues debris; mais les 
bois antigues gui ont &tö conserv&s sont ceux du 
sycomore et d'autres arbres gui ne peuvent vivre 
gue dans les terres profondes et arrosdes. oo 

Il nexiste en Egypte d'autres for&ts naturelles guc 
celles de dattiers. On en trouve en assez grand 
noımbre dans la partie orientale de la Basse-Egypte , 
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dansla province de Charkye, sur la roule d'El-Arisch, 
â Salahyeh, â Belbeys. Les environs du Caire en 
contiennent guelgues-unes, ct entre autres celles 
gui sont situces au-dessus de Giseh, sur Templace- 
ment oü fut Memphis, prös de Moknan. On en ren- 
.Ccontre une autre â Birket-el-Haggi ( lang des pele- 
rins) , non loin de Kankah. Ce fut lâ gue commença 
la döfaite du grand-visir, gui valut â Kleber la grande 
victoire d Heliopolis. 

21. Acclimatation des ii de PEurope meri- 
dionale. — La temperature et Ja nature du sol de 
VEgypte conviennent parfaitement â İacclimatation 
et â la naturalisation des plantes möridionales des 
deux hemispheres. On pourra donc, en se servant 
de VEgypte comme d'un point intermediaire, parve- 
nir â naturaliser facilement en Europe les plantes 
des Indes. 

La vögötatlon presente un precoce developpement 
gui se fait remarguer principalement sur les plantes 
meridionales d'Europe. Aussi ces plantes vivent-elles 
»noins de temps güe dans leur propre pays. Leurs 
fruits sont tres-abondants, mais petits et peu savou- 
reux. Et guoigue la grefle les ait amelior&s, il arrive 
toujours gu'ils finissent par dögönerer aprös guelgues 
annes. | | | 

Il en est de möme pour les plantes potagöres in- 
troduites dans | horticulture d'Egypte, gui donnent 
presgue toutes de mauvalises semences. 

Ainsi, les pommes de terre d'Europe se reprodui- 
sent avec abondance ; mais, la seconde annede, İa 
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recolte faite avec les pommes de terre du pays est de 
beaucoup inferieure â la premidre. 

Les graines de betterave d'Europe donnent, la 
premiğre anne, une recolte prodigicuse, et je puis 
afiürmer gue des betteraves du pays pösent jJusgu'â 
un kilogramme et gu'elles sont pourvues de beau- 
coup de substance sucrâe. Mais la seconde anne, 
Jes semences donnent une plate tr&s-developpde avec 
une racine presgue nulle et peu sucrde. 

Peuttre, avec letemps, obtiendra-t-on de meil- 
İeurs rösultats, en faisant de nouvelles observations 
et en apportant des soins â cette sorte de culture, 


28. — PLANTES EXOTIOUES NOUVELLEMENT INTRODUITES 
DANS LES JARDINS DE LEURS ALTESSES, 


 Varbre â campdche des Indes, gui est tr&s- röpandu i 
et en plein döveloppement. 

Le Terminalia des. Indes. On en cullive deux gi- 
gantesgues espeöces gui-russissent trös-bien. 

Le Cercis siliguasirum. | 

Le Micocoulier de Provence. 

Le Tinka des Mmdes. 

Le Sanlal blanc. 

L'Arbre â Tamarin. 

Le Cafeyer. — 1l s'est difficilement acclimat€; il 
est cependant aujourd'hui plusicurs arbrisseaux gui 
ont obtenu un beau döveloppement. On en voit, en: 
eftet, dans les jardins particuliers d'Ibrahim-Pacha 
gui ont atteint, en pleine terre, de 12 â 415 pieds 
de hauteur, et produiseni un assez grand nombre 
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de grains de caf6. Il est probable gue cette culture 
röussirait mieux dans la Haute-Egypte; car, par sa 
latitude comme par la nature de son sol, cette region 
est celle gui a le plus d'analogie avec Yemen. 

La Planle â bambou des Imdes, devenue trös-belle 
et gui s'est beaucoup repandue. 

Les Amomactes. 

Les Myrtacdes , gui ofirent les genres les plus 
rares. 

- Les Eawrindes : Varbre de la cannelle, du cam- | 
phre, ete. | 

Les Apocyndes : la noix vomigue et 'plusieurs au- 
ircs espöces. 

Les Orchiddes d' Amârigue : la precieuse vanille, 
gul prospöre parfaitement, comme plante parasite, 
sur un gros mürier. 

Les Nymphdacfes : le nelumbium spectosum, gui 
garnit les bassins Gop Mena avec les nymphces 
de VEgypte. 

La Thalia dealbala se trouve aussi ör ces dcux 
plantes aguatigues. 

Cette derniğre plante et plusieurs autres ont gt 
envoytes du Jardin botanigue de Montpellier par 
M. le professeur Delile. 

La Piytolacca dioica, gui devient eolossale. 

Le €onvotvulus patata, Linn., la pomme de terre 
“de TYemen, gul rdussit parfaitement et sera un nou- 
veav lögüme pour PEgypte. 

Le Topinambour ER gul se propage | trâs- 
bien. 
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4 — ARBRES INDIGENES, 


Acacia mili Lebbekk , Wildenof N Lebekk des 
Arabes. 

C'est un des arbres gul prospâdrent le mieux en 
Egypte; il y devient trös-beau ; il est couvert presgue 
toute İannce de feuillages gui forment un ombrage 
charmant. C'est le plus joli arbre de VEgypte et celui 
gul eroit le plus rapidement. Ayssi le choisit-on de 
“ pröference pour les plantations publigues, oü on le 
repand avec profusion. Son bois est de bonne gualite : 
on s'en seri pour İe charronage et la menuiserie, 

Gomuder d'Egypte ( Acacia nilotica, Wild.), Sanl 
des Arabes. 

Cet arbre croit dans toutes les parties de VEgypte. 
MH acguiert dans la Basse et la Moyenne un plus beau 
developpement gue dans la Haute. Mais il y rachöte 
la superiorite de sa forme par linföriorit& de ses 
produits. Ce n'est guğre gue dans la Th&baide gu'il 
donne de la gomme; lâ il est rabougri et sa tige tor- 
tueuse est peu ölevce. Du reste, ce n'est pas encore 
le elimat de la Haute-Egypte gui lui suffit; car il ne 
devient röellement productif gue dans la Nubie. Le 
bois de cet arbre est excellent; sa duret& le rend 
tres-propre â &tre employe dans la construction des 
bargues. L'Acacia nilotica est surtout cultiv& pour 
son bois dansla Basse-Egypte. On emploie freguem- 
ment ses İruits tritures pour le tannage de toute es- 
pece de peau. 
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Acacid odorant ( Acacia farnesiana ), en arabe Fe/ 
neh. 

Il porte des fleurs depuis le mois de decembre 
jJusgu'au mois de mars; Vodeur gu'elles röpandent 
est suave. Il s'clöve jusgu'â 18 ou 20 pieds. C'est un 
arbre gue Von ne trouve â peu prös gue dans les jar- 
dins. i | 

Azedarach ( Melia Azedarach, Linn. ), Zenzalacht, 
arabe. 

Cet arbre croit en abondance; son bois est re- 
cherche. 

Peuplier blanc (Populus alba, Linn.), Hour, arabe. 

Peuplier noir (Populus nigra, Linn.), Bags, arabe. 

Ces deux arbres sont cultives dâns la Basse-Egypte, 
mais ne sont pas trös-röpandus; on ne les trouve 
guğre gue dans les jardins. 

Cypres ( Cupressus semper virens, Linn.), Sarot, 
arabe. İ 

Les cyprös sont assez abondants;ş on en forme des 
avenues; ils croissent avec une (rös-grande rapiditg, 
et, la seconde anne apres laguelle ils ont &t€ semes, 
on les voit atteindre de 6 â 7 pieds de hautcur. Ces 
arbres ne sont pas en Orient, comme.en Europe, un 
symbole de tristesse , İornement special des cime- 
tidres. 

Pin d&'Alep ( Pinus Halepensis, Miller ), Senor bac, 
arabe. 

Il est trâs-multiplie. - 

Mürier blanc ( Morus alba, Linn. ), Toud-Beledy, 
arabe, 
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Mürier noir ( Morus nigra, Linn.), Toud-Chomi, 
arabe. i 

Plus de trois millions de pieds de mürler sont 
cultives aujourd'hui dans la Basse-Egypte, sur une 
surface d'environ dix mille feddans. Les müriers bour- 
geonnent en janvier ; ilssont en plein döveloppemen! 
vers la mi-fövrier. Le elimat de I'Egypte leur est 
tres-favorable, ils y prennent en trâs-peu de temps 
un bel accroissement (1). Les müres noires sont 
cucillies et vendues. Le peuple les aime beaucoup. 

Olivier d' Europe (Olea Europea, Linn.), en arabe 
Zeytoum. - 5 

L'olivier parait avoir existö en Egypte dös la plus 
haute antiguile. La fertile province du Fayoum en 
contient un grand nombre. ilen est gui sont si de- 
velopp&s, gu'ils paraissent antörieurs â Uinvasion 
arabe, depuis laguelle il n'avait plus &t€ fait de plan- 
tation de cet arbre, jusgu'â ce jour. 

Ouoigue le sol de İ Egypte se prâtât merveilleuse... 
ınent â la culture des oliviers, puisgue, apr&s la 
trolsiğme anne gu'ils y ont &t& plantes, ils portent 
dejâ des fruits, cet arbre pröcieux avait &t€ nögligö 
par les Arabes. Meh&met-Ali n'eut pas de peine â 
comprendre tout İ'avantage gu'il pourrait en retirer, 
soit en affranchissantl'Egyptedel'importation d'huile 
â laguelle elle est soumise encore, soit en procurant 
au peuple &gyptien un aliment de plus. Aussi a-til 
fait faire depüis plusieurs anndes de nombrevses 


(1) Voir pour plus de dötailsle chapitre consacre â Vagriculture. 
6 
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.plantatlons. Ibrahim-Pacha possâde, dans ses jardins, 
pres de cent mille pieds d'oliviers dans ses propridt&s. 
Les oliveş d'Egypte sont grosses et charnues. 

Sawle (Salix subserrata, Wild.), Sa/saf. 

Saule pleureur (Salix babylonica, Linn.), Saf-saf. 

Les decux especes sont tres-mullipliğes. On en fait 
du charbon, employ& par le gouvernement â.la fa- 
brication de Ja poudre. 

Orme commun ( Ulmus campestris), Kkar-kasiy, 

Myrle çommun (Myrtus communis), Mersyn. 

Cet arbuste est cultüve dans les jardins. Ses ra- 
mcaux sont vendus aux Juifs, gui s'en servent pen- 
dant leurs fdtes. 

Tamarin (Tamarix gallica, 'Tamarix orientalis, 
Linn.), Adeh, Tarfeh, Abel, arabe. 

. Cet arbre est surtout çultive pour donner de İ'om- 
brage; on le trouve autour des Sakies. Son bois 
fournit du charhon ; on se sert de ses exçroissances 
psur |a teinture noire, On les emplole encore pour 
le tannage. 


3Ü. — ARBRES ETRANGERS. 


, Les jardins, et surtout ceux d'lbrahim-Pacha â 
Raoudah, çcontiennent : 
Le Boweau commun ( Betula alba, Linn.) ; 
Le Micocoulier de Provence (Celtisaustralis, Linn. ); 
, Le Micocouller d'Amerigue (Celtis occidenialis , 
Linn.) ; | 
Lc Badamier (Terminalia catappa, Linn.); 
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Le Gainier, arbre de Judee ( Cerui siliğuastrum 
Linn.); 

Le Sterculier â fevilles de plalane (Sterculia pla- 
tanifolia) ; 

L'Erable sycomore (Acer pseudo platanus, Linn.)ş 

— plalane (Acer platanoides, Linn?); 
— champdire (Acer campestre, Linn.); 
— Aâfevillesde frene (Acer negundo,linn.); 

Le Filaria â larges feuilles ( Phillarca latifolia , 
Linn.). 

On trouve encore dans les jardins dö, la Basse- 
Fgypte : 

Le Plalane d'Orient ( Platanus orientalis, Linn.), 
- arbre assez r&pandu; 

Le Frene â fleurs li ormus, Linn.), Zesan 
el Asfotr; 

Le Frdne commun (Hraxinus excelsior, Linn.) ; 

Le Rubinier fauzx acacia (Rubinia psaudo accacia, 
Linn.Y; 

Le Fövier d'Amörigue (Gledistchia ihiacanthus : 
Linn.). 

Ilen exisle diverses varl€tös râcemmeni introduites 
et dont on forme des halies. 

L'espece de Peuplier appelce par Linnde Populus 
tremula. 

Diffârentes espöces de Cyprös ( Distica, Pendula, 
Horizontalis) gui sont trâs-nombreuses. 

Le Pin sylivesire (Thuya orientalis, — occidemta- 
lis, Linn.); ces deux espöces sont trös-râpanduçs 
dans tous les jardins. 

6. 
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Chene ( Ouercus); on en trouve un petit nombre. 

Toutes ces plantes r&ussissent bien et sont trans- 
plântees des jardins dans les champs. 

En general les plantes ligneuses s'acelimatent et 
se natüralisent tres-facilement, pourvu gu'elles solent 
bien soignes dans les premiers temps. Ii faut gu'elles 
solent places dans des lieux convenables, ombragâs, 
dans un terrain löger, humide, bien nourri. A ces 
conditions, les semences germent, les plantes sc 
döveloppent, etl'on peut, aprös trois ans, les mettre 
dans les parcs oü elles prosperent. 

Il est surprenant gue le tilleul et le laurier-cerise 
n'existent pas encore en Egypte ; le châtaignier des 
Indes ne s'y trouve pas non plus. 

Le Ben (Moringa oleifera, Linn.), arbre trâs- 
râpandu dans la Nubie et "Yömen, oü il est vant€ 
pour les propri&tâs medicinales de la noix gulil pro- 
duit, a &te introduit par Ibrahim-Pacha, il y a en- 
viron guinze ans. Il s'est beaucoup propagâ depuis. 


341. — ARBRES FRUİTIERS INDIGENES. 


Amandier (Amygdalus communis), Zouz. 

Les deux varidtes gul produisent les aâmandes 
douce et amöre sont cultivses ; mais elles sont peu 
“aböndantes et leurs fruits de mödiöcre gualite. 

Bananier (Musa paradisiaca) , Mouz. 

On ne le trouve gue dans la Basse et la Moyenne- 
Egypte, &ncore n'estil guğre cultive gue dans les jar- 
dins. En pleine terre, le tronc herbacg, gui porte les 
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immenses feuilles du bananier, serail trop expos€ aux 
coups de vent. Les. figues bananes sont de trös-bonne 
gualitö; mais c'est un fruit encore rare et recherche 
gue Uon voit seulement sur la table des personnes 
riches ou aisâes. ? 

Balfier ou Palmier ( Plzenix daetylifera, Linn. ). 
Les Egyptiens donnent â la femelle le nom de Na- 
khleh et au mâle celui de Dakar. 

Le dattier est Varbre gue İon renconire le plus 
souvent sur tous les points de la Haute et Moyenne- 
Egypte. ll croit aussi dans les Oâsis et il s'dlöve jus- 
gue sur les limites du desert. Il a existöde tout 
temps en Egypte; les chapiteaux des colonnes des 
anciens monuments paraissent nâtre gu'une imita- 
tion du böuguet &vas& guc forment ses palmes et ses 
frondes. Cet arbre vient Sans cullure; mais, pour 
en obtenir de beaux fruits, il faut en arroser le pied 
et le tailler annuellement. Les dattiers sont souvent 
reunis en forâts immenses, oü on les compte par cen- 
taines de mille. L'aspect de ces foröts est majestucux 
et melancoligue ; lorsgu'on les parcourt, on Sse.croi- 
ralt sous les voütes d'un temple severe. . A. voir ces 
trones nus et allongös s'dlancer â des hauteurs de 60 
4 80 pieds, on dirait les colonnes lögöres et hardies, 
yue Varchitecture du moyen-âge repand dans ses &di- 
fices avec une si riche profusion. Les touffes larges et 
&paişses gui couronnent ces füts efhles marient 
entre elles leurs palmes en dldgantes ogives, et ach€- 
vent de completer cette poğtigue ressemblance. 

On comptle vingt-guatre espdces de dattiers, gui 
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se distinguent surtout. les unes-des autres par la cou- 
eur, İa forme, le volumeet la gualite de leurs fruits. 
©n peut les-diviser, sous le rapport de la couleur, 
en trois catögories : ceux gul produisent des dattes 
de couleur rougeâtre, ceux â fruits jaunes et ceux 
dont les fruits sont blanchâtres. 

Le palmier İsol& a un aspect gracicuz. ll est cu- 
rieux de voir, au milieu du panache de frondes 
gui le surmonte, suspendues â la base des palmes, 
denormes grappes gui fournissent ensemble plu- 
sicürs guintaux de dattes. Ce fruit est, comme on le 
salt, excellent, trâs-sucrö, et, par cela möme, trâs- 
nutritif. On en trouve de diverses gualitös. Celles 
de la Haute-Egypte et des Oasis sont les plas deli- 
gates. Elles commencent â mürir, dans la Haute- 
Egypte, vers la fin du mois dejuin et, â peu prös un 
mois plus tard, dans le restedela contrde. On ne İes 
İaisse pas mürir sur Uarbre. Apres les avoir cucillies 
et les avoir garddles assez long-temps pour güu'elles 
puissent arriver au point de maturit& convenable, 
en va les vendre dans İes villes, oü tout le monde 
s'en nourrit. Mets &conomigue, â la portöe des plus 
pauvres, on peut dire gue la datte est un bienfait 
du ciel pour les habitants malheureux de VEgypte. 
Towtes les dattes ne sont pas mangöes dans leur 
&tat de fraicheur; il en est gue Ton peitrit en pain 
güe İon consomme dans le courant de Fannede. On 
tire des dattes trois ligucurs, gui forment des espöces 
d'eau-de-vie , de vinaigre et de sirop de mâlasse. 

Ce n'est pas seulement â cause de $es fruite gue 
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de palmier est un arbre bâni ; toutes les parties gui İe- 
compesent sont utilisdes ; toutes rendent les plus. 
geamds services. 

Avec les feuilles on pröpare des nattes. On fait 
auşsi avec elles des corbeilles gui servent aux usages. 
domestigues, et de jolis chasse-mouches, gue İon 
apporte guelguefois en Europe comme objets e cu- 
 riosite. - 

Les gaines membranouses de la base des feuilles 
ent des fibres appeltes Iyf, dont on fait des cordes 
gui servent aux usages de Hagriculture, aux trans- 
ports, etc. | | 

Les grappes fournissent aussi des cordes. On İes 
döcbire, on les bat pour en söparer les fibres, gül 
sont İongues et trös-tenaces; on les tord avec des. 
fevilles minces de dattier, et İ'on obtient ainsi des. 
cordes tres-İisses. 

On se sert des branches pour ies placer entre İes 
'pöutrps, dans la couverture des malsons, en guise 
de planches et de travelles. On fait encore avec elles. 
des cages pour la volaille ou le gibier; on forme- 
aussi , en les travaillant de la möme manidre, des. 
lits, des chaises, des grillages, etc. , etc. 

La grosse extrömit& de la palme, gui est attaclde- 
â Varbre, est filandreuse : on la bat avec une masse, 
on en dcarte les fibres, et Ton en fait des ba- 
İsis. 

Lorsgue le dattier est en fieur, les pistils produi— 
sent une espâce de filament gui est plus &pais güe- 
le orin du cheval, augueci il ressemble. Il est crâp€. 
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On s'en sert dans les bains pour frotter et savonner 
le corps. 

Le tronc du dattier est le bois gul est employe or- 
dinairement comme poutre dans la construction des 
maisons et les autres travaux gui en necessitent Üem- 
ploi. Ces poutres se plient tres-facilement lorsgue le 
bois est encore frais; mais elles rösistent tres-bien 
plus tard. 

Enfin les noyaux des dattes servent de combusti- 
ble, ct en outre on les donneâ manger aux cha- 
MEAUX. 

On comprendra ömer gu'un arbre aussi utile 
gue le dattier doit &tre rarement sacrifie, On ne, 
coupe en göndral gue les palmiers gui ne portent 
pas de fruits. Lorsgu'on les abat, au sommet du 
a1ronc, oü les palmes se râunissent, on trouve une 
substance bonne â manger, d'un pied de longucur, 
appelde le cocur du dattier; elle est formde de cou- 
ches dcailleuses superposes ; elle est blanehe, tendre 
et de İa consistance d'une amande fraiche, dont elle 
a le goüt. Les Arabes en sont tres-friands; On Uen- 
vole en cadeau, et ce pelit kiç est beaucoup ap- 
precie. 

On sait gue les dattiers n'ont d'autres branches 
gue les longues palmes gui s'&panouissent en parasol 
au sommet de la tige, et gui sont placdes circulai- 
rement par cing ou six rangöes. Chague annde on 
taille la rangde inferieure de ces palmes : de lâ es 
grosses ecailles, dresses de bas en haut, gul couvrent 
toute la surface de Varbre. C'est par le.nombre de 
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ces anneaux öcailleux gui entourent le tronc gue 
Von peut supputer Vâge d'un dattier; il n'est pas 
rare d'en trouver dont Vexistence remonte â plusicurs 
si€cles. | | A i 

On conçoit gue İon ne peut monter sur un arbre 
dont le tronc est si dleve de la möme maniöre gue 
sur les autres. Aussi les Egyptiens emploient-ils , 
pour arriver au sommet du palmier, un moyen sp&- 
cial : ils nouent autour de leur corps et du dattier 
une corde, dont le milicu est &largi, en forme de 
fronde, s'asseyent sur cette partie, posent leurs pieds 
sur les asperit&s ecailleuses de Harbre comme sur 
des echelons, et, s'aidant des pieds et des mains, 
fontremonter peu â peu la corde, cn laccrochant aux 
crans gue prösente le tronc. Ils emplolent le möme 
moyen, en sens inverse, pour redescendre. 

Doum (Crucifera thebaica, Delile) , Doum des Ara- 
bes. | 
Le doum diflöre essentiellement du palmier ordi- 
naire, d'abord parce gue son tronc est lisâe, ensuite 
parce gu'il se divise en deux grandes branches, gui 
se subdivisent â İcur tour, et dont les rameaux ont 
aussi leurs bifurcations. Ses fruits sont beaucoup 
difldrents. de ceux du dattier : comme ces derniers, 
ıls se suspendent en grappes ; mais ils ontâ peu prös 
la grosseur d'une orange d'une forme irreguliğre et 
un peu allongöe. Ce fruit est couvert d'une enve- 
Joppe rougeâtre, sous laguelle on trouve une sub- 
stance spongieuse d'une saveur sucrde, mais fade. 
Au centre est un noyau assez gros. Cet arbre donne 
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des fruits deux fois paran. İİ n'y a pas de doums 
dans la Basse et Moyenne-Kgypte; ce m'est güre 
gu'â 70 lieues du Caire gu'on commence âle ven- 
contrer, aux environs de Tahtâ. Il est loin d'avcir 
le möme degre d'utilite gue le palmier. 

Sycomore ( Ficus sycomorus) , Gimmeyz, arabe. 

Cest Varbre le plus gros de TEgypteş il parait y 
&tre indigöne; car les historiens de I'antiguite en 
ont parl& et les caisses de momtes sont toutes faites 
avec son bois. Il acgulert un döveloppement tel 
gue l'on en voit gul ont de 20 â 30 pieds de cir- 
confdrence. Son tronc est ordinairement tr&s-court; 
ses branches s'ötendent presgue horizontalement et 
forment de superbes ombrages. Ses fevilles ont une 
tres-belle verdure, gu'elles conservent toute Üannte; 
les anciennes ne tombent en eflet gue lorsgue la 
saison amene les nouvelles. Cet arbre est done pro- 
videntiel pour un pays chaud. Il produit des es- 
pöces de figues; mais, par une singularitg remar- 
guable, elles ne sont pas suspendues, commc les 
fruits des autres arbres, aux extremitös des bran- 
ches; elles naissent sur le tronc mâme et sur les 
branches les plus grosses. Ges figues sont de couleur 
jaune; elles ont la möme forme gue celles des fi- 
guiers ordinaires; mais il s'en faut de beaucoup 
gu'elles solent aussi savoureuses. C'est au mois de 
juillet gu'elles commencent â mürir: afin de des 
faire parvenir plus töt au point de maturit& comve- 
nable, lorsgu'elles ont etteint leur grosseur natu- 
relle, on en coupe la partie supdricure, et, daus 
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pou de jours, on les cueille parfaitement müries. 
Le bois du sycomore passe poür incorruptible. 
Nos en avons des morceaux travaillös gul datent de 
- la plus haute antiguite et gui sont encore intacts. On 
sen sert aujourd hui pour faire des affüts de canons. 

Abricotier ( Prunus armeniaca), Mech-meth. | 

Pdcher (Amygdalus. persica) , Khouhh. 

L'abricotler atteint â& une belle hauteur; il arrive 
jusgu'â 36 ou 40 pieds. On fait secber ses fruits et 
on les mâle â divers mets dans lesguels ils forment 
un assaisonnement excellent. 

Les pöchers sont peu abondants; ils mürissent 
environ vörs le mois de mai. 

Prunier (Prunus domestica), Bargoug des Arabes. 
İl en eziste plusicurs varletes. 

Poirter ( Pyrus. communis), Komüril. 

Pommter commun (Malus communis), Tefah- | 
deledy. 

Gotgnassier (Cydonia vulgaris), Safargel. 

Ces pimacees nobtiennent pas Je meme develop- 
pement gu'en Europe, et leurs fruits n'ont pe la 
möme Deaut6 ni la mâme saveur. 

Figwier ( Ficus carica), Tyn. 

- Les figulers sont peu abondan!s. On en comple 
trois variğtös , le Tyn Bersowm , le Tyn Poizan, le 
Tyn Beledy, dont les fruits sont delicicux. 

Le Figwer d'inde (Cactus opuntia, Linn.); Tyn 
Chogui. 

Cette plante est trös-röpandue. On gen sert pour 
former des hajes aultour des jardins. On mange s€$ 
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fruits, gui sont recouverts d'une &corce &pineuse. 

Le Jujubter (Zizyphus vulgaris, Linn.), Annab. 

Le boisde cet arbre est trös-dur, et pourrait ötre 
employe aux ouvrages de charpente et de menuiserie. 

On trouve des jujubiers parmi les arbres gui entou- 
- rent deleurs ombrages les Sakies. 

Le Caroubier (Ceratonia siligua, Linn.), Kar- 
Toub. 

Ni est trös-rare en Egypte, oü on ne le trouve gue 
dans les jardins. 

Le Zofier (Ramnus spina Cbristi, Linn.), Nebgah. 
 Arbre assez grand gui fournit une espeöce de pe- 
tite pomme, du volume.â peu pres d'un gros grain 
de raisin. Ce fruit est trös-acerbe lorsgul'il est vert; 
mais il est fort agrdable au goüt lorsgu'il est arriv& â 
sa maturite. Les Arabes "aiment beaucoup. C'est le 
frult si renommg dans l'antiguit& sous le nom de 
lotus, gui charma tellement, d'apr&s Homâre, les 
compagnoöns d'Ulysse. Le nebgah est assez repandu. 

Le Grenadier (Punica granatum, Linn.), Roum- 
Man. 

Il en existe isg varictes : une, nommcde sim- 
plement Roumman, se distingue par la douceur de 
ses İruits: son pericarpe est rouge; İautre, le Roum- 
man Heggasg ; ses fcuils sont acides et doux; son 
pericarpe , rouge obscur. 

L'Oranger (Citrus aurantium, Linn. ), Borlo- 
gdn. 

Cet arbre precieux forme Vornement de tous les 
jardins de la Moyenne et de la Basse-Ügypte. Les 
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oranges y sontsicommunes gu'elles composent, â elles 
seules, Vunigue production de plusieurs villages. On 
en compte plusicurs varıdtes; il en est une dont la 
pulpe est d'un rouge sanglant; elle est encore rare; 
on la nomme Bortogan-el-Dacin. 

Le Cilronnter ( Gitros Mesin Linn.), Leymoun 
Beledy. 

Il donne beaucoup de fruits petits, pleins de jus 
et peu mucilagineux. Le citronnier â Bi ME s'est 
propage par la greffe. 

Le citronnler' â fruits doux, Leymoun Heloweh , est 
tres-estime des indigönes. Mais ce fruit n'&tait pas â 
la porte des classes pauvres. 

Sebeslenier (Gordia Mixa, Linn.), Mokhayet. 

C'est un arbre haut öeliatiromeni de 30 pieds. 
Il porte au mois de mai des fleurs d'une odeur ex- 
cellente ; ses fruits sont peu delicats. 

Petit Sebestenier (Cordia crenata,Linn.), Mokhayet 
TUMi. 

Plus petit gue le Cordia Mixa, il produit de meil- 
leurs fruits. e 

Vigne (Vitis vinifera, Linn.), E'neb. 

Les raisins et les vins de VEgypte jouissaient, dans 
Vantiguite, de beaucoup de röputation. Les Romains 
en faisaient le plus grand cas; ils transplanterent 
meme en italie la vigne gui les produtsait. Mais la 
conguğte des musulmans, amenant avec elle la s6- 
vere prohibition du vin prononcde par Mahomet, dut 
ntcessairement influer sur la culture de la vigne, 
gui depuis lors fut nögligöe. On laissa subsister 
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nöânmoins dans les jardins guelgues plants, afin 
d'avoir du raisin. Ce fut le Fayoum gui en conserva 
le plus: cette province approvisionnait de raisins 16 
Çaire et Alexandrie. Les râisins indigönes sont trös- 
bons; ils ne contiennent gue de trös-petits pepins, 
guelguefois ils n'en ont gu'un seul; il existe une va- 
'riğtö gui n'en a möme pas du tout : elle est connue 
des Arabes sous le nom d'E'neb Benaüy. 

Depuis le gouvernement de Meh&met-Ali , VEgypte 
-a recouvre la culture de la vigne. Le vice-roi et son 
fils ont ihtroduit toutes les espöces'gui existent en 
Europe et en Gröce; elles ont presgue toutes fort 
bilen röussi. Jusgu'â prösent, guelgues Europtens 
ont seüls essaye d'en tirer du vin; il est d'assez 
bonnie gualitE , mais fort alcooligue. 

Les Orientaux ont Uhabitude de cueillir le raişin 
en verjus. Ils emploient les feuilles de vigne dans la 
cuisine ; ils en font des boulettes avec du riz. 


39. — ARBRES FRUITIERS ET PLANTES NOÜUYELLEMENT 
INTRODUITS. 


- Ananas (Bromelia Ananas, Linn.), Ananas. 
Cette plante , gue İon a propagde, n'a pas rdussi 
d'un& maniğre satisfaisante , et donne peu de frults. 
Cânne â sücre (Saccharum officinarum), Oassab 
Halou. . 
Elle croit parfaitement en Egypte ; mais sa culture 
n'est pas tres-dtendue. Elle ne suflit pas encore aux 
besoins de la consommation du pays, et on importe 
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d'Europe une assez grande guantıte de sucre rafline. 
On fait nöanmoins guelgues exportations de sucre 
d'Egypte pour I'Hedjaz, la Mecgue et plusieurs points 
de FArabie. | | i 

- C'est dans la Haute-Egypte, aux environs de Ra- 
zamoun, gue la culture della canne â sucre est pra- 
tigue sur la plus grande &chelle. La canne est dans sa 
maturite vers İes mois de novembre et döcembre; elle 
atteintâ cette &pogue â une hauteur de 10 â 13 pieds. 
On la coupe et on en extrait , dansla fabrigue gus 
le gouvernement a dtablie, le sucre et le rhum. 

Cerisier ( Prunus cerasus) , Kherez. 

On a tente de Hintroduire. ll se developpe assez 
bien, mais ne prodult pas ou presgue point de 
fruits. Peut-ötre rdussirait-on â donner â I'Egypte 
des cerislers f&conds si, au lieu de transplanter ceux 
de VEurope centrale, on commençait â acclimater 
les cerisiers de Malte, par exemple , accoutumeds â 
une temperature beaucoup plus rapproch€e gue toute 
-autre de celle de "Egypte, 

. Fraister (Fragarla). 

L'Egyple n'ayant aucune montagne boisde, on 
n'y rencontre pas Je fraisier sauvage; mais, .depuis 
guclgues annces , on en a introduil la culture dans. 
presgue tous les jardins; et aujourd'hui on vend 
dans les marches ces fruits nagudre inconüus, ou 
(ui du moins gtaient fort rares du temps des Mame- 
louks. | | 

Fruils dâcröme (Anona sguammosa, Linn.), Khesfa, 
Yechlak. 
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Cet arbre, d'origine amöricaine, ne se trouvait 
autrefois gue dans guelgues jardins ; il est plus rö- 
pandu aujourd'hui. Sa hauteur est mediocre. Le 
fruit gu'il produit ressemble â une grosse pomme 
de pin, d'un beau vert. ll renferme une pulpe trâs- 
molle gui a Paspect, le goüt sucrâ et le parfum 
agreable de la cröme : Cest de lâ gue lui est venu 
son nom. Son bois fournit du charbon. On fait avec 
ses feuilles pildes une esptce de cataplasme gue Von 
appligue sur les yeux dans le commencement des 
ophthalmies. 

Goyavter ( Psidium pomiferum. ) 

Cet arbuste est devenu tröscommun. Il porte 
une immense guantite de frulis. 

Noyer (Juglans regia, Linn.), Gt0s. 

Cet arbre des pays froids n'avait. jamais €t€ cultive 
en Egypte avant Mehemet-Ali. Il prospöre trös-bien , 
mais donne peu de fruits. Il na &te introduit gu'â 
cause de son bois. İ i 

Papayer (Carica papaya, Linn.). 

1l devienl gigantesgue et porte de tr&s-bons fruits. 

- Pislâchier cultive ( Pistacia vera; Linn. ), Festog. 

Cet arbuste est tres-r&pandu. Il produit de trâs- 

bons fruits. 


33. — PLANTES CEREALES GRAMINEES. 
Bi6 (Triticum sativum, Linn.), Gameh, Konlak. 


Des la plus haute antiguit€, PEgypte fut renommede 
pour ses bles. Elle en fournissait abondamment la 
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Grâce et UItalie; Tacite appelait le grenier de Rome. 
© Mais depuis, des cultures plus varides se sont partagö 
son sol, et le blâ n'en forme plus la onay di 
duction. 

On a beaucoup exagör€ e produit du bie ögyptien, 
en le portant ; comme I'ont fait guelgues €erivains , 
â 50, 60 et möme 100 “İ,; en röalite, il ne rend' 
, moyennement gue du 15 au 20. Il est des annes 
d'abondance ou des localitös favorisdes, dans les- 
guelles cette proportion est döpassde, et gui donnent 
Jusgu'â 25,30, 40 mâme. 

Les bles de İEgypte sont d'assez di gualite. 
Ceux de la Haute sont les plus renommeös. Les tiges 
ne s'dlevent pas â plus de deux pieds et demi de 
hauteur. Le chaume gui les forme est gros et solide ; 
il est surmonte en general d'un &pi bien fourni. 
Fgypte ne produit gue du bl& barbu. Inutile de 
dire gu'on en compte plusiecurs varietes, gui se 
distinguent par la couleur du grain, par sa forme, 
par sa duretg. 

Gros bld(Triticum turgidum, Linn.), Gameharabij: 

Orge (Hordeum vulgare ) , Chdyr. 

Tandis gue le bl& demande une terre substantielle 
et humide, İorge se conlente au besoin d'un sol 
sablonneux. Il rend en moyenne du 5 au 12. On 
.donne assez commundment le grain d'orge aux che- 
vaux. Sa farine, mölöe â celle du froment, sert 
gvelguefois â faire du pain. On fabrigue au Caire de 
Vamidon gue !'on tire de Vorge, ainsi gue du bie 
et duriz. 

7 
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Dourah ( Sorghum vulgare, Linn.), Douralh, 

Cette cördale est cultivde en grande guântite. Elle 
demande peu de culture, et na pas beşoin du se- 
cours des arrosements. Elle donne du 15 au 40. Sa 
tüge selöve jusgu'â hut ou dix pieds. La farinedu 
dourah est la ressource des Fellabs : ils font avec 
elle un mauvais pain, lögörement acide au goüt, 
gu'ils prefârent au pain de froment. Le chaume du 
dourah sert de combustible dans les four â cbaux ; 
en en forme des cioisons, on en couvre des terrasses; 
es Arabes s'en servent aussi pour şe dai de 
petites cabanes. 

Kes Arabes donnent au dourah vulgaire "öpithöte 
de leyfy, gui signilie d'dif, parce gu'il est semdâ 
la (in de mars. Une autre varidte de cette cördale 
est cultivee ep automne; elle a le nom de Dowrah 
blanc (Sorghum'cernuum, Linn.), Dourah A'aud- 
geh. 

, Mais (Zea Maiş, Ling.), Dourah Chamy. 

Le nom de Chamy a &t€ donn& au mais parce gu'il 
a öte apport& de Syrie (Châm'en arabe). Son grain 
est jaunâtre et plus gros gue celui du dourah du 
pays. On en fait deux r€coltes par an, une en &tö, 
Vautre en automne. Leş Fellahs coupent les &pis â 
demi mürs, les font rötir et s'en nourrissent. La 
farine du mais donne un pain meilleur gue le dou- 
yah. Iİ rend guelguefois jusgu'au 14. 

Millet (Sorghum saccharatum , Linn.), Dokr. 

— (Panicum miliaceum, Linn.) — 
— (Permisetum typhoideum, Linn.) — 
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Riz (Oryza sativa), Orz, Rouz. 

Plusieurs auteurs ont pense gue le riz avait dt€ 
inconnu ayx anciens Egypliens; d'autres ont dis- 
eyt6 İopinion contraire. Mais il parait probable en 
effet guc I'Egypte ne produisit pas de riz pendant 
Fantiguitö, si on considöre gue İes monuments, sur 
lesguels on trouve figures le ble et İorge, ne con- 
tiennent aucune trace de celte cördale. Les Arabeş 
sans doute İ'ont apport&e des indes. 

La culture du riz demande des terrains bas et li- 
moneux : aussi n'est-elle pratigude gue dans la Basse-- 
Egypte. Les environs de Damiette et de Rosetle 
produisent celui gui est le plus apprdci&. Lorsguc- 
le riz a öte rdcolt€ et entiğrement pröpar& pour la, 
“consommation, on le mâle avec du sel marin sec: 
grâce â cette pröcaution, on peut İe conserver ass6z. 
İong-temps. 

Depuis Mehemet-Ali Ta culture Ti riz a &t6 intro-- 
duite dans guelgues provinces du Sennâr. 


BA; — GEREXLES NON GRAMINEES. 


Fenouil grec irigonele Fcenum inim Linn.) 
Hebbek. 

"“*Gette cerdale donne un fourrage gui est en grande 
estime parmi les Egyptiens. Aussi s'en servent-ils. 
cux-mâmes comme aliment, loin d'en faire 'apanage * 
exclusif des animaux. Ils mangent la tige et la feville 
du fenoyil gree et les 'pousses des graines. Ils font 
awssi griller celles-ci et les pröparent comme le cafü.. 

7. 
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Ils font encore un ragoüt des germes du fenouil grec 
mâldes avec du miel. 

Föve ( Faba sativa, Linn.), Fowl Beledy. 

Les föves sont Uun des produits les plus abon- 
dants de "Egypte. On ies seme dans des champs 
immenses. Leurs graines sont plus petites gue celles 
des feves d'Europe ; elles sont aussi de meilleure 
gualite. Elles forment Fun des principaux alimentis 
des Egypticns. Fraiches , on les mange au sel ; des- 
sechees , on les fait bouillir , et on les vend dans les 
villages toutes cuites. On en donne aussi aux bocufs, 
aux chameaux, aux ânes. 

On ne conçoit pas gue lesanciens Egyptiens aient 
eu la föve en horreur. Il parait gu'elle dtait regardee 
par. les prâtres comme un aliment impur, â cause 
des taches des fleurs de cette plante, gui ressem- 
blaient , suivant cux, â des signes de deuil. 

Gesse ( Lalhyrus sativus, Linn.), Gil-Ban. 

Pois (Pisum arvense, Linn.), Besilleh. 

On les cultive dans la Haute-Egypte. On en donne 
les graines aux buffles et aux ehameaux. 

Nigelle aromatigue (Nigella sativa) , Kabbe soude. 

Lentille (Ervum lens, Linn.), 4'ds. 

Les lentilles d'Egypte &taient trâs-renommees dans 
Vantigult&. Les Romains leur donnaient le nom de 
lentilles de Peluse. Elles sont encore assez abon- 
dantes aujourd'hui. Leur couleur, d'un jaune d'o- 
range , est tr&s-belle, 

. Lupüin (Lupinus Termes, Linn.), Termes. 
Leş graines gue produit cette plante sont amöres, 


* 
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Elles ne servent gu'â la nourriture de Vhomme ; 
mais , avant de les manger, on les fait mariner dans 
de Veau salde. La tige du lupin est ligneuse; on 
Pemploie comme combustible. 

Pois chiche (Cicer arictium , Linn.) , Hommos ou 
Maldneh. 

La plante est appelde par les Arabes Maldnek. 
- Les Egyptiens mangent les fruiis verts gu'elle porte. 
lis donnent aux graines le nom d'Hommos. Lors- 
gu'elles sont seches, ils les font griller ou rölir. Les 
tiges sont donndes en nourriture aux bestiaux. 

Haricot (Dolichos lubia , Forsk.), Zowbyah. 

Le Zoubyah est cultiv& dans la Basse-Egypte. Ses 
tiges sont basses, ses grains sont blancs , ovoides et 
margu&s d'un point noir â leur ombilic. On trouve 
a Vextremite de la Haute-Egypte une autre espöce 
de haricot dont les grains sont ronds et d'un volume 
ögal â celui des grains de poivre. Linn&e lui donne le 
nom de Phaseolus Mungo ; les indigönes Vappellent 
Mdseh. 


30. — LEGUMES OU PLANTES POTAGİRES. 


Mauve (Malva sylvestris, Linn.), H'hobbeyzeh. 
— ( — verticillata, Linn.); |oÂO— 
Bamie (Hibiscus önculenta , Linn.), Daner Be- 
ledy. 
Pourpter (Portulaca oleracea, Linn.), Regleh. 
Epinard ( Spinacia oleracea, Linn.), Sebanagk. 
Poirde ou Bette (Beta vulgaris, Linn.), Selg. 
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Corelle potagöre (Corchorus olitorius , Linn.), 
Meloukyeh. Ke 

On mange tous ces herbages soit isol&ment, bouillis, 
soit cuits avec de la viande. 

La mauve, gui ne oroift en Furope gu'â İ'dtat sau- 
vage, est cultivce en Egypte, dans les jardins et 
mâme dans les champs. Les habitants la preferent 
avx. &pinards, et en'font un plus grand usage gue - 
nous de ce dernier herbage. 

Le Bahmyeh, connu vulgairement sous les noms 
de Gombo et de Corne des Grecs, et gui est appel& 
Kalalou en Amerigue, est: un İdgume trâs-mucilagi- 
neux, dont on fait, pendant plus de la moiti& de 
Tannte, une ide irdile consommation ; ; Cest ui 
alhiment trös-sain. 

La corette potagöre, nommee Meloukyeh par les 
indigönes , est aussi beaucoup estimce par eux. Elle 
esi trös-mücilagineuse et trâs-fade. Elle eroit jusgu'â 
deux ou trois pieds-de hauteur, et orme une jolie 
plante, gui produit une fleur javne assez agreable â'la 
vue. On conserve des feuilles de corette dess&chdes 
pour la consommation d'hiver : trempees dans eau 
bouillante, elles deviennent aussi tendres guc lors- 
gu'elles sont fraiches. 

Le pourpier, Vepinard, la poirde, sont employes 
<ömme 1€s plantes dont nous venons de parler. 

Ognon (Allium cepa, Linn.), Bdsal. 

Potreau (Allium porrum , Linn.), Coural.. 

Ail ordinaire (Allium sativum, Linn.) , Tom: 

Les ognons d'Egypte, si renommes des Tântigeite 
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la plus reculde, mâritent encore aujourd'hui leür 
ancienne röpulation. Beaucoup plus pelâts gue les 
ognons-d' Europe, ils gont aussi beaucoup plus doux. 
li 'en fait une trös-grande consommation. La Haute- 
Egypte en produit davaniage gue le Deka. 

Les polreaux acguiörent un trâös-grand develop- 
pement. Ils sont manges seuls lorsgu'ils sont petits ; 
guand ils sont gros, on les fait cuire, et on les 
mange comme des lögumes dont nous avons parle plus 
haut. ii | i 

L'ail est tres-peu cultiv& en Egypte. 

Cöleri (Apium graveolens, Linn.) ; Kerdfs. 

Persil (Apium petrocelinum , Linn.), Badounes. : 

Chicorde sauvage (Cichoreum entibus, Linn.), 
Indibes Chicorea. 

Lailue romaine (Lactuca sativa, Linn.) , H'hops. 

Cresson alenois (Lepidium sativum, Linn.), Re- 
chdd. i 
Le çöleri n'est güre cultiv$ gue dans les jardins 
du vice-roi. Les Egyptiens en mangent les racines, 
mais non les fevilles. i i 

Le persil est trös-rare en fgypte. 

Les İaitues sont belles. On les mange crues. On en 
trouve sur les marchös pendant tout | hiver. 

Carolte (Daucus Carotta, Linn. ), Gazâr. 

Navet (Brassica Napus, Linn.), Lifi. 

Colocase (Arun colocasia, Linn.), Oolgas beledy. 

Nenufar (Nymphaa casrulea Radix), Byaron. 

Radis (Raphanus sativus, Linn.) Figli. 

La carotte d'Egypte est trâs-petite, et d'un rotige 


) 
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vif. Elle donne beaucoup de fevilles; elle est trös- 
forte au goüt. 


. Les navets ne sont pas abondants; on les mange 
â peu prös comme en Europe; on en fait confire une 
assez grande guantit& dans le vinaigre. 

La colocase produit des bulbes gui servent aux 
memes usages gue le navet. | 


Le neönufar est la fameuse Nymphea lotus de 
Vantiguite. Lorsgue Vinondation disparait, cetle 
plante aguatigue couvre la surface des canaux de ses 
immenses feuilles, au milieu desguelles se detachent 
des fleurs blanches ou azurdes, de la forme la plus 
ölögante. Ses tubercules &taient, d'apres ce gue rap- 
porte Herodote, Vun des aliments les plus en favcur 
chez les anciens Egyptiens. Aujourd'hui encore ils 
sont trös-estimes, et on en fait göndralement un mets 
gue Von pr&pare avec du lait. 

- On fait une grande consommation de radis. Leurs 
feuilles ont un petiole assez gros gue les Egyp-. 
tlens estiment davantage gue la'racine. 


Chou cabus (Brassica oleracea, Linn.) Koroumb. 

— fleurs, Karnabid. 

— brocolis, Karnabid eesucd. 

Artichaut (Cynara scolymus, Linn.), Kharchouf. 

Les choux ne râussissent pas aussi bien en Egypte 
gu'en Europe. | 

On trouve en Egypte des artichatıts depuis| le mois 
de fevrier. | | 

Fenouil (Anethum graveolens, Linn.), Chabet. 
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Tomate (Solanum İycopersicum. Linn.), Bydingdn 
el ooutak. 

Les Arabes mangent les tomates crues ou cuites, de 
möme gue les autres lâgumes.. , 

Courge longue de Barbarie (Gucurbita lagenaria, 
Linn.), Oaralaouyl. 

Potiron ( Cucurbita pepo , Linn. ), dili eslem - 
bouly. 

Pettles courges (Cucurbita polymorpla, iin. ) 
Yara'moghreby, Oara'ğouzy. | 

Concombre (Cucumis satıvus, Linn. ), Khyar. 

Aubergine (Solanum melongera, Linn.) Bydingdn. 

- Les cucurbitacdes sont emploj tes i a divers usages 
de cuisine. 

, On connait en Egypte deux sortes d'aubergine ; 
une, blanche, sous le nom de: Bydingân abyad;. 
et.İautre, violette, sous. celui de Bydingdn &soucd. 
Les' Egyptiens mangent les aubergines crues ou cui- 
tes; ils mangent aussi les cöncombres crus et con - 
fisent les plus gros dans le vinaigre. 

Carpi (Garum carvi, Linn.), Kardouih. 

Coriandre (Coriandrum sativum, Linn. ); Kouz- 
Barak. i 

Cumin (Cuminum vi Linn.), Kammoum. 

Ants veri (Pimpinella anisum, Linn.), Yansoun. 

Pimeni rouge ( Gassium İrutescens , Linn.), Felfe 
akmar. 

Les frults de ces diverses planles sont employes 
comme condiment. 

Melon (Cucumis melo, Linn.), Odoun. 
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Pastögüe (Gucurbita citrullus), Bateck. 

On compte diverses especes de melons. Cewx de la 
Haute-Egypte sont les meillenrs; ceux güi sent cal- 
tives aux environs du Caire sont en göneral peu sa- 
Crts. 

La pastöguc, celte cucurbitacde rafraichissamte. 
gue la Providence semble-avoir repandue aveo coi- 
plaisance dans les pays chauds, est tr&s-abondante 
en Egypte. Elle y est connue depuis Vantiguit&. Les 
“Arabes ont toujours apporte â la culture de ce bien- 
faisant melon d'eau les soins les plus assidus. On 
sait de güel secoürs il fut â nos soldats français pen- 
dant leur marche d Alexandrie aa Caire, ot ils eü- 
rent tant â souffrir de la chaleur. Pour exprimer 
combien ce fruit leur ctait agrtable, ilsle nommalent, 
â Üexemple des anciens Fgyptiens, Sainis-Pasldgue. 

Depuis guelgues anndes, toutes lds plants. potas. 
geros des difförentes parties de Europe ont &1ö iğsi 
troduites en Egypte et 8'y sont propagdes avec un& 
rapidite extraordinaire. 

Les ldgumes sont tres-abondants dans les jardihs 
du Caire; ils y acguiğrent un deöveloppement parfait; 
mais, guocigue d'un bel aspect, ils sont tr&s-mucile- 
gincux et ont peu de savcür. Les plantes tendent 
guelguefois â Vdtiolement ; leurs fevilles pr&sentent 
de larges surfaces lisscs et en gönöral d'an vert 
clair. Leur vögetation s'opdre avec une trös-grande 
promptüitude. 
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36. — PLANTES TEKTİLES GU FILAMENTEUSES. 


Chanwre (Cannabis sativa, Linn.), Tyi. 

Chanvre de Siam (Urtca nivea). 

Avant Mehâmet-Ali, le chanvre n'etait caltive g6 
dans la Haute-Kgypte, et seulement pour &es graines, 
avec lesguelles on fait un aliment ou une boisson 
enivrante connue sous le nom de Hasehich. Mais le 
vice-roi en a considerablement ttendu la culture, afin 
d'avoir la filasse'nöcessaire â la fabricatlon des cor- 
dages, des agrös et des voiles de ses vaisseaux. On 
n.en fait pas, du reste, de totle pour'la consommd- 
ton de VEgypte, parce gue le lin lui est prâför€. 

L& ehanvre de Siam a öt& envoy& derniörement- 
par le prefesseur Delile,de Montpellier, â M. Figari. 
Il a rdussi, öt en presume gu'il pourra se propager. 

Coton (Gossypium vitifolium , Linn.), Oofn. 

- La culture du coton est "un des nombreux bien- 
faits, "une des richesses les plus considerables dont 
TEgypte soit redevable 4 M&h&met-Ali. On sait gue 
le cotenier ötait relögu& comme un arbuste d'örne- 
ment dans les jardins du Caire, lorsgue Mehâmet-Aji 
Va tirö de cet dtat d'oubli pour en fairo une des plüs: 
riches productions du pays gu'il 'gouverne. J6 parle 
avec plus de details de cette plante dans Tes pages 
güe je consacre â Vdlat actuel dela grande culture en 
Egypte. o | 

Ein (Linum usitatissimum, Linn.), Kildn. 

Cette plante est une des plus anciennes gue reh- 
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ferme PEgypte. Elle fournissait aux premiers babi- 
tants de la vallee du Nil le fil avec leguel ils tissaient 
les toiles si renommdes gu'ils exportaient dans tout le 
monde. Le lin est ericore beaucoup cultiv& de nos 
jours : dest de lui gue les Egyptiens retirent la toile 
dont ils se servent. | 

Lin de la Noupvelle-Zelande ( Phormium Tenax). 
On n'a pas fait encore assez de tentatives pour natu- 
raliser le Phornium Tena. On n'a cu en effet gu'une 
seule plante de cette espece, envoyce du jardin de 
Montpellier, et elle a pöri. Cette culture pourrait ötre 
pour İEgypte d'une si grande importance gu'il est 
nöcessaire de renouveler les essais. *Tout porte â 
croire gu'ils auraient des rdsultats satisfalsants, Le 
climat de FEgypte se râpproche en effet de celui de 
la Noüvelle-Zelande ; et on salt combien la vallde du 
Nil est hospitaliğre pour les nouvelles cultures gu'on 
lui confie. 


37. — PLANTES TINCTORIALES. 


Carihame (Carthamus tinctorius, Linn.), 0s/bur 
ou Çourlon. Seme â T&pogue oü les eaux du Nil se 
retirent, le carthâme ou safranon est recoltö au mois. 
de mars, sans gu'il ait exigö de soins, pendant sa 
croissance. Ses feuilles , apres avoir &t6 dess€chees, 
sont pildes et rdunies en pain. On tire en outre du 
safranon des. graines dont on fait une huile â usage 
du peuple. On emplöle ses tiges cömme combustı- 
bles. Ces dans la Moyenne-Egypte gu'il est cultive. 
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Garance (Rubia tinctoria, Linn.), Fouah. La 
garance, gui etait tirde autrefois de Pile de Chypre, 
est cultivde en Egypte depuis guelgues-annees. Elle 
ne fournit pas encore assez de produits pour ali- 
mehter İexportation. Les röcoltes gu'elle donne sont 
exclusivement consommces par les fabrigues du gou- 
vernement. İ 
.. Gande (Reseda lutea, Linn.), Biyhah. 

Henneh (Lawsonia alba), Henneh. 

” On desstche et on reduit en poudre les feuilles du 
henneh, et les femmes s'cn servent pour colorer, 
en teinte d'acajou, diverses parties de leurs mains et 
de leurs pieds (4). Dans plusicurs parties de "Egypte 
on fait des paniers avec ses petites branches.. Le 
henneh peut se passer d'humidite. 

Mmdigotier (Indigofera argentea, Linn.) , Nyleh. 

Indigo de la Chine (Polygonum tinctorium, Linn.). 

C'est d'ordinaire sur les bords du Nil gue Vindigo 
est seme. On le cultive plus particuliğrement dans la . 
Haute-Egypte et dans le Fayoum. La vertu colorante 
de Tindigo d'Egypte parait &tre aussi bonne guc celle 
de İindigo d'Europe , guoigue la substance pr&parce 
dans les indigoteries ögyptiennes soit moins pure. 

C'est grâce au zele inaltörable du savant profes- 
seur de Montpellier, M. Delile, gue le polygonum 
inclortum a öt€ introduit. M. Figari; gui le cultive, 
espöre, avec les semences gu'il a recueillies anne 
derniğre, pouvoir le propager et faire ensuite des 
essais sur İextraction de la matiğre colorante. 


4) Voyezle paragraphe des Femmes, dans le chapilre des meurs. 
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'Tatwrnesol (Croton tinctorium , Linn.), Ghobbey- 
rek. Cette plante croit spontanöment dans les 
<€hamps. 


38. — PLANTES A GRAINES OLÜIFİRES. 


J'ai parle dejâ de plusieurs plantes dont on extrait 
de Phuile. On fâit encore de Phuile avec le lin (elle 
est appelee par les Arabes zeyf-hkdr), les semences 
de coton et de tourne-soleil, te chanvre ( zeyi-iyi), 
Tarachi (zey//oul sennar), le colza (zeyt-selgan), le 
'pavet (zeybabon-noum) , le ricin (hharoua), le s6- 
same (zeyi-siryh). 


39. — PLANTES FOURRAGERUSES. 


Avoine (Avena sativa, Linn.), Zanmeyr. 
© Free (Trifoltum alexandrinum, Linn.), Bersym. 

Chiendenl ( Digitaria dactylon, Linn.), Negyl. 

Euserne (Medicago sativa, Linn.) , Bersym Reg- 
giasy. 

Cidome (Gleomen pentaphyila, Linn.), Ardreg. 

Pois-gris (Pisum aryeum, Limn.), Bösillek. 

Nous avons döjâ cite plusieurs pfantes gul four- 
'nissent du fourrage; nous les coinplötons en önonçant 
celles gi precedent. 

H n'ya pasen Egypte de prairies bain, parce 
güe, si on en laissait se dövelopper, elles seraient 
bientöt eouvertes de plantes &pineuses et de roseaux. 
.©n eultive done des prairies artificieHes, parmi İes- 
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guelles ke irâfle, appele bersym par les Arabes, joue 
un trös-grand röle. Le bersym est seme vers la fin 
de Tinondation; il arrive â une hauteur d'environ 
'deux pieds;il est plus tendre guc le tröfle des prös 
de France ; ses fleurs sont blanches.. Depuis le mois 
d'octobre juşgu'au mois d'avril, on le coupe trois ou 
Guatre fols; on s'en sert aussi pour faire du foin. 
- Nous avons parle plus haut du fenu grec, gul entre 
â la fois dans la nourriture des hömmes et dans celle 
des animaux. Il ressemble assez au tröfle, maisil ne 
dure gu'environ deux mois. 

Depuisle gouvernement de Meh&met-Ali, beaucoup 
de plantes fourrageuses ont &t& introduites; telles 
sont İa luserne, le sainfoin, dix varidtös d'ayoine, 
autant de tröfle. Parmi ces semences &trangöres, il 
en est une gul mârite d'âtre diştingude: cest une 
İuzerne cultivce depuis long-temps â la Mecgue, gut 
esi d'une föcondit& presgue incroyable, En &t6, lors- 
gu'elle est bien arrosce, on peut la faucher jusgu'â 
(rois fos par mois. 


40. — PLANTES UTILES DIVERSES. 


Louf ( Mormodiça Lufa, Linn.), Zouf. 

C'est une plante d'agremenit. On retire de sesfruits 
un tissu filamenteux, gui sert d'eponge pour les 
frictions, dans les bains. | 

Mesuah ( Salvadora persica , Linn.), Orak ou Me- 
suah. | 

Les branches de cette plante, gui croit dans İa 
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Haute-Egypte et plus encore en Arabie, fournissent 
aux Egyptiens un bois dentifrice. 

(Buphlalinum pratense , Delile) , Gâraoudn. 

Plante annuelle, tres-abondante sur les rives du Nil 
et dans les iles. Elle devient ligneuse, et on en fait 
de grossiers balais gue Ton vend â bas prix. 

Les naltes, si communes en Egypte, oü elles sont 
dallleurs si commodes , sont tressces avec diverses 
espöces de roseaux et de joncs. Nous avons döjâ vu 
gue Ton en fait avce les feuilles de palmier. Les 
nattes les plus ordinaires sont celles gue Ton tire du 
Saccharum agypliacum et de la Poa cynosuroides. 
. Les feuilles du Typha angustifolia et celles du Cype- 
rus dives cn donnent de moins grossiöres. Les Joncs 
& Egypte procurent les plus fines. 

Tabac commun (Nicotiana Tabacum, Linn.), Do- 
khan. 

Tabac rusligue (Nicotiana rustica , Linn.), Dokhan 
Akhdar. 

On cultive le tabac sur les berges du Nil et des 
canaux, parce gue celte plante exige beaucoup d'hu- 
midite. Le tabac commun est jaune; le tabac rus- 
tigue est vert. C”est pour cela gue les Arabes Hap- 
pellent Akhdar. Il est de gualit& mediocre et n'entre 
gue dans la consommation des classes pauvres. 

Le Houblon (Humulus lupulus, Linn.), a ĞLÖ 
introduit en Egypte par le professeur Delile. 
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41. — FLEURS ET PLANTES D AGREMENT. 


Acacia Farnese (Acacia farnesiana, Linn.), Fe- 
feneh. 
Arbrisseau gul porte pendant Vhiver des evre 

edorjförantes. , 

Anihemis ou Chrysanihöme â grandes Heirs: (An- 
ihemis grandiflora ), Karaouf. | 

Amaranhine (Gomphrena globosa). 

Asclepiade arborescente ( Asclepias frueticosa). 

Basalmine (impatiens Balsamina) , Aretenek. 

-Basilic commun ( Ocymum Basilicum). 

Basilic petil (Ocymum lignosum). 

Catalpa (Bignonia Catalpa). 

Cacalie Klainie (Cacalia Kleinia), petit arbrisscâu 
originaire des Canaries. 

- Camare â fewilles de melisse (lentana Camara ). 
Capucine â grandes fleurs (Tropsolum majus ). 
Chalef d'Orient (Elsagnus orientalis), Negdek. 
Cornouiller sanguin ( Cornus sanguinea). 

— mâle (( — mascula). 
Ces deux arbres ont &t€ apportes de la Gröce. 
Dahlia (Dahlia pinnata). . 
Ce sont les Français gui Vont introduit. 
Dauphinelle ( Delphinium Ajacis), Ayakbouh. 
Dolie Lablab (Dolichos Lablab), Lablab. 
-Cette plante est grimpanle : on s'en sert pour 
former des berceaux de verdure. Ses fevilles sont 
8 
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larges ; elles sont entremâltes de longues grappes 
de fleurs. 

Euphorbe â feuilles de souci ( Euphorbia calendu- 
lifolia). 
On ne trouve cetle planle guc dans les jardins du 
vice-rol et d'lbrahim-Pacha. C'est vers le printemps 

gu'elle donne des fleurs. 

Gatilier comnun (Vitex Agnus castus), Kafma- 
ryam. İ 

Geranier â bandes ( Pelargonium zonale). 

— d odeur de rose (— capitatum ). 

Grenadier â& fleurs doubles (Punica granatum flore 
pleno), Roman Frenghy. 

Grenadille bleve (Passiflorea caerulea), Cherkefe- 
lek. 

Ces deux derniğres espöces sont commun&dment 
repandues; la seconde recouvre les troncs des dat- 
ters, gui s'elövent dans les jardins. 

Heâlianihe annuel (Helianthus annuus), Ayn-el- 
Chems. 

Helianihe nain des Mhdes (Helianthus indicus). 

Jasmin â grandes fleurs ( Jasminum grandiflorum), 
Gesmin. 

Cette plante tapisse les berceaux ; elle les orne 
de ses fleurs suaves, depuis le mois de mars jusgu'au 
mois de döcembre. 
Kalancoe &Egypte (Kalanchoe &gyptiaca ), Oued- 
nech. | 

Cette plante grasse est indigöne en Egypte; on la 

rouve seulement dans guelgues jardins. 
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Ketmie des jardins (Hibiscus şyrlacus). 
Cet arbrisseau , dont on borde ordinairement les 
allees, produit une fleur trös-belle. 
Lavwrier rose (Nerium Oleander), Tifeh. 
Cet arbre est tres-commun en Egypte. Il ficurit 
depuis le mois de mai jusgu'au mois d'aoüt. 
Liseron du Caire (Convolvulus cairius ). 
Arbrisseau grimpant gul est trâös-râpandu auprös 
du Gaire, oü on İemplote â couvrir les kiosgues et 
les pavillons. Il produit, pendant les mois de mai 
et de jJuin, de belles fleurs rouges. 
Lis blanc (Lilium candiduni). 
Il #leurit au mois de mars. Il mest gudre > cultivğ 
gue dans les jardins du vice-roi et de son fils. 
Mogori Sambae ( Mongortum Sambac), Zambüg.' 
Il est trös-röpandu en Egypte. Ses flcurs ont une 
odeur trös-agrcable. 
Narcisse jonguille ( Narcissus jJongullla). 
OEillet (Dianthus Br nl ln 
Li fleurit dans le mois de mars. 
Pervenche rose (Vinea rosa). 
Poinciliade dleganle ( Polnciana puleherrima). 
Cette plante, venue des Indes, se trouve dans les 
jardins de Rahoudah. Elle produit, aux 'mois. de 
juin et. juillet, une belle fleur rouge. 
Ouaranlain ( Cheiranthus annuus ), Manlour 
K ieyby. 
Cette plante fleurit en janvier et (övrier. . 
Renoncule des jardins (Ranunculus ici) : 
Zaphyl, 
8. 
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Elle fleurit au mois de fövrier. 

-Rosier. — Onard. 

On en trouve diverses especes; la plus renommöe 
est celle. gul est connue sous le nom de Rosier 4 ceni 
Jenilles (Rosa centifolia ). Elle est remarguable par 
le parfum de ses fleurs. On la cultivde de tout temps 
dans le Fayoum pour en extraire "eau de rose. Cest 
au. mois de fevrier gue lon recueille ses İleurs et 
. gu'on les disülle. Elles ont produit en 1833 gua- 
rante mille rotles d'eau de rose de diverses gua- 
Jites. 

Romarin oficinal (Rosmarınus ofücinalis) , Hasel. 
bda. 

Cette plante Gloran est trös-röpandue dans 
leş jardins du Caire. 

Sesban d'Egypte (Sesbiana gyptiaca ), Sessabsin. 

Ön forme avec cet arbrisseau des bhales vives 
autour de dillörentes cultures. Li est abondant. 

Tubörewse ( Polyanthes tuberosa ). 

- Elle est tr&s-commune dans beaucoup de jardins. 

Violelie ( Viola odorata). 

Cette fleur delicieuse, gue les femmes ögyptienncs 
prdfdrent aux autres, eroit dans beaucoup de jar- 
dins. Elle fleurit pendant les mois de döcembre et 
Janvier; onla cultive â "ombre des orangers. 

Yuccu â fewiHes dalods ( Yucca alocfolia). 

On ne le rencontre “gue dans les jardins. des Eu- 
ropdens. 
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42. — PATURAGES DES DESERTS ET DES OASIS, 


Anchusa undolata. 


— ominocarpa Oo ma 
— flava. e — 
Anthemis indurata. i 
— melampodina. 
Aristida ciliata. 
— pungens. 
Arundo &gyptiaca. 
— islaca. 
Artemisia judaica, . 
— arborescens.. 


Avena forskalii. 
— pumila. | “ç 
— arundinacea. | 
— fatua. 
Astragalus laniger. 
— Oo tomentosus. 
— tumidus. 
— tragaccantha. 
Balsamita tridentata. 
Borrago africana. 
Bubon tortuosum. 
Buphthalmum graveolens. 
Calligonum comosum. | oz 
Carduus argentatus. | | 
Carlhamus narcoticus. | 
Cheiranthus tricuspitatus. .: ©. -- 
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Cheyranthus farselia. 
Convolvulus armatus. 

— forskalii. 
Crepis species plures. 
Centaurea crupinoides. 

— O calcitrapa. 
Cotula anthemoides. 

— cinerea. 
Crypsis alopecuroides. 
CGyperus mucronatus. 
Digitarla daciylon. 
Echinops spinosus. 
Echiochilon fruticosum. 
Ephedra distachya. 
Fagonia arabica. 

— glulinosa. 
Festuca fusca. 

— divaricata. 
Glinus lotoides. 
Gypsophilla rokejeka. " 
Gymnocarpos decandrum. 
Hedysarum alkagi. 
Helianthemus &gyptiacum. 

> İyppi. 
— kahirıcum. 
Heliotropium crispum. 

— lineatum. 
Kakile maritima. 

Inula undolata. 
— arabica. 
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Inula crispa. 
Linaria segyptiaca. 
Poa cynosuroides. 
Paronychia arabica. 
Picris species plures. 
Polygonum 'maritimum. 
Plantago argentea. 
Panicum turgidum. 
Peganum harmola. 
Raphanus recurvatus. 
Ruta tuberculata. 
Rumex roscus. 
— spinosus. 
Sahia egyptiaca. 
Saccharum &gyptiacum. 
— eylindricum. 
Santolina fragranlissima. 
Sconplurus solcato. 
Sparlium monospermum. 
Scorphularla deserti. 
Stipa tortilis, 
Sodada decidua. 
Suceda species plures. 
Trigonella anguina. 
— sellata. 
Zygophyllum coccineum. 
Etc., ete. 
Toutes ces plantes abondent dans les döserts pen- 
dant les mois de fâvrier , mars , avril et mai. 
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43. — PLANTES OFFICINALES , INDIGENES 
ET EXOTIOUEŞ (4). 


. 


Outre les plantes, dont nous avons dejâ parlc, 
gui sont employ&es par les m&decins, voici celles gue 
Von rencontre encore en Egypte, destindes a des 
usages analogues : 


Acanthus mollis, Linn., Brancursine. 
Achillea millefoltum , Linn., Mille-fevilles. 

*Adianthum capillus Veneris, Linn. , Capillaire. 
Atthea officinalis, Linn., Guimauve. 

*Ambrosia maritima, Linn., Ambroisie. 

*Ammi majus, Linn., Ammi. | 

* — vwisnagana, Linn., Visnage. 
Anchuşa officinalis , Linn., Buglosse. 
Anethum dulce, Linn., Fenouil doux. 

* —  feniculum, Fenouil. 

* — piperitum, — poivr&. 
Anthemis nobilis, Linn. , Camomille.. 
Artemisia abrotanum, Linn., Armoise. 

*  — absynthium, Linn., Absynthe. 

* — jJudaica, Semen contra. 

*Arundo donax, Linn., Canne de Provence. 
Asparagus officinalis, Linn., Asperge. 

*Balanites segyptiaca, Delil., Mirobolans. 

* Balsamitla vulgaris, Linn., Balsamite. 


© (4) Les plantes indigönes sont margudes d'une astrigue. 
Les plantes exotigues , introduites dans les jardins-du Caire, ont 
6te presgue toutes fournies par le jardin royal de Montpellier. 


ye 
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* Borrago oflicinalis, Linn., Bourrache. 

* Calindula officinalis, Souci. 

* Carduus marlanus, Linn., Chardon | marie. 
*Carcim cdarvi, Linn., Carvi, 

* Cassia absus, Linn., Absus. 

* Cassia açulifolia. 

— lancifolia |, Sene. 

* — obovatifolia 

* Gassia fistula, Linn., Casse. 

Cet arbre gevient tres-bean en Egypte, oü il at- 
teint jusgu'â 40, pieds delövatlon. Il y en a beau- 
coup dans les jardins du Caire. Les fruits gu'il pro- 
duit sont vendus pour İuşage gu'on en fait dans Ja 
medecine. 

Centaurea cyanus, Linn., Bluet. 

*Gichorlium intybus, Linh:, Chicorde. 

Cochlearia officinalis, Cochlearla. 

* Colchicumüutumnale, Colchigue. 
*Cordia mixa, Sebestenier. 
* Gucumis colocynthis, Çoloğuinte. 

Cynoglossum officinale, Cynoglosse. 
*Cynomorum coceineum, Champignon de Malte. 
“CGyperus longus , Souchat. odorant. 

* — retundusş, — — 
*Datura stramonium, Stramoin. 

Dracocephalum moldaviçum, Mâlisse a 

Euphorbia lathyris, Epurge. 

* Erilhroea centaüreum, Petite. centaurde, m 
*Fumaria oflicinalis, Fumetetre. 
Galega officinalis, Linn.,. Galega. 
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*Giyeyrriza glabra, Linn., Reglisse. 

* Hibiscus abelmoscus, Linn., Ambrette. 
Humulus lupulus, Linn,, Houblon. 

* Hyosciamus niger, Linn., Jusgulame noir. 

si — albus, — .— blanc. 

a şı datura, — — datura. 
Hyssopus oflicinalis, Linn., Hysope. 

*Inula undulata 

* — crispa 

* Lactuca virosa, Linn., Laitue vircuse. 
Lavandula stacha, Linn., Stsechas. 

* Lepidium latifolium, Linn., Cresson. 
Ligusticum peloponense, Linn., Liveche. 

* Malva sylvestris. 

* — alcea. 
Matricaria chamomilla, Linn., Camomille. 

* Melilotus officinalis, Linn., Melilot. 

— <eruleo, Linn., Melilot cerules. 

Melissa officinalis, Linn., Melisse. 

*Mentha aguatica, Oo Linn., Menthe aguatigue. 


, Aunes odorant. 


* — crispa, —  — cröpue. 
* — pulegum, — Ruliot. 
— rotundifolia, — Menthe. 


* Mirabilis jalapa, Linn., Belle-de-nuit. 
* Momordica elaterium, Linn., Cocombre d'âne. 
* Nigella damascena, Linn., Nigelle de Damas. 
Oxalis acetosa, Linn. 
— acetosella, — 
* Papaver rhcas, Linn., Coguelicot. 
* — somniferum, — Pavot blanc. 


, Alleluia. 
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* Parietaria officinalis, Linn., Parictaire. 
Physalis alkekengi, Linn., Alkekengi. 
* Pimpinella anisum, Linn., Anis. 
*Plantago major, oLinn., Plantain. 
* — psylium, — Psyllium. 
Polygonum bistorta, Bistorte. 
* Ranunculus sceleratus, Linn. 
ti — trilobus. 
*Ricinus communis, Linn., Ricin. İ 
Cette plante, gui croit spontandment, est cultivce 
surtout dans la Haute-Egypte. 
Rumex acetosa, Linn., Oseille. 
*Rula graveolens, Linn. 
* — halepensis, — 
Salvia officinalis, Linn., Sauge. 
* Sambucus niger, Linn., Surcau. . 
*Santolina fragrantissima, Linn., Santoline. 
Saponaria officinalis, Linn., Saponaire. 
*Scilla maritima, Linn., Scille. 
Sinapis alba ue 
— nigra . 
Sysymbrium nasturtium, Linn., Cressondefontaine. 
*Solanum nigrum, Linn., Morelle noire. 
Spilanthus acmella, Linn., Cresson de Para, 
Tanacetum vulgare, Linn., Tanaâisie. 
Teucrium marum , Linn., Marum. 


, Moutlarde. 


— scordum, — Scordium. 
*Urtica dioica : 
— , Örles. 

— urens 


*Verbascum sinuatum, Linn., Verbascum. 
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* Verbena triphilla, Linn., Verbâane citronnle. 
* — officinalis, —. — — 
* Veronica DEE ME Linn., inimini 0 


Şım. 
ANIMAUX DE L'EGYPTE, 


.-dA; Gendraliles: — LU Egypte devant la formation 
de son sol aux attörissements du Nil, âvant lesguels 
tout porte â croire gu'elle ouvrait aux eaux de İa 
Mediterrande un long golfe patalldle et analogue 
ala Mer-Rouge, il est permis d'avahcer comme un 
falt certaln gue cette terre ne possöde aucun aninial 
gui lül soit propre. Tous les âtres gui Vhabitent 
aujourd'hui y sont arrives par des migratiöns suc- 
cessives, gul ont suivi les progrös de Valluvion. Les 
traditions anciennes confirment suffisâimment cetle 
assertion. Elle s'appuie &galement sur la comparaison 
gui a pu &tre faite des animaux momifigs de Uartiguc 
Egypte, conmserves par milliers'dans les catacombes, 
avec ceux gul se trouvent aujourd'hui dans le pays. 
Ouel a dt€ le point de döpart de ces migrations? Cette 
guestion n'est pas difficile â tesoudre : la similitude 
gui existe entre le plus grand nombre des animayx 
de VEgypte ancienne et moderne, et ceux gul peu- 
plent la Barbarie, indigue guc c'est de cette parlie 
de TAfrigue ai güve le mouyemeni. a dü 
partir. 


yer 
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Ceci s'appligue surtout aux mammiföres et â la plu- 
part des reptiles. 

Ouant aux oiseaux , les zooloğistes s'accordent â 
reconnaitre gue VEgypte a &t&, de tout temps, unc 
terre de transition , pour ceux de ces animaux gul 
entreprennent, deux fois par an, de lointains voya- 
ges. Aussi y rencontre-t-on, â peud'exceptions prös, 
les espöces de ÜEurope et guelgues-unes de celles 
gui sont propres âAsie. Tandis gue guelgues autres, 
irr&vocablement s&dentaires , vivent et meurent dans 
cette contrde, 'dont elles ne peuvent franchir les 
limites. 

Mon intention, en donnant ici la nomenclature 
des animaüx gui font de VEgypte.leur demeure pas- 
sagöre ou. permanenle, n'est pas de pendtrer & fond 
dans le domaine de la zoologie. Je ne veux gue fhire 
conmaitre sommairemenit, lorsgu'elles pourront offrir 
guelgue interet, les particularites gue prösentechague 
espöce, et rectifier les opinions errondes gui önt cours 
sur plusicurs d'entre elles. N 

Oucigue cette esguisse ne soit pas faite pour ef- 
frayer, par la severite de la classification et laridite 
des mots technigues, les hommes du mande gui for- 
ment â coup sür la classe la plus nombreuse parmi 
les lecteurs, il m'a paru convenable toutefois d'in- 
troduire dans ce travail assez d'ordre et de methode, 
pour gu'il ne demeure pas trop au-dessous de Vat- 
tente des hommes de science. 
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MAMMIFERES. 


Animaux domestigues : Cheval. — Ane. — Mulet. — Dromadaire.--Bocuf. 
Buflle. — Espöce ovine. — Chövres. — Chiens. — Chats. Animaux vi- 
vant & İdtat sauvage : Loup. — Renard. — Chacal. — Hyene. — San- 
glier. — Hippopotame.— Antilopes. — Daman. — Singes. —Herissons. 
— Marte. — Genette. — Mangouste. — Lynx. — Gerboise. — Ratş et 
souris. — Liğyre, 


ANIMAUX DOMESTİIOUES. 


45. Cheval(4'oud). — ll ya, en Egypte, plusicurs 
especes de chevaux : les beaux chevaux arabes de race 
pure gui sont venus de İ Arabie, les chevaux d'origine 
syrienne dont se servent les tribus Kurdes et Hane- 
z€s, ceux gul viennent de Uintörieur de VAsie et de 
I Europe, enfin ceux gue Von amöne de Dongolah. 
Ces diflörentes races ont forme des melanges; cepen- 
dant, on n'emploie, en göneral, comme ölalons, gue 
des chevaux arabes de race pure. Ces animaux deli- 
cats, accouples avec de fortes juments, produisent 
une espöce plus robuste, dont les formes sont plus 
arrondies, et Li constitue la Yerle e race “&YP- 
enne. i ” 

Le cheval &gyptien est de plus haute taille gue le 
cheval arabe. Sa töte est mieux placee; son encolure 
se dessine â merveille ; ses yeux sont pleins de feu 
et d'ardeur; ses naseaux sont largement ouveris; sa 
coupe est gracieusement arrondie, ses jambes sont 
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fines, sâches et nerveuses; son allure est noble, fitre, 
majestueuse. Le cheval arabe, soumis â une vie ac- 
tive, laborieuse et penible, â des privatlons gui n'ont 
pour ainsi dire pas de terme, sous des maitres & 
demi sauvages gul ne s'epargnent pas davantage eux- 
mömes, est toujours de petite tâille, maigre, de- 
pourvu de formes agrables, sans rien perdre, pour 
çela, de ce mâle courage et de cette vigueur indomp- 
table, gui le rendent si precieux â son possesseur. 

Du reste, on ne trouve pas en Egypte de chevaux 
de haute taille; aussi ne peut-on y monter de la 
grosse cavalerie. 

Les peuples d'Orient se servent göndralement , on 
peut möme dire exclusivement , de chevaux entiers, 
sans guc de cet &tat parfait de nature rösulte le moin- 
dre inconvenient dans Vusage. La docilite de ces ani- 
maux nest pas moindre gue celle de nos chevaux 
d'Europe, soumis â la terrible multilation gui les 
degrade et les önerve. Ils ne semportent pas plus sous. 
Thomme, ils ne se prâtent pas moins â toutes ses exi- 
gences avec une condescendance admirable, guelle 
gue soit leur fougue et leur vivacile. 

A6. Ane (Hemdır). — On aurait une idde bien fausse 
de "âne d'Egypte si on le confondait avec celui d' Eu- 
rope. Ce nest plus, commce dans nos contrdes, un 
guadrupede chetif, avili, mal nourri, encore plus mal 
soigne, impitoyablement maltraite; est au contraire. 
un animal grand et bien fait, dont la tournure est 
presgue noble, dont la dömarche est lögöre, dont les, 
allures sont vives et douces â la fois. Aussi le prix 


198 HISTOIRE NATURELLE. 


des ânes d'Egypte est-il assez &leve, surtont güand 
ils unissent aux belles gualitös de formes gue je viens 
d'indiguer , de Venergie et de la vigucur. Ce sont 
eux gue Fon emploie de prdförence pour les longs 
© woyages â travers le dösert, en societe avee les cha- 
mcaux, chargös des lourds bagages ou du transport 
des marchandises. | 

Les ânes les plus beaux, et par consegüuent les plus 
estimes , proviennent des contröes les plus ehaudes 
et les plus söches de İEgypte, du Said, notamment. 
Ceux gui naissent dans le Delta sont inferieurs aux 
autres sous tous les rapports. 

47. Mulel (Baghl). —U' Egypte, gui possöde les plus 
beaux chevaux du monde, et les ânes de la plus belle 
espöce , devait produire de beaux mulets. Ces ani- 
maux y sont en eflet fort estime&s; il en est dont 
la valeur approche de celle des chevaux les plus 
brillants. On s'en sert comme montures, et leur 
öguipement est â peu prös le möme gue celui des 
ânes. Les mules (Bâghleh), toujours plus dociles et 
plus endurcies âla fatigue, sont prefördes aux mulets. 
Leur allure est Vamble. On les exerce â ce mode de 
progression par-un moyen mecanigue gui consisle 
â rdunir par une corde İes pieds antöricur et post&- 
rieur , du mâme cöte, de maniöre gue le mouvement 
du premier de ces organes entraine necessairement 
Vavtre (1). 


(1) Je renvoie le lecteur, pour de plus amples details, au Ş du 
chapitre des Meurs, gul traite des toie$ de communication el des 
moyens de transport par terre, 
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48. Dromadaires. — Si Von ne veut appliguer le 
mot de chameau gu'â la varitte de Vespöce dont le. 
dös se recourbe en deux bosses, il n'existe pas en 
Egypte de cbameaux proprement dits. On y distin- 
gue deux races de dromadaires : une, â gui l'on 
doüne le nom de Djemmel (chameau), dont la taille 
est &levce, la force prodigieuse, la marche pesante, 
et gue l'on destine au transport des lourds fardeaux ; 
Vautre, moins grande, moins massive, d'une agilite . 
remarguable, nommce Hadjim par les Arabes parce 
gu'elle est la'monture des Hadjim ninem. et bii 
madaire par les Europdens. 

Malgr& les services gue rendent les dromadaires, 
ils &talent pour les anciens Egyptiens un objet de 
mepris ; les Arabes ont au contraire pour eux le plus 
grand attachement. Le dromadaire est utle sous. 
d'autres rapports gue les transports et les voyages. 
Son poil est un article important de commerce ; les 
Arabes en fabriguent des tentes et des tapis. Sa 
fiente, mölde avec de la paille hachde, et dess&chde 
au soleil, compose une espöce de motte dont on se 
sert comme combustible. Le lait des chamelles est 
trâs-appreciğ par les Bedouins, gui en font un trös- 
grand usage. 

49. Beuf (Thour). — Le bosuf Ümmüsnilii d'Egypte 
ne difföre en rien de celui d'Europe. Il est employe 
pour les travaux d'agriculture et pour divers usages 
encore. Ce gue guelgues auteurs gul ont &crit sar 
VEgypteont dit dela beaut&de cet animal et del'excel- 
lence de sa chair n'est pas tout-â-fait exact. İl est pro- 

9 
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bable gu'aux temps anciens od cet animal dtait.en han- 
neur, Oü les arts agricoles ötalent cultives avec grand 
sola , cet animal me faisait romarguer par |elevation 
de sa stature, par la beaut& de son pelage et parle 
developpement des cornes gui dui servent d'ornement 
et de defense; mais la race en:est döğönerde aujour- 
d.hui. Le boufest en eflet röduit â des proportions 
moyennes. Ses cornes seni göndralement pelites, 
son poil d'un fauve plus ou moins pronoice ne sau- 
rait flatter İ'ceil, en awcune maniöre. La savenr de 
sa .chair est bien lotn de möriter la röputâtion gu'ön 
aurait voulu lui donner; c'est em effet, comme on 
Va obsörve, dans ies parties bereales du glebe et 
non dans les pays chauds gu'ıl faut chercher ies gus- 
Hes savowrewses et succulentes de İa chair de cet 
animal. 

On trouve en Egypte un bosuf sauvage gue les 
Arabes appellent Bakkar-el-Onesch et gui constitue 
une espöce distincte tresrapprouhse du zebre , selen 
un auteur eslime, si ce m'est identiguement le mâme 
animal. Les Arabes ölövent guelguefeis dans la'can- 
pagne de jeunes beufs de cette espöee gu'ile ont 
atteints en ppursuivant des sujets:adultes ; leme cnir 
est estime. 

50. Bufe (Djamouss).— Le buflle ne parait pasdtre 
d'origine ögyptienne ;car il n'est pas reprdsente sur les 
monumehis antigues, et on ne İe İrouve pas â İ'dtat 
de momie. On prötend yuce cet animal a &tdiinaporte 
apr&s la oonguöte des Arabes. Le .climat et le:sol de 
VEgypte lui cenviennent parfaitement. Il 5'y est, en 
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effet , aistment multipliğ, et a acguis une trös-belle 
taille. Les bufHes &gyptiens oni trâs-peu de poils ; la 
couleur de leur peau est gris de fer. Ils vivent pres- 
gue constamment dans İsau, tellement gu'on les 
dirait amphibies. Ouoigue dune physionomie fa- 
rouche, ils sont au fond treös-doux, et mont nujle- 
ment la ferocitâ ombrageuse des buffles de U Europe, 
et surtout de la Romagne. Leurs femelles donneni 
par jour de guatorze â seize livres d'un lait dex- 
cellente gualite. Jusgu'â prösent les Arabes nm'ont 
pas encore utilis& la force prodigieuse du buffle, en 
sen servant pour leurs tzavaux demestigues. Sa 
chair est tr€s-grossidre, et nesi mangöe gue par le 
peuple. 

51. Race ovine. — La race ovine constitue une 
partie des ricbesses de VEğypte. Elle y est nom- 
breuse et point melangle. Les beliers ne sont pas 
soumis â lacastration. La laine est de belle gualite. 
Les brebis (gakameh) paraissent âtre plus #&condes 
gu'en Europe. Elles donnent deux portdes par an, 
et göndöralement dewx agneaux â İa isi L'espöce 
est celle de la Barbarit. 

Ouelgues autres esptces sont importöes en Egypte 
du Sennaar, du Cordofan et de ÜYemen. Ce sont 
des beliers â gucue adipeuse et de haüte stature, 
dont la İajime est commune et de peu de valeur , mais 
gul ont beaucoup de chair et dont la geaisse surtout 
est fort estimde; su bien encore des animaux â poil 
ras cassant comme celui des antilopes, et gui prö- 


senteni dans certaines panties de leur corps un de- 
9. 
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veloppement graisseux dont on pourrait sous cer- 
tainsrapports obtenir des avantages assez importants. 

52. Chevre (Madzel).— Les chevres, guel'on trouve 
repandues surtout dans VEgypte inferieure , sont de 
Vespece dite de Syrie et appelde aussi ch&vre mam- 
brine. Elles sont caracteristes par leur chanfrein 
argu€ , leur corps &lancö, la petitesse de leurs cornes, 
leurs oreilles longues et pendantes et leur pelage 
gönöralement roussâtre. Leur lait est bon et abon- 
dant; on en fait grand usage. Elles sont conduites 
par pelits troupeaux dans les villes, et chague con- 
sommateur voit trairedevant lui le laitdont il a besoin. 
Leur fecondit& n'est pas moins grande guc celle des 
brebis , puisgu'elles produisent deux fois paran, et 
gue le nombre de chevreaux est röguliğrement de 
deux, guelguefois de trois, et par exception de guatre. 

Les chövres de la Haute-Egypte, notamment du 
Said, sont d'une autre espece. Leur taille est beaucoup 
plus petite , leurs cornes sont plus developpees ; elles 
sont vives , alertes ; leur poil est long, soyeux et bien 
fourni ; elles auralent sous ce rapport, comme sous 
plusieurs autres, assez d'analogie avec les chövres 
d' Angora. | 

Le Sennâr fournit aussi une espâce de ehövre de 
ires-petite taille, â poil ras, dont le dos est margu& 
dans toute sa longueur par une bande 'noire sur un 
fond plus ou moins gris ou roussâtre. 

53. Chien (Kelb). — Je ne sais si, rigoureusement 
parlant, le chien d'Egypte merite d'ötre compris au 
nombre des animaux utiles, au nombre des animaux 
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domestigues. Ses mosurs et ses habitudes sont moiti€ 
sociables, moitiğ sauvages, selon gu'il habite les 
villes, ou gue, vivant en nomade et sans maitre, il. 
freguente, comme le cbacal et le renard, les limites 
du desert. Dans Uune et dans Vautre de ces condi-. 
tions , son pelage se distingue par de notables dıft&- 
rences. Dans Fetat de libert& complgte, il a le poil 
plus long et plus fauve. Sa nourriture se compose 
de döbris d'animaux abandonne&s par İhyöne et le 
chacal; en cas de disette, il attague et dövore son 
semblable. 2: İ 

Dans les villes oü il pullule, il habite en tribus 
certains guartiers, et s'y impatronise de telle sorte, 
gu'un chien appartenant â une autre tribu ne saurait 
tenter de pöndtrer dans le guartier voisin sans ötre , 
assaillı aveç furie , sans ötre cruellement battu, guel- 
yuefois mâme dövore&. Le mâme sort attend infail- 
liblement les chiens d'Europe guand ils se prösentent 
dans les rues. Bien gu'impurs aux yeux des bons Mu- 
sulmans , les chiens reçoivent d'eux , en Egypte, des 
soins particuliers. Ils ont droit, en guelgue sorte, aux 
debris de leur table, ainsi gue cela a lieu dans les di- 
verses parties de la Turguie d'Europe. Lâ comme en 
Egypte, c'est une chose digne de remargue, la rage 
est â peu prös inconnue chez ces animaux. 

En râösume, le chien d'(gypte parait constituer 
une espöce distincte gui s'est perpdtude sans m- 
lange et gui a la plus grande analogie de caractöres 
avec les momles gue Von trouve dans les catacombes 
et autres vastes hypogees. 


#34 BISTOIRE NATURELLE. 


54. Chat(Od).— Le chat a joui, detouttemps, en 
Egypte, de privil&ges presgue illimitds. Les honneurs 
gu: lui ötaient rendus dans İantiguite , et sa condi- 
ton actuelle le prouvent &galement. Autrefois, les 
considerations politigues ont pu commander aux 
lögislateurs ces soins et ces ögards gui talent deve- 
nus populaires : les traditions religieuses ont sans 
doute inspir& aux moderhnes possesseurs de la terre 
des Pharaons ces proc&dös dont ils n'ont pas devi. 
Le chat &talt aim& de Mahomet, tömoin le sacrifice 
gue le prophâte fit de la manche des$a robe, sur la- 
guelle "animal favori $'etait endormi, plutöt gue de 
troubler son sommeil. De lâ cet amour gue tout Mu- 
sulman doit professer pour Pespâce gui descend â ce 
gu'il eroit du chat du prophöte, sans altöration. 
Le chat a accâs partout en Egypte. Partout il reçoit 
le meilleur aceucil , au harem comme â la mos- 
gu&e, chez le Fellah comme echez le Cheik, chez le 
Cadi ou chez | Aga. Dans.l'antigue Egypte, la mort 
d'un chat ötait un long sujet de regrets et de devil ; la 
douleur s'exprimait par des manifestations speciales, 
on les embaumait avee v&nöration, on les-enterrait s0- 
lennellement ; on se borne aujourd'bui â les entourer 
de soins delicats, pendant la trop courte pöriode de 
leur vie vigoureuse , d'adoucissements pendant leurs 
maladies gui sont traitdes'dans des sortes d'höpitaux 
instituds .& cet effet, au moyen de donations et de 
fondations pieuses. 

Le chat s'est done toujours trouv& singuliğrement 
bien partag& dans ce pays, au milieude tant dautres 
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animaux gul y sent condamnes â la misâreetâ la 
soufirance.. 


OUADRUPEDES SAUVAGES,. 


“55. Loup (Dyb)- — Plusieurs maturalistes ont pre- 
tendu gu'il n'existe pas de loup en Egypte. C'est une 
erreur. On en trouve une esptce sur divers points. 
Elle difföre de celle d'Europe par le poil gui est 
beaucoup plus court. Touwtefois, ce loup est bien 
plus rare gue le renard et Uhyöne. Ne serait-ce pas 
le Canis Anthus, ou bien &ncore le Canis Fenneac de 
Bruce. 

56. Renard (Tsd dleb). — Le venard d'Egypte est 
plus petit güe celui d' Europe. Ses orekiles sont noires, 
ses pieds sont fauves, la couleur du dessous de son 
corps est toujours d'un brun gui s'enfume d'avantage 
a mesure gue Fanimal vieillit. On le voit rdder dans 
la campagne, selivrer â la chasse et se rapprochar 
des habitations pour tâcher d'y surprendre les poules, 
ainsi gue d'autres animaux domesilgues. 

51. Chacal (Djdgdi). — Le chacal vit en troupes 
nombreuses sur les lisidres du desert et se loge dans 
les ruines et les döcombres. Il se mourrit de cadavres 
d'animaux et fait entendre pendant la nuit des hur- 
temenis tristes et prolong&s. 

58. Hyedme. — Cet animal appele Dabdh par 
les Arabes, n'est pas moins commun en Egypte 
gu'en Syric et sur les cötes septenirionales d Afri- 
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gue. Ses mocurs et ses habitudes sont assez con- 
nues pour gu'il soit supcrflu de rien ajouter â ce 
sujet. On peut le soumettre â la domesticitâ si on 
le prend tout-â-fait jeune, et surtout si on İhabitue 
â un rögime peu carnassier. L'espöce est İhyöne 
barrde. 

59. Sanglier. —ll est appele Khanztre par les Ara- 
bes, gui donnent le möme nom au cochon domes- 
tigvue. Ce pachyderme parait constituer une espöce 
dislincte, Son &tat d'impurete le soustrait au danger 
de la poursuite des chasseurs arabes. Aussi est-il trâs- 
râpandu dans les diverses parties de la Basse-Egypte 
oüilcommet souvent de trâös-grands ravages. Il se rue 
plus particuliğrement sur les champs ensemences de 
doura. On rencontre souvent les sangliers par bandes 
de cinguante â solxante; mais c'est particuliğrement 
vers le Delta, sur les bords des lacs et dans le voisi- 
nage de la mer. 

. 60. Hippopolame ( Fars-el- Bahar) — Ce pachy- 
derme monstrueux, gue İ'on croit assez gönöralement 
habiter tous les points de I'Egypte traverses par les 
eaux du Nil, ne s'y rencontre gu'accidentellement. 
LI faut aller le chercher dans la Haute-Nubie. Cepen- 
dant on peut citer guelgues apparitions d'individus 
isolös gui se sont montres jusgu'aux environs de 
Damiette. 

C'est ainsi, par exemple, gue Prosper Alpin dit 
en avoir falt chasser un dans cette localite; c'est 
ainsi gu'en 1836 on en vit un non loin de la möme 
ville. Il commit de grands dögâts dans la campagne, 
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et puis, aprds une vingtaine de jours environ, il 
disparut pour ne plus se montrer. On a prötendu 
gue İhippopolame &tait . plus commun jadis en 
Egypte, mais cette opinion parait peu probable. 

61. Gazelle (Gazal). — Cejoli et gentil animal se 
trouve en grand nombre sur les confins des deserts 
gui entourent PEgypte. On sait avec guel amour les 
poğtes arabes ont chante la coguette delicatesse de 
ses membres , la beaut& de ses yeux, la lögöret& de 
sa course rapide. La gazelle se noürrit des petites 
herbes gue produıit le döseri; elle vient guelguefois 
pendant la nuit brouter et boire, dansles terres cul- 
tivtes. Les Arabes-Bödouins la poursuivent, et, 
montes sur İgurs agiles juments ,'parviennent guel- 
guefois â la fatiguer et â İatteindre. is la chas- 
sent au fusil, au faucon ou au chien. On prend les. 
petites gazelles vivantes. Cet animal, güi est si fa- 
rouche â İdtat sauvage, s'apprivoise trös-bien ; j'en 
ai plusieurs dans ma basse-cour gui sont tres-fami- 
liğres, et procrdent chaguc annde. 

L'antilope ( Dorcas), ou bosuf sauvage d'Egypte, 
est un animal gui appartient plus particuliğrement 
â la Nubie. | 

On doit rapporter â la race ovine une sorte de 
mouflon dont la taille est assez &levde et gui parait 
ötre le mâme gue le mouflon d'Afrigue. 

Enfin, je citerai pour completer cette nomencla- 
ture mammalogigue un animal fort rare, de la fa- 
mille des Ruminans, de la taille d'un bâlier, gue j'ai 
rencontrö â la hauteur de Siout, dans le desert gul 
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avoisine la rive orienlale du Nil et denmt Fexistence 
n'avaif pas encore &t€ signalde. İ 

62. Daman. — Cest le Schasan des Hebirewx, 
et son nom vulgaire est | Agneau d'isrdöl, ou bien 
encore le.Daman d'Israel. Bruce estle premier natu- 
raliste gui lait falt connaitre. Il est de petite taille, 
d'un pelage roussâtre tirant sur le brun. kes bötes 
fauves en font souvent İeur pâture. 

63. Singe (Oerd). — Les singes, gul sont import&s 

en Egypte par des hbateleurs arabeş et gui sont col- 
portes de ville en ville, nappartiennent pas au pays. 
Ils proviennent du Sennâr, del'Arabie, et e'est â tort 
gue guelgues historiens ont prötendu gu'ils avatent 
6t8 propres â TEgypte pendant İantiguite, se fon- 
dant sur ki grande guantite de singes gue İ'on trouve 
o memifiğs. Ce sont göneralementle Me le maimon 
et le tartarin. 
. G4. Herissons ( Ganfod). — L'espöce de hörisson 
gue Ton trouve en Egypte difföre de celle d Europe 
par guelgues nuances de pelage. Ce sont d'ailleurs 
les mömes habitudes et les mömes mosurs. 

65. Marie. — ba marte-furet est la seule espâce 
de ce genre gue Ton rencontre en Egypte. Ce car- 
nassier y est trös-röpandu. ll pönötre jusgue dans 
les habitations, oü il attague et tue impitoyablement 
les volailles dent il mange aussi les ceufs avec avidH€. 

66. Mangouste (Nems). — On la connait plus parti- 
euliğrement sous le nom d'lehneumon et de Rat de 
Pharaon. Elle est repandue dans toute VEgypte. Get 
animal pourralt ötre soumis â la domesticitö, car 
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son maturel est assez doux; mais, d'un autre cötö, 
la somme des avantages gu'il procurerait, en detrui- 
sant les rats et İes souris dont il est avide, serait 
trop largement compensöe par les döpredatiöns AUX- 
guelles âes morurs carnassidres İe porteralent inces- 
samment, au bi laik des animaux domes- 
tigues. ! 

Oue de fables ont &t€ döbitdes sur son tompte ? 
Sans doute, la mangouste dâtruit beaucoup de cro- 
codiles, puisgu'elle les attague dans | ceuf gu'elle re- 
cherehe sur le sable, et gu'elle dövore les petits ani- 
maux de cette espöce gui se İaissent surprendre par 
elle. Mais il yaloin de ce fait, gul est aver&,â ce 
guetapens-au moyen duguel elle profiterait'du vaste 
hiatus de la mâchoire du ldzard gdant pour penetrer 
dans: Pestomac , döchirer ce viscöre et occasionner 
ainsi İa mort de son puissant ennemi. 

Dans Mantiguitö, la loi pfotdgeail la mangouste 
dune maniöre spedetale. Les peuples pourvoyalent 
journellement â sa subsistance. Aprâs sa mort, elle 
âtait Üobjet d'un culte particulier. 

67. Lynx (Chal sauvage, gali nemeri). — On voit 
ex Egypte deux espöces de Iynx, une des marais, et 
en effet elle ehasse aux oiseaux de marecages. Sa 
taille est trois fois environ celle du chat. C'est le /efis 
chaus des naturalistes. La seconde, beaucoup plus 
rare, estle /elisiynz. 

68. Gerbotse. — On en compte deux especes, de 
taille bien: difförente, et gui se distinguent encore 
entre elles par les pieds velus ou entiğrement nus. 
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Dans le premier cas ( Vespece est bien plus petite), 
cest le dippus hirlipus des zoologistes; dans le se- 
cond cas, c'est le dippus sagilla. L'une et lautre 
ont les tarses trös-longs et trâs-minces, et peuvent 
ex&cuter des sauts â de certaines distances. Il est 
peü de rongeurs armes de dents aussi robustes. S'ils 
sont captifs, les cages en bois construites de la ma- 
niğre la plus solide ne sont gu'un faible obstacle â 
ce gu ils reconguiğrent promptement la liberte. Une 
prison de fer peut seule rösister aux attagues in- 
cessantes de ce joli mammilere, alors surtout gulil 
n'est point observe. Les Arabes le connaissent sous le 
nom de Gerbod. i | 

On a confondu guelguefois sous sa dönomination 
un rongeur de la taille d'un des grands rats d'Eu- 
rope, gui est la gerbille des pyramides, du lieu oü 
on le rencontre plus fr&guemment. Une seconde 
espöce de moitig plus petite vit, dit-on, en Nubie. 

69. Rais el Souris (Far) — Sous ces deux dönomi- 
nations sont comprises les diverses espöces de mu- 
rins gue (on trouve abondamment en Egypte. Deux 
varidtös plus intöressantes, parmi tant d'autres sont 
le rat d' Alexandrie aujourd'hui naturalis& sur le lit- 
toral de V Europe meridionale, et gue les italiens 
appellent du nom de rat des töits, et le'rat &pineux 
dont les poils du dos sont raides et piguants. 

70. Lidvre (Arneb). — Lelliğvre d' Egypte difföre du 
liğvre commun par la couleur de son pelage, par la 
longucur des orcilles et des pattes postörieures. C'est 
un animal impur pour les Musulmans gul, sabste- 
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nant de le manger, ne lui font point cette guerre 
acharnde gu'on a declarde â Tespece ordinaire, en 
France et dans tous les lieux oü elle se propage avec 
abondance. 


OISEAUX. 


OISEAUX DOMESTIOUES,. 
Poule. — Poule d'inde. — Pigeon. — Ole. 


74. Poule (Farkah). — La pouled'Egypte ne differe 
de celle d'Europe gue par la taille. Elle ne devient 
Jamais aussi grosse gue celle-ci, et, chose singuliğre 
gui pourrait devenir le theme d'observations inte- 
ressantes et fort curieuses, elle n'a aucune tendance 
a Vincubation de ses ceufs. Cette incubatlon est faite 
artificiellement et sur une vaste &chelle, de manire 
gue Ton peut affirmer gue Feducation de la volaille 
nest, nulle part, aussi ötendue gue dans ce pays, 
puisgue , par les moyens employes, il n'y a pas 
cette suspension forcee d'incubation â laguelle le 
reglement des saisons, en Europe, condamne I'ddu- 
cateur. L'experience la plus simple â faire au sujet 
de Vanomalie gue j'ai indigude, se bornerait â trans- 
porter en Egypte guelgues poules döjâ &prouvdes, 
sous le rapport deleurs bonnes dispositionsâ couver, 
en möme temps gu'on importerait en France guel- 
gues poules ögyptiennes. Si par ces changements 
operes , les unes perdaient leur gualite , si les autres 
la recouvralent , Pinfluence climatdrigue serait sufli- 
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sammeni reconnue, et ce singulier phönomâne n'en 
möriterait gue plus d'attention (4). 

On trouve au Fayoum et â Denderah une varidt€ 
de poule beaucoup plus forte, et dont les jambes 
sont plus allongöes gue chez Vespöce prdcitde. 

792. Poule d'inde (Farkals). — Ce gallinace est 
import& depuis peu d'anndes en Egypte. Son €du- 
cation y est facile et sa propagation Tapide. 

73. Pigeons |(Hamdım). — On dlöve, dans ce möme 
pays, avec beaucoup de soin et de succös, le pigeon 
domestigue, semblable â celui d'Europe, et dont les 
varictes sont nombreuses. ll en estde mâöme du petit 
pigeon ou ramler, fort estime pour sa chair, gül 
est trös-delicate. Il est pröförd â la premiöre esptce, 
en ce sensgu'il vit presgue â İ'diat sauvage et gulil 
va chercher au İoin une nourriture gul ne coüte rleR 
â ses maitres. Ön rencontre souvent des villages hö- 
risses de pigeonniers, dont les habitanis s'occupent 
presgue exclusivement de "education de ces volatiles. 

74. Oie (Ouizzah). — W'oie cendrde est İeşpöce 
indigöne ; on a introduit celle d'Europe. Les canards 
domestigues (Berk) sont peu röpandus. Les canards 
sauvages , particuljöğrement â beau reflet d'acier 
bruni, sont €levds dans les basses-cours. 


(4) Voir, sur İincubation des cufs, le chapitre des Meeurs. 
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OISEAUX SAUVAGES, 


RAPACES : Vautours, — Faucons, — Aigles, — Aigles p&cheurs, — Au- 
tour, — Milan, — Elanion, — Buse, — Busards. — Oiseaux nocturnes. 
— Chamves-souris, — Passereaux. — Grimpeurs. — Gallinacdes. — 
Echasaiers 


15. Rapaces. Vamours (Hedoyah, Nisr). — Les 
vautours arian et griffon, İe catharte alimoche, vul- 
galrement appel& poule de Pharaon, sont communs 
en Egypte. Ils n'y sont pas absolument södentaires, 
et enireprennent pöriodiguement des migrations gui 
les portent sur divers points du continent europden, 
et dans guelgues-unes des iles dont la Mediterrande 
est parsemöe. | 

16. Faucons ( Bds). — On compte au moins sept 
espöces de vrais fâucoms en Egypte. Ce sont: 

Le pelerin, 

Le lanler, 

Le bobereau, 
L'&merillon, 

La cresserelle, 
La cresserelette , 
Et le koböz. 

Ce soni tous des oiseaux'voyagecurs ou erratigues. 

Tı. Aigies ( Eugdb). — Ils sont au nombre de 
guatre , savoir : 

L'aigle commun (voyageur), 

L'aigle imperial (erratigue), 
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L'aigle crlard (voyageur), İz 

L'aigle de la Th&baide (södentaire) aussi en Syrie, 
peut-âtre mâme sur la cöte de Barbarie. 

78. Aigles pfcheurs. — Le pygargue, le jean le 
blanc, le balbuzard ne sont point rares sur toute 
Tötendue de T Egypte. Le fleuve, les bords de la mer, 
les lacs offrent â ces oiseaux voyageurs des ressources 
abondantes pour leur nourriture. | 

79. Awlour (Nisr). — Les mömes habitudes de 
voyages appartiennent â Pautour et â V&pervler, gui 
se montrent pöriodiguement aussi dans le pays, â 
diverses &pogues de Uannde. 

80. Milan. — Ilen est encore ainsi du milan royal 
et du milan noir. 

81. Elanion. — Le blac, oiseau unigue du genre, 
vit sâdenlaire en Eğypte. Peut-âtre doit-il ötre range 
parmi les oiseaux erratigues. 

82. Buse. — On connait, dans le möme pays, la 
buse commune pour un oiseau voyageur. İl ne serait 
pas ötonnant gue guelgues naturalistes en eussent 
signal plusieurs espöces, en raison de la varidte de 
livrdes gue ce rapace prösente. 

83. Busards. — Les mömes ressources, gui s'of- 
frent aux balbuzards pour leur nourriture, altirent 
. les busards des marais et Saint-Martin dans le voi- 
sinage du fleuve et dans les mardcages d'Egypte. On 
les rencontre absolument semblables sur les cötes 
de Barbarie en Sardaigne, en Sicile et sur le conti- 
nent d Europe. 
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84. — Oiscauzx noclturnes : 


La chouette de I'Oural; 

L'effraye > 

Le grand duc; 

Le moyen duc; 

Le hibou â algrettes courtes ; 

La chouette de Savigny ; 

La chouelte n&buleuse ; 

La chouette cheveche ; e 

Et la chouette scops habitent ögalement VEgypte. 
Ces oiseaux nocturnes, dont les ailes sont peu 
puissantes, dont les plumes sont lâchös et peu ser- 
râes, ne sont pas habiles â entreprendre de longs 
voyages. On devrait en conclure gul'ils vivent seden- 
taires dans ce pays. L'apparition en Angleterre et 
sur d'autres points encore du Siriz asculaphus, dont 
la demeure est plus particuliğrement I'Afrigue, vient 
cependant contrarler guelgue peu cette assertion 
fonde&e sur Vobservation physiologigue. 

85.. Chauve -Souris. — L'interieur des pyra- 
mides, les vastes hypogdes, les grottes, les temples 
anligues , les arbres creux donnent asile â une infi- 
nit& de chauve-souris dont une espdce, la roussette, 
acguiert de tres-grandes dimensions. 

Les naturalistes les ont divisdes en plusieurs genres 
auxguels president des caractöres distincis. Ce sont 
les Rhinopomes, les Rhömolophes , les Nyctöres, les 
Taphiens, les Molosses , les Nyclinomes et les Rous- 
selles. 

10 
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86. Passereaux. — La plupart des oiseaux de cet 
ordre , propres â Europe , se montrent commun&- 
ment en Egypte, â Vdpogue de leurs migrations. Il 
devient donc inutile deles &numerer. Je me bornerai 
â cdter exceptionnellement guelgues espöces, en- 
tre autres, dans la famille des traguets, le iraguet 
lencomele ş les füuvelles rubigtnenses,, de Ruppel, 
luscimoide, ete., parmi les becs fins proprement dits ; 
ainsi gue le pipil â& gorge rousse du genre anihus ; 
les conirostres me fourniront les alouettes b/üsciei 
et isabellini offcant de jolies varidtös, les bruanis, 
le cendrillard, les finigilles; le moineau espagnol, 
si different du moineau ordinaire d'Europe, et gui, 
dans ses courses erratigües , semble suivre une route 
invarlablement tracde; le bowvrewil eyihagine, gul 
se röpand assez abondamment dans la Peöninsule 
Haligue; les fissirosires, Uhirondelle de Savigny, 
Vhirondelle rousseline, gül apparait accidentellement 
sur les bords de Provence. Ni 

Les corbeaux ont des mosurs assez cosmopolites, 
pour gu'on ,puisse İes citer sur bien des points &loi- 
gnes du globe, â plus forte raisoh en Egypte. Dans 
cetle famille, se trouvent encore le chouças, la car- 
neille manlelie, impatroniste sur les maisons du Caire 
et gui remonte jusgue dans la Haute - Kgypte; le 
roller avec sa belle livrce d'un vert bleuâtre gui la 
falt ressembler â un oiseau des tropigues. 

Dans la tribu des syndacfiles, ces guâpiers bril- 
lants gui, en Egypte, rattachent, sous le rapport des 
produits zoologigues, V Afrigue occidentaleâ | Afrigue 
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riveraine de la Mâditerrande. Ce sont le merops Savt- 
gn, le merops aptasler et le merops virtdis, gul aime 
tant â faire ses övolutions gracieuses et ses chasses 
abondantes, au-dessus des champs de Doura, et tout 
aupres des mimosa, dans les touffes desguels il va se 
reposer. 
Puis, dans les fenvwirostres, la hupe, gui ne diflre 
en rien de celle d'Europe. 
8T. Grimpeurs. — Je ne citerai, parmi les grim- 
peurs, guele pic vert, purement de passage en Egypte; 
le coccisus pisanus plus södentaire, et le cowcow 
commun. i 
88. Gallinacdes. — Les güangas sont nombreux en 
Egypte. Ils habitent les limites du desert , et s'avan- 
cent par bandes nombreuses vers les champs cultive&s 
et versles bords du fleuve oü ils viennent s'abreuver. 
On y compte : Le ganga cutta; 
| Le ganga mouchette; 
Le ganga â ventre brutte; 
Le ganga Lichtenstein ; 
Le ganga unibande. 
Tous &galement sedentaires et plus ou moins 
rares. 
La caille abonde â certaines &pogues, et puis elle 
entreprend ces voyages lointains gui la font appa- 
rajtre sur les points du globe les plus opposös. 
Deux especes bien distinctes.de dourlerelles peuvent 
ötre citdes; C'est, dune part, la tourterellecommüne 
gui est de passage et dont la chair est eslimde; 


d'autre part , Ja tourterelle sedentaire â chair maigre 
10. 
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et peu sapide. Celle-ci se rapprocherait de la tourte- 
relle â collier de Barbarie, si sa partie införicure 
n'etait d'une couleur blanc sale au liecu du blane 
pur de la premiğre. 

89. Echassicrs. — Ce serait se lancer dans une 
interminable &numeration gue d'aborder cet ordre 
si nombreüx d' oiseaux de tailles et de formes diverses. 
Presgue tous sont les mâmes gue ceux d'Europe, 
dont les moeurs, comme on sait, sont essentielle- 
ment voyageuses. Le pluvier â töte noire, le pluvier 
arme, le couri-vife, meriteront seuls une mention. 

Je m'arrâterai plus complaisamment â parler de 
Vibis sacre, espece la plus celöbre des longirostres , 
dont le tour serait arrive. C'dtait un oiseau vöndre 
dans Vantiguite, et dont les momies parfaitement 
conservees ont &t& trouvöes dans plusieurs catacom- 
bes de IEgypte. Cest encore lui, gue Fon trouve 
figure dans les hierogiyphes. Il n'est pas tr&s-commun 
en Egypte aujourd'hui, et ce n'est gudre gu'en remon- 
tant vers les cataractes gu'on peut espörer de le ren- 
contrer. Entiğrement nudicolle â Vetat adulte, il est 
garni de plumes blanclies assez serrdes, dans touta 
, Ja longucur de son cou, alors gu'il est jeune et 
“<guoigue sa taille solt aussi döveloppde gue dans ke 
premier cas. 

J'apporterai la möme restriction en parlant des 
palmipedes. Pelicâns, oies diverses, canards de toute 
espöce s'y rencontrent commun&ment. 
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90. — ENTOMOLOGIE . 


Les insectes de divers ordres sont abondants en 
Egypte, sauf guelgues restriclions pour certains d'en- 
tre eux. C'est ainsi gue les papillons sont moins vari€s 
gue les coldoptöres, et gue parmi ceux-ci, par exem- 
ple, les #önebrionites sont plus fröguents gue les in- 
sectes diurnes, probablement â cause de l'action 
solaire, si intense dans un pays döpourvu d'ombre, 
et de cette vögötation rampante gul abrite tant de 
petits ötres organises. Le Nil renferme aussi güel: 
gues animaux articules de Mordre des crusfaces , 
guelgues hirudindes et autres encore. Les libellulines 
sillonnent incessamment les eaux du fleuve et se 
jouent sur ses bords. Elles s'ölövent guelguefois 
, dans les airs par myriades et, de mâme gue les pa- 
pillons etles oiseaux, opörentde lointaines migrations. 
Dans les campagnes de PEgypte, pour lesguelles les 
sauterelles furent autrefois une plaie calamiteuse, on 
les voit encore aujourd'hui plus nombreuses gue par- 
tout ailleurs; mais est lâ aussi gue, par compensa- 
tion, vivent la södentaires les oiseaux acridophages.' 

Les arachnides de toute espece, les hideux scor- 
pions, dont les pigüres sont fort dangereuses, habi- 
tent les sables, les masures, et se glissent jusgue 
sous les naltes dans İintöriecur des appartements. 
Une toute petite larve de myrmeldon ereuse son trou 
en entonnoir dans les terrains meubles et se procure, 
cemme le myrmâldon d'Europe, par embuscade, la 
nourriture dont il a besoin. 
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91. — COOULLES. 


Les coguilles terrestres sont en bien petites pro- 
portions en Egypte, si on les compare au plus grand: .. 
nombre des animaux organisös. L'İeliz irregiğaris 
est â peu prös la söüle gue Ton connaisse. Ses cou- 
leurs et mâme sa forme varient â Uinfini. 

Les eaux du Nil renferment des unio, iridine et 
cyröne. Sur les bords vivent les paludines..— Dans 
la Haute-Egypte et vers les cataractes se trouvent 
agrögöes aux masses rocailleuses les &therdes, dont 
la döcouverte est due â M. Caillaud. On trouve çâ et 
lâ guelgues petits bulimes, guelgues clausilies et 
maillots.” ia 


4 


99. — REPMLES. 


Les animaux appartenant â cette classe sont nom- 
breux en Egypte. Les uns, cest le petit nombre, 
habitent les eaux du Nil ou sont riverains de ce 
fleuve ; les autres sont râpandus dans les villes, les 
champs, et sur les limites du desert. 

Crocodile (Temsah). — Le reptile le plus renomm& 
parmi ceux auxguels les eaux ou les bords du Nil 
servent de söjour est le crocodile: ce gigantesgue 
lezard ne fröguente gue la Haute-Egypte ; il ne des- 
cend pas ordinairement au-dessous de Girgeh. Ce 
n'est gue pendant les annes de grande inondation 
gue Uon'en voit guelgues-uns amen&s par İes eaux 
jJusgue dans le Delta. 
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On sait gue le crocodile , sans ötre amplıbie (car 
il ma pas deux organes respiratoires ) , vit dans eau 
et sur terre. Il respire Pair naturel, mais, sur terre, 
ıl est göne et lourd dans ses mouvements; dans "eau, 
gu contraire , il monire une grande agilitâ. Ce n'est 
“gue-dans cet elehsent gu'il se considöre comme ön 
, süretö : il s'y rdfugie au moindrö: bruit , et est lâ 
seulement , dans les İieux profonds surtout , gue sa . 
“ NOraGİLE peut devenir funeste. Sur terre on n'a rien 
“â en redonter. 

Les crocodiles sont trös-feconds. Is viennent 
pondre leurs ceufs sur le sable; ceux-ci delosent 
sous İaction de la chaleur solaire. Au sortir de 
Voeuf, les crocodiles ont en göndral deux döcimâtres 
de longueur; ils croissent ordinairentent jusgu'â cing 
Ou six mötres ; on ena vu gul atteignalent dix mötres. 

Ces rebiiles choisissent leur demeure habituelle 
aux extrömitös des iles et dans des İieux d'oü ils 
puissent ais#ment sc refugier dans le Nil. Ils vivent 
en troupes et vont â la chasse sous la direction d'un 
chef. Lorsgu'ils dorment, un des leurs fait le guet. 
On les voit souvent, pendant la journde, ötendus 
sur les ilots du Nil , humer le soleil, dontils aiment 
la chaleur ardente , ou bien , la töte hors deleau, 
flotter au gr& du courant. 

On compte en Egypte diverses espöces de croco- 
diles. Une seule de ces espöces fut en honneur ehez 
les anciens Egyptiens , et reçut mâme de leur part, 
dans la Moyenne-Egypte , une espöce de culte : pe- 
lite, inoflensive, elle dtait facile â apprivoiser. Hİ 
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parait gu'elle âtait amende par İHinondation et guc 
cdtait par reconnaissance pour İ'heureux augure 
gu'elle apportait gue les Egyptiens lui rendaient des 
honneurs religieux. On ornait les oreilles de ces cro- 
codiles dor et de pierres vitrifides, et leurs pieds 
de devant de bracelets. On en trouve beaucoup â 
Vdtat de momie. 

Autres reptiles. — Je me bornerai â önumerer les 
autres reptiles gue İon trouve en Egypte; ce sont : 

La grande torlue molle du Nil ou trionyz, ap- 
pelce Tyeseh par les Arabes. Elle attague et devore 
avec avidite les jeunes crocodiles ; 

Le (upinambis ou monilor du Nil, appel& Ouaran 
el Bahr ou lözard du fleuve par les Arabes. Cet ani- 
mal tres-timide pousse des sifflements aigus â İap- 
proche des &tres gu'il suppose ses ennemis : c'est 
ainsi gu'il rend â "homme un trâs-grand service en 
Vavertissant de la prösence du crocodile ; 

Le stellion spinipide, connu des anciens ; 

L'agame variable ou changeant; 

Le gecko, dont les espöces les plus remarguables 
sont Vannulaire et le lobe; 

Le camflfon irapu ; 

Le scingue ; dont il existe au moins neuf espöces ; 

Le /#zard, dont on compte sept varidles ; 

L'eryx , espöce de serpent, dont une esptce. habitc 
le Delta et une seconde la Th&baide ; 

La couleuvre, dont les especes sont Toreillüre, la 
couleuvre â bouguets , celle â rales paralleles , la cou- 
leuvre maille et la couleuvre â capuchon ; 
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Le seyihale des pyramides; 

La vipere, dont les deux espöces, cörasfe , autre- 
ment dit vipöreâ cornes, en raison de deux appen- 
dices gu'elle a au-dessus.des yeux, et Aaje, sont öga- 
lement röputdes trâs-dangereuses, et sur le venin des- 
guelles Forskal a fait de nombreuses et concluantes 
experiences ; 

La grenowille et la rainefle, dont Vesptce porte le 
nom de Savigny, illustr& dans les sciences naturelles. 


POISSONS. 


93. Göneralites. — Les poissons propres au Nil, les 
seuls dont je me propose de donner la nomencla- 
ture, sans ötre bien nombreux, constituent cepen- 
dant guelgues groupes intâressants par leurs mours, 
leurs habitüdes et leur organisation. 

De ces divers poissons, les uns sont sedentaires 
dans certaines localit&s, tandis gue d'autres se li- 
vrent, â divetses &pogues, â des pörögrinations plus 
ou moins longues. ll en est gui, descendus de la 
partie supdrieure du fleuve, s'avancent jusgu'â son 
enibouchure. A "&pogue de İinondâtion, güui a lieu 
chague annde en septembre, ils viennent fournir 
aux habitants une nourriture abondante ; car ceux-ci 
les recucillent en trös-grande guanlite, dans les 
canipagnes inoridees, lorsgue les eaux s'€coulent pour 
rentrer dans leur lit. 

Le lac Menzaleh, prösde Damictte, est aussi tr&s- 
poissonneux. Les produits de la pöche sont abon- 
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dants et deviennent Iobjet d'un commerce lucratif 
d'exportation pour lesiles etle continent de la Gröce. 

On a prdtendu assez gönöralement gue les poissons 
voyageurs portaient sur eux des indices certains de 
leurs migrations. Selon les assertions les plus rö- 
pandues , ces animaux, â €pogue oü ils descendent 
vers Üembouchure du Nil, auralent la tâte meurtrie 
du cöt& gauche, tandis gue cette meurtrissure exis- 
terait du cötâ droit alors guls remonteralent le 
cours du fleuve. Dans la premiğre hypothöse, ce fait 
aurait lieu parce gue le poisson, pour &viter la 
force du courant, avoisinerait les bords du cöte 
gauche ; dans la seconde supposition , parce gu'il 
aurait la terre â droite. - 

Ün auteur moderne et fort eclaire dans cette 
branche de la zoologie, auğuel nous empruntons ces 
details , a cite ce fait, il est vrai; mais, loin de İap- 
pliguer â la göneralit& des poissons veyageürs, ille 
restreint â guelgues espöces seulement. « Peu im- 
» porte au poisson , dit ce naturaliste, la rapidite du 
» courant auguel il se laisse aller sans s'inguiöter de 
» la route gu'il doit suivre. Un seul besoin le presse 
» et le dirige, c'est celui de se reunir â sa femelle. 
» ll se hâte d'arriver avec elle dans ce milicu d habi- 
» tation oü doit s'accomplir le grand acte de la na- 
»ture; et, guand cet aete est acconpli, guand il 
» delt rentrer dans les lieux gu'il habite d'ordinaire, 
»et dont Uamour İavait momentandment &lolgne, 
» force est pour lui de se rapprocher du rivage 
»pour vaincre le courant, toujours plus rapide. 
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» Cest dans cette circonstance seule gue les €cor- 
» chures existent sur les deux cötös de la tâte, et 

.»non pas exclusivement du cöt& droit, ce gui prou- 
» veralt gue, lors de la remonte, le poisson se di- 
» rige indistinctement, â droite ou â gauche, au 
» milieu des roseaux et des pierres oü il trouve sa 
» nourriture, » 


94. — ENUMERATION DES POISSONS DU NIL, 


Perehs lates, Keven ou mteux Kercher& des Arabes. 

Chromis bolt€, petit labre fort joli , abondant dans 
leş mares formges par les caux du Nil prös Rosette. 
Sa, chair est delicate. 

Cyprin Lepidole, espöce de barbeau, probable- 
ment le Zepidolos des anciens, Il etait Hobjet d'un 
«culte assidu. 

Cyprin du Nil, espöce de Forskael. 

Labeo Coubte , espöce de Ruppel. 

Leucisgue du Nil, joli poisson blanc d'argent, â 
reflets d'or sur le ventre, â la hauteur de Thebes, 
öpogue de Uinondation. 

Leucisgue Bibi, peut-âtre une variğte du prdc&- 
dent. 

Leucisgue de Thebes, VIbie des Arabes. 

Mormyre oxyringue. Cest le poisson auguel se 
rapportent les observations ci-dessus donn&es sur les 
migration. Il dtait ven&re dans Vantigue Egypte. 

Mormyre cachift. 

Mormyre labif, Herseh des Arabes, mot gul si- 
gnıfie beletle. 


156 HISTOIRE NATURELLE. 

Mormyre anguilaire. 

Mormyre dorsal, Kachow& en arabe, ressemblant 
guelguğ peu au brochet. 

Mormyre cinuprinoide. 

Mormyrus longipinnus. 

Mormyrus elongatus. . 

Sulure â oreilles. 

Sulurus mistus. | 

Trois esp&ces de Schilbe, dont un, le dor, est 
appel& par les indigönes Schilbe arabi. 

Hypopthalmus nilolicus. 

Cing espöces de Pimdlodes. L'une d'elles est le 
Shal Caumarfd des Arabes. On la trouve conservde 
dans les grottes s&pulerales de Thöbes. 

Trois espöces de Sinodontes. 

Porcus Bagad, plus gön&ralement connu sous le 
nom de Bagatle, Bogas au Said, guelguefois long 
de cing pieds, â chair molle, fade et peu estimde. 

Porcus Docmac. 

Mochokus niloticus. C'est un poisson de petite taille, 
sınguliğrement redoute des pâöcheurs â cause des pi- 
güres darigereuses gue produisent ses &pines et gui, 
en raison de ses propriğtös, a reçu le nom de Mow- 
choucke , en arabe: Ne £e pigue pas. Ni 
- Heterobranchus anguillaris , remarguable par son 
extrâme vVitalite , si bien gue, İong-temps aprös avoir 
&18 tire de eau et guoigue ayant la tâte brise,, il 
s'agite encore avec vivacit&. Les Arabes le nomment 
Karmouih. 1 sert d'alimentâ la classe pauvre. 

Hâtörobranche bidorsal , poisson rare. 
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Malaptörure dlecirigue. Le nom de Raad (tonnerre), 
gue les Arabes lui donnent , n'exprime encore gu'im- 
parfaitement les singuliğres proprictös glectrigues 
dont il est dou&, au moyen desguelles il commu- 
nigue aux personnes gul le touchent des commo- 
tions assez violentes pour les forcör'â lâcher prise 
immediatement. i 

Le Characin Nefasch. 

Le Characin Raschal. 

Le Characin Rai. 

Le Characin denif. 

Le Characin Besse, gue Ton peche raremeni a la 
hauteur de Thebes. 

Le Muldle Murse. 

Le Muldle Baremozf, petit poisson riche en cou- 
leur et dont la chair est assez savoureuse. | 

Le Mulöte Guile des Arabes, tres abondant â la hau- 
teur de Thöbes, ne descend pâs vers la Basse-Egypte. 

La Jerasalme Cüharine. 

Le Lavaret du Nil, en arabe Jamak el Malch. 

La Clopte du Nil, Sardinnel Sabouga. 

Le Judis niloligue. 

Le Poluptdre Bichir. 

Le Tetraodon Phisis , poisson de forme singuliğre 
et gui a la singuliğre propricte de humer une cer- 
laine masse d'eau et de la lancer avec force contre 
les personnes , comme s'il voulait les inonder. Il ne 
se montre gu'â İ'cpogue des grandes eaux. 

Le Gymnargue nilotigue. 

La Muröne angutlle. 


458 HISTOIRE NATURELLE. 


ŞIV. 


DIVERSES RACES D'HOMMES OU! HABITENT L EGYPTE. 


Gentralites.—Cophtes. -— Egyptiens musulmans.— Bdedouins.— Barabraş. 
—Juifs. —Grecs. — Abyssiniens. — Ethiopiens. — Europdens. 


95. Gentralilös. — Nous ne rechercherons pas si 
les premiers habitants del'Egypte furent des Chinois 
ou des Indiens. Les suppositions hasardees â ce sujet 
ont plus ou moins de probabilit& ; mais il est dif- 
ficile de les ötablir sur des fondements positifs. 
D'aprös la formation du sol de "Egypte, suivant le 
cours du Nil du sud au nord, il est naturel de penser 
gue les peuplades gui habitaient İAbyssinie , la 
Nubie supörieure et införicure, ont dü s'ötendre 
successivement avec le sol et le fleuve, vers le sep- 
tentrion. Gette hypothöse, gui s'accorde avec İ'as- 
sertion d'Hörodote, parait s'approcher beaucoup de 
la verite, lorsgu'on examine les traits et les formes 
des statues gui appartiennent aux monuments de 
Vantiguite la plus reculde, 

LU Egypte, plus gue toute autre contrde, a td agitde 
par les revolutions humaines. Elle a ete attagute, 
envahie , subjugue tour-â-tour par les Perses, les 
Grecs , les Romains, les Arabes, les Ottomans , les 
Mameluks ( Georgiens et Circassiens ) et les Français. 
Ces difförenis peuples, en se mâlant plus ou moins â 
la race &gyptienne, en ont peu altere le type primitif. 

La population actuelle de VEgypte se compose de 
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Copbtes , d'Arabes, de Juifs, de Grecs , de Turcs, de 
G&orgiens et de Circassiens, d' Abyssiniens, de Nögres 
de diflârentes espöces, et d Europdens. 

96. Cophtes. — Les Cophtes oni toujours &tö con- 
sideres par la plupart des derivains, comme des des- 
cendanis des anciens Egyptiens. C'est ce gue prouve 
Jusgu'â un certain point la ressemblance gue Ton 
remargue entre les Cophtes et les figures hidrogly- 
phigues (1). Cependant le cöl&bre Champollion a 
&mis une opinion contraire. Les Cophtes ont le front 
fuyant, de grands yeux noirs, la coupe des pau- 
pitres dirigöe de bas en haut et de dedans en 
dehors, les ponmettes grosses et saillantes, le pa- 
villon de Foreille &leve , le nez lögörement &pat€, les 
levres &paisses et relevees, le menton large, les che- 
veux noirs. ils ont en göndral peu d'embonpoint, 
des membres gröles et la peau d'unteint blafard. 

Tous les Cophtes ne prösentent pas ces caractöres, 
parce gue beauçcoup d'enire eux sesont melangös. 
Ceux gui ont embrass6 le catholicisme se sont alli€s 
aux chretiens grecs ou syriens; tandis gue les Cophtes 
du rit jacobite, gu'on rencontre surtout dans le Said, 
ont conserve leurs moeurs et leur type primitif. 

971. Egyptiens musulmans. — A V€pogue de Vinva- 

(4) Volney donne du mot Cophte une &tymologie ingönieuse gul 
confirme cette opinion. « Le terme arabe Çowbti, un Cophte, me 
semble, dit-il, une altöration €vidente du grec &: yor-moç, 
un Egyptien ; car on doit remarguer gue y &tait prononce o chez 
les anciens-Grecs, et 'gue les Arabes, n'ayantni g devant dow, 


nila lettre p, remplacent toujours ces lettres par get b : les Cophtes 
sont donc proprement les reprösentants des Egyptiens. » 
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sion arabe, une grande partie dela population cophte 
embrassa de gre ou de force Iislamisme, et alors une 
fusion assez grande eut licu entre les congudrants et 
les vaincus. Dans ce meölange, les Arabes entrörent 
pour une proportion bien faible relativement â la 
masse de la popülation. D'oü il rösulte gue PEgyp- 
ten actuel lient beaucoup plus, par ses formes, par 
son caractöre et par ses moecurs, des anciens Egyp- 
tens gue des veritables Arabes, dont on ne trouve 
le type pur gu'en Arabie. 

Les Egyptiens musulmans, gui forment la masse de 
la population actuelle des villes et des campagnes, et 
gui sontdesignes par lenom de Fellahs, sedistinguent 
aux caractöres physigues suivânts : crâne dövelopp&, 
angle facial presgue droit, figure ovale, sourcıls ar- 
gu&s, yeux noirs et enfoncös; l&vres saillantes, barbe 
picine, poitrine large, venire peu volumineux , co- 
Jonne vertöbrale courbee en arriğre, membres ar- 
rondis, articulations peu saillanles, mains et pieds 
petils, taille moyenne. La couleur de leur peau est 
plus ou moins foncöe; et bien gue | Egypte ait une 
superficie peu considerable en latitude, on voit sur 
le littoral de la Mediterrance le teint des habitants 
presgue aussi blane guc celui des Europdens, tandis 
gu'il se rembrunit successivement jusgu'â Assouan, 
oü on peut İle comparer â celui des Nubiens; c'est- 
a-dire gu'il est lâ plus fonce gue celui des mulâtres. 

98. Bedoyüns. — Les tribus nomades gui freguen- 
tent les döserts voisins de T Egypte sont connues s0u$ 
le nom de Bödouins. Les Bödouins sont en general 
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de taille assez elevde, leurs membres ne sont pas 
arrondis, comme ceux des Arabes cullivatcurs ; ils 
sont gröles. Leur teint naturellement blanc est hâle 
par le soleil. Parmi leurs femmes, il en est gui sont 
d'une beaute ravissante. Les Bedouins sont fiers de 
la puretö de leur race, gu'ils tienhent â maintenir 
intacte, el gu'ils se gardent bien de mtlanger en 
coniractant des unions chez les habitants des terres 
cultivdes. 


99. Barabras. — Les Barabras sont une peuplade 
de la Nubie inferieure gui est r&pandue sur les rives 
du Nil, depuis Pile de Philce jusgu'â la seconde ca- 
laracte , sur un espace d'environ 200 lieues de lon- 
gucur. Ilş se distinguent des Egyptiens par la cou- 
leur de leur peau , gui imite la teinte de Vacajou. Ils 
ne peuvent pas d'ailleurs ötre confondus avec la race 
nögre. La douceur de İeurs mocurs et leur probit& 
sont remarguables. On en compte bâ 6,000 au 
Caire gui occupent des fonctüons domestigues. Les 
Barabras, comme nos Auvergnals et nos Savoyards, 
se retirent dans leur pays pour y finir leurs jours, 
aussitöt gu'ils ont amass& en Kgypte un petit p&- 
cule. La population barabra, gui occupe Vespace gue 
nous avons indigu€ plus haut, ne compte pas plus de 
120 â 130,000 âmes. | 


100. Juifs. — LesJuifs, en Egypte, ont plus guc 
partout ailleurs conserve leur physionomie primitive. 
Au milicu d'une population brune, ils se distingucnt 
par la blancheur de leur teint; leurs yeux sont bleus 

14 
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ou gris, leur barbe et leurs cheveux sont en göndral 
blonds ou châtains. 

101. Grecs. — Les Grecs'gui sont en Egypte pro- 
viennent des difförentes partles de la Grdce; plu- 
sieurs sont nes dans le pays. On les reconnaitâla 
coupe de leur figure, â leur taille svelte, â leurs 
maniğres enjouces et â İeur costume gui diflere de 
celui des autres habitants. 

102. Syriens. — Les Syriens sont assez nombreux 
en Ezyptle. Ils ont moins d'elögance dans les for- 
mes, et le caractöre moins jovial gue les Grecs. Ils 
parlent arabe et portent le costume des rajas du 
pays. 

103. Abyssiniens. — Les Abyssinlens sont amen&s 
en Egypte et sont vendus comme esclaves. Plusieurs 
sont faits eunugues et acguiörent alors une valeur 
beaucoup plus grande. Les femmes sont en nombre 
plus considörable. 

- Les Abyssiniens proviennent des cötes de la mer 
Rouge et de İOcdan, de Fintörieur et des frontires 
de la Nigritie. Il yen a trois varidtes : 

1 Ceux de la premiöre ont la couleur des mulâ- 
tres, des cheveux cr&pus sans ötre İaineux ; 

2: Ceux de la seconde, gui habitent "intörieur, ont 
un teint plus clair ; leurs cheveux sont longs et 
frists. 

Ces deux varidtes ont la conformation de la töte 
et les traits du visage comme les Arabes, mais avec 
plus de rögularite et de douceur. Leurs formes sont 
arrondies; leur constitution est delicate; ils man- 
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guent'de force physigue et d'€nergie morjleş ils sont 
intelligents et fideles. Les femmes sont remarguables 
par leurs-charmes et leur douceur. 

3* La troisiğme varitt€ se trouve sur leş limites de 
la province des Gallas. Lâ, les Abyssiniens ont la 
peau presgue noire , les cheveux laineux; les traits 
de leurs visages se rapprochent de ceux des nögres. 

104. Ethiopiens. — Les nögres gui arrivent en 
Egypte proviennent du Darfour, du Cordofon , des 
provinces du Camamil. 

Les difförentes tribus de ces contrees, en guer- 
royant entre elles, font des prisonniers gu'elles ven- 
dent ou gu'elles öchangent, et des marchands nu- 
biens, appeles Gellabs, conduisent ces esclaves dans 
les marches des principales villes de "Egypte. 

Les nögres de ces contrdes prösentent des types 
et des caractöres gul constituent des varidtes trös- 
nombreuses, gui se distinguent par la taille, la forme 
de la töte, les traits du visage, la couleur de la peau, 
leur capacit€ intellectuelle. 

105. Europdens. — Les Europdens gui habitent 
VEgypte et gui sont dösign&s sous le nom gönerigue 
de Francs, se composent de membres de diverses 
nations de "Europe et surtout d'ltaliens; ils ont &te 
en gönöral attires dans "Egypte et le reste du Le- 
vant par les affaires commerciales. Il n'y en a gu'un 
trös-petit nombre gui fassent de | Egypte leur s&jour 
permanent. 

Aux chapitres de la population et des meurs, je 


parlerai encore des diverses races gui habitent VE- 
11, 
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gypte; dansle premier, j'indiguerai dans guel rap- 
port elles s'y trouvent entre elles; dans le se- 
cond, les traits moraux les plus saillants gul les” 
distinguent. 
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CHAPITRELLL 


POPULATION, HABITATIONS, VILLES 
ET VILLAGES DE LDEGYPTE., 


ŞI. 
POPULATION. 


Population de VEgypte dans |'antiguit&. — Population actuelle. — Causes 
de la depopulation de !'Egypte. — Ce gu'a fait Meh&met-Ali dans Vin- 
törât de sa repopuletion. — Obstacles gul paralysent dans le prösent 
les henreux eflets des rdformes du vice-roi. 


1. Population de  Egypte dans Vanliguilt. — VE- 
sypte, dans les temps de son antigue splendeur, 
dut avoir, comme tous les ötats prospöres, une po- 
.pulatlon nombreuse; s'il faut en croire Strabon et 
Diodore de Sicile, elle aurait compte , sous Sösostris 
.et sous les Ptolömdes, de sept â huit millions d'ha- 
bitants. | 

Les historlens arabes vont jusgu'â prötendre gue, 
.lors de la congu&te de ce pays par Amrou, sa popula- 
.(on s'dlevait â vingt millions d'âmes, et gu'il conte- 
najt vingt mille villes ou villages. Ces chiffres se 


166 POPULATION , HABITATIONS , 


ressentent de İexagöratlon dont les Orlentaux im- 
prögnent tous leurs Gerits. On leur trouvera cepen- 
dant moins d'tnvraisemblance et m&me guelgue fon- 
dement si, estimant la population d'un pays par 
celle gue ses moyens naturels lui permettent de 
nourrir, on prend, pour donnees d'une induction de 
ce genre appliguce â TEgypte, Vötendue de son ter- 
ritolre, la nature de son solet la guantit& de ses 
terres cultivables ; or, la surface de la vallde du Nil 
€guivaut- au sixiğme de celle de la France; cette 
surface est une vallöe d'une fertilitg proverbiale ; 
elle est, s'il m'est permis de parler ainsi, &lastiguc : 
Vagriculture peut Felargir â volonte, et congudrir le 
desert en conduisant sur ses sables les eaux du Nil. 
Avec de pareils ölöments de richesse intörieure , je 
crois probable gue VEgypte, avant sa complâte dö- 
cadence, avait au moins le tiers des habitants gue 
Jui donnent les &valuations des Arabes. 

2. Populatton actuelle. — Au commencement de 
ce siöcle, lors de Texpedition française, on n'esti- 
'mait plus sa population gu'â 2,000,000 d'âmes; il y 
a, if est vrai , de İinexactitude dans ce nombre, car 
il est bien dömontre gu'elle est in inilidi de plus 
de 3,000,000 d'habitants. 

ilest impossibled appuyer cecbiffre sur des drindös 
exactes, il n'y a pas en eflel d'tat civil en Egypte. Les 
övaluations ont 66 faites sur le nombre- approsimatif 
des maisons. On a suppos& gu'en moyenne les mai- 
sons du Caire contenalent huit personnes et celles 
du reste de Egypte guatre. On peut estimer â-en- 
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viron guatorze cent mille le chiffre de la population 
mâle, dont le tiers, â peu pr&s, est en ötat de porter 
les armes; la population totale peut se classer de la 
maniğre Suivante : 
Egyptiens musulmans. . . . 2,600,000 
Fgyptiens chrâtiens (cophtes). o 150,000 


Osmanlisou'Turcs...... 192,000 
Arabesbeddouins........ : 70,000 
Negiossi uk 20,000 
arbarins. . . ....... 5,000 
Abyssinilens. ........ 5,000 
Esclaves circassiens, mingre- li 
lilens, göorgiens...... 5,000 
Jile ae 7,000 
SYMCÜŞe e b e idi 5,000 
GreecsRayas. ........ 3,000 
Armenlens.. ...... di 2,000 
Grecs Francs..... . en 2,000 
itallens............ 2,000 -. 
Maltais............ 4,000 
Françals.. ......... de 74800 
Anglais. . ......... de 80 â 100 
Autrichiens. . ....... de 60 â 100 
Russes.. ......... de20â 30 
Espagnols. ....... . .de415â 20 


Suisses, Belges, Hollandais, 


Prussiens, Sutdois, Danois, 
eBvViron. . ....... 100 


Je röpete gue ces chiffres ne sont pas ofüciels, j jene 
lesai dötermines gue pour donner uneapproximation. 
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3. Causes de la deöpopulalion de VEgypte. — En 
comparant la population de VEgypte antigue avec 
celle gu'elle contient en ce moment, on ne peut 
sempöcher de s'interroger avec iristesse sur les 
causes du decroissement rapide de la race humaine, 
dans une contrde envers laguelle la nature a pour- 
tant &t& si prodigue. Serröe sur ses flancs par le 
desert, serait-elle forcde de cder peu â peu du ter- 
rain â ce cruel envahisseur? Serait-il vrai, comme le 
prötendent guelgues göologues (1), gu'une lol natu- 
relle destinerait la Haute-Egypte â &tre submergöe 
par le Saharah , gui a döjâ enseveli sous ses sables 
une large partie de Tancienne Thebaide ? L'humanite 
serait-elle expuls€e ainsi, par une puissance irresisti- 
ble, de "une de ses plus antigues demeures? nous ne 
le pensons pas; nous croyons gu'en Egypte | homme 
peut triompher du dösert, et ne doit accuser gue 
son incurle des progrös de cet &löment de des- 
tructlon. | i 

La vie pour İ'Egypte, dest le Nil: la mort, dest 
le desert; le Nil Ta crete, il en est toujours âme: 
abandonng& â Vimpulsion gui le möne, le desert la 
corrode et la detruit lentement. Mais le fleuve peut 
dompter le sable, car il le f&conde. Pour conserver, 
pour agrandir möme cette belle peöninsule &gyp- 
tienne gul s'avance de deux cents lieues â travers les 
mers sablonneuses, il s'agit donc d'opposer le fleuve 
au dösert. La prosperite de | Egypte et Taugmenta- 
ion du nombre de ses habitants d&pendent du mena- 


(1) Cuvier, Discours sur les revolutions de la surface du globe. 
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gement des öaux du Nil ; elles sont solidairement atta- 
chöes au developpement et â lentretien des irriga- 
tions. Or, pour donner â des intöröts si importants 
une surveillance constante et des soins assidus, il faut 
une pensde et une force gouvernementales toujours 
une. L'Egypte est done le pays gui demande le 
plus â &tre gouvern&; son existence matârielle, la 
conservation de son sol et partant de sa population, 
reclament de la vigucur et de la continuit& dânş 
Vexercice du pouvoir gul la dirige. Mais, par une iro- 
nigue fatalit&, aucune contrde n'a te, depuis mille 
ans, plus mal gouvernee; aucune n'a vu se succdder, 
pendant de courts espaces de temps, des poüvoirs 
aussi barbares , aussi destructeurs dans leurs ins- 
tincts, aussi paresseux, aussi inintelligents dans leur 
administration. i 

Oüelgue part gue Ton resherche' les causes de la 
depopulation de VEgypte, depuis Amrou, on les 
volt donc toujours remonter â ses gouyern&menis ; il 
vaudrait ınieux dire aux anarchles diverses gul ont 
usurpe dans son sein le nom du göuverhemeni; sans 
en exercer les utiles fonctions. : 

“ Si, voyant lcurs champs se couvrir d'une aride 
superficie et manguant de moyens de subsistance, 
de nombreuses familles ont &migre; si d'aütres' se 
sont rapidement gteintes dans la misöre; â gui la 
faute , sinon au pouvoir ou plutöt â Mabsence de tout 
pouvoir digne de ce nom? 

. Si des &pidemies ont ravage |'Egypte; si elles s'y 
sont inslalldes âdemeure, gui a &L6 coupable de ne 
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pas les avoir prövenues dans leurs principes ou com- 
battues dans İeurs consöguences? De la part de gui, 
en ce cas, İignorance et İ'insouciance &taient-elles 
des crimes? C'est encore sur les gouvernements gue 
pâse İaccusation, ou c'est de Vabsence de gouverne- 
ment gu'il faut de nouveau se plaindre. 

A Ja faveur de la longue anarchie gui gtait devc- 
nue Tâtat ordingire de "'Egypte, des nues de chefs 

subalternes tenaient de la loi du sabre le droit d'en 
mutiler et d'en tuer les habitants. Sous Ugtreinte de 
ces mille petits despotes, comment aurait-elle pu re- 
prendre sant& el vigucur ? Continuellement ensan- 
glant& par des guerres intestines , dövaste sans relâ- 
che par des hordes de congudrants, ce pays s'en 
allait döperissant peu â peu comme ronge par une 
l&pre incurable. 

4. Cegu'a fail Möhemet-Ali dans Pinleri de lar re- 
populalion de PEgyple. — Certes, parvenir â fonder 
un pouvcir fort au milicu d'une contrde aussi mora- 
lement et materiellement delabrde, &tablir une unit& 
robuste lâ oü une anarchie seculaire avait tout frae- 
tilonne , donner â ce pouvoir nouveau assez de vita- 
1it€ pour gu'on puisse se promettre la continuite de 
son action par sa transmission höreditaire dans la 
meme famille, c'est, ce me semble, l'ccuvre d'un 
merveillenx gönie; c'est İe commencement, et le seul 
commencement possible de la rögöndration et de la 
repopulation de "Egypte. On ne pouvait pas aitendre 
davantage de Möhâmet-Ali ; on n'avait pas möme le 
droit d'exiger gutil fit stant, 
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” Ses ennemis İ'accusent ndanmoins d'&puiser VE- 
gypte; ils lui font un crime surtout de sa döpopula- 
tion actuelle, et lui reprochent de Paugmenter par 
Ventretien de forces militaires gut excödent les 
ressources du pays. 

Si Von admet gue, pour renaitre â la divilisation 
et revenir âux temps de sa.prosperit& si fameuse, 
'Egypte avait besoin, avant tout, d'un gouvernement 
fort et durable, il faut excuser les moyens par les- 
guels Mehemet-Ali a assure la force et la durde de 
sa puissance. C'est surtout dans les pays barbares 
oü tout s'incline devant le despotisme du fait, oü le 
mot möme de droit commun est inconnu, gue la fih 
justifie les moyens. On mangue done on de logigue 
ou de bonne foi lorsgu'on veut rendre le vice-roi res- 
ponsable des maux passagers gu'a dü causer İ'ac- 
complissement de ses projets, maux d'ailleurs gui ne 
"sont gue İa suite de ces souffrances chronigues dont 
il a pris â tâche de guörir PEgypte. 

Sans doute, PEgypte est aujourd'hui döhennile: 
mais â moins gue İon exigeât de lui Vemploi et la 
rgussite du proc&d& mythologigue de Deucalion, le 
vice-roi ne pouvait Ja doter d'une population impro- 
viste. Au milieu möme des circonstances les plus 
favorables , la civilisation est Poeuvre du temps; on 
ne rögönöre pas un peuple d'un coup de baguette; 
on ne le multiplie pas avec un simple fa£. Il suffit 
donc, pour sa gloire, i M&hâmet-Ali, d'abord d'avoir 
rendu tous les progres possibles, puis de leur avoir 
donn& vne vigoureuse impulsion, lâ oü VimmobilitE 
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de la mort semblait s'&tre installde pour toujours, 
au milieu des ruines. 

Or, Mehemet-Ali, loin d'avoir &puis& d'hommes la 
vallde du Nil, a fuit immensâment au contraire, 
dans İintör&t de sa repopulation future. Napoldon 
avait dit © « Encore vingt ans d'une administration 
comme celle değ Mamelouks et TEgypte perd le tiers 
de ses terres cultivables. » Le vice-roi a su prövenir 
les eflets de cette prödiction; il a ouvert de nom- 
.breux canaux gui ont port labondance dans les 
campagnes; il a perfectionne le systöme d'irrigatlon ; 
il a refoule ainsi le desert, et augmente, dans des pro- 
.portions önormes, la production de "Egypte. Pour 
&loigner les causes des maladies, pour en döâtruire 
les effets, il a appel& des mödecins &trangers et a cr&e 
.une &cple de mâdecine et des höpitaux. Avant lui, la 
.petite-vörole moissonnait İe tiers des enfants; cette 
cause de döpopulation a disparu devant Vintroduc- 
üon de la vaccine. Il a dâtruit le pouvoir arbitraire 
.gue sarrogealent les fonctionnaires ; Vordre le plus 
rigoureux rögne dans toute la parlic de T'Afriguc 
gui lui est soumise, ct gui &tait autrefois en proie 
.aux brigandages de iribus avides de bulin. On y 
.jouit aujourd'hui de plus de söcuritö, peut-ötre, gue 
dans les ötats les mieux gouvernös de | Europe. 

5. Obstacles gui paralyseni dans le prdseni les 
heureux ejjels des röformes du vice-roi. — Les forces 
.militaires de |'Egypte sont, il est vrai, considerables, 
- mais elles n'opposent pas d'obstacles absolus â Iac- 
croissement de la population. Le fellah trouve en 
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effet dans les rögiments un bien-ötre dont il est loin 

de jouir chez lui : aussi la mortalite est-elle moindre 

parmi les soldats gue parmi les paysans; d'un autre 

cöte les militaires peuvent se marier et presgue tous 

ont des femmes. Il est certainement â desirer, dans 

Pinterât de la prosperite intörieure de İ Egypte, gue 

les bras de ses soldats solent rendus aux travaux 

> agricoles. Si Meh&met-Ali n'avait pas â defendre son 

indeöpendance contre des mauvais vouloirs gu'on ne 
peut gualifier ; s'il lui dtait permis de consacrer aux 

provinces gu'il gouverne tous ses soins, toutes ses 

pensees, peu d'annees lui sufliralent pour r&pandre. 
parmi ses sujets sinon la richesse, du moins lai- 

sance. Aujourd'hui, en eflet, fortificalions, arsenaux, 

constructions publigues, tous les travaux fondamen- 

taux sont acheves, tous les frais de materiel sont 
faits; VEgypte n'aurait plus gu'â recueillir les avan-. 
tages gue lui promettent les röformes röcenles; si 
Vexistence politigue de celui â gul elle les doit n'6- 
(ait pas sans cesse mise en gueslion. Les maux gui 
pösent encore sur elle, cest â VEurope â les faire, 
cesser en tranchant, une fois pour toutes, les diffi— 
cultes du problâme oriental. Si elle ne marche pas 
encore d'un pas assure dans les voles de la prospe- 
rite et de la civilisation , Cest aux puissances 0cci-. 
dentales gu'il appartient de lui donner Vimpulsion 
delinitive, en mettant un terme aux İongues anxidtes, 

dans lesguelles la tiennent le sfafu guo et les incerti-. 
tudes de la politigue actuelle. 
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MAISONS D'HABITATION. — EDIFICES PUBLICS, 


Maisons des villes. — Leur apparence extöricure. — Porte d'entrde. — 
— Croisdes. — Terrasse. — Cour. — Logement des (emmes. — Mai- 
sons des villages. — Mosguces. — Fontaines, abreuvoirs, bains. — 
Caf€s , bazars , okels, 


6. Maisons des villes. — Les maisons des villes 
sont gönöralement plus spacieuses et plus belles gue 
celles des villages. 1l semble gue ce fait, gul se ren- 
contre partout, soit plus frappant encore en Egypte, 
ou la population des villages est pauvre et oü I'ai- 
sance et la richesse se sont presgue exclusivement 
refugiöes dans les villes. 

Les matdriaux employ&s dans les villes pour la 
construction des maisons sont des pierres calcaires, 
des grös, tir&s des montagnes gui les avoisinent, et 
des brigues cuites ou simplement dessöchdes au 
soleil, ği 

Ces maisons n'ont le plus souvent gu'un rez-de- 
chaussde et un ölage, rarement deux. Elles ne sont 
commun&ment pas grandes, car chacune n'est oc- 
cüpde gue par une seule famille. On comprend aise- 
ment cet usage, lorsgue İon sait gue les mours mu- 
sulmanes concentrent la vie domesligue dans Viso- 
lement, et, â cause des femmes, ferment İaccös de 


a 


Dintörleur â tout rapport intime et familier. Le 
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musulman est d'ordinaire, pour lem&me motif, pro- 
pridtaire de la maison gu'il habite. 

7. Leur apparence extdricure. — Du but exclusive- 
ment personnel gu'a la demeure du musulman 
naissent dans sa construction , dans sa distribution 
intörieure, dans İaspeet gu'elle pr&sente au dehors 
les caraclöresspeciaux gul la distinguent. Chez elle, 
tout ne concourt gu'â assurer au proprigtaire les com- 
modites gu'il recherche et â Venvelopper de mystöre; 
mâisriennestsacrifiğaugoüt, auxexigencesdu public. 
Ainsi la plupart des maisons, &levces sans symâtrie, 
dans des rues irrdguliğres, ne sont pas rdcröpies, et 
souvent celles de riches particuliers, dans Vintörieur 
desguelles le luxe tale les ornements les plus dis- 
tingu&s, n'ont gu'une miserable apparence. Peut- 
ütre y a-t-il â cette nögligence de la forme exterieure 
une aulre cause gu'une deödaigneuse indiflârence 
pour Uagröment du public; peut-âtre n'est-elle 
gu'une precaution contre Üenvie des grands et des 
puissanis, â la cupidit€ desgucls les orlentaux 
avalent appris, par unelohgue expörience, gu'il digit 
trop dangereux d'ofirir des tentations. 

8. Porled'enirde.—On entre, en göndral, a ces, 
maisons par des portes trös-basses. Ces portes s'ou- 
vrent toujours en dedans ; elles ne sont formces gue 
d'une seule piğce. Lorsgu'elles sont ouvertes, la vue 
est arrölde par un mur gul fait face â İentrde, et 
forme une espece de tambour par le cöt& duguel on 
penetre dans la maison. Les portes sont fermdes in- 
törleurement par une forte barre en bois, gui court 


1'16 POPULATION , HABITATIONS, 


transversalement dans le mur, oü on la fail glisser 
lorsgu'on vcut ouvrir, et d'oü on la tire lorsgu'on 
ferme. Il y a guelguefois aussi des serrures de divers 
genres gue je crois inutile de decrire. 

9. Croistes. — Les façades sont percöes par de 
grandes fenâtres fermees par des grillages trâs-serr&s, 
gui permettent au vent et â la lumidre de pöndirer 
dans les appartements, mdis dörobent aux regards 
les personnes ou les objets gui sont places derriğre 
evx. Les parties de İddifice situdes au-dessus du 
rez-de chausste, dans lesguelles sont ouvertes les 
fenâtres, savancent de deux ou trois pieds sur les 
fondemenis, et forment des balcons couverts. Le 
treillis des jalousies, appel& muscharabyen , est fait 
avec de petits morceaux de bois tourn&s, gue Ton 
adapte ensemble de maniğre â composer des dessins 
compliguds et gracieux. Dans les maisons pauvres, 
les grillages sont en roscaux ou branches de pal- 
miers. Dans les maisons des personnes aistes, des 
vitrages ferment en outre les croises et protögent 
Vintörieur contre la poussidre. 

40. Terrasse. — La tolture est horizontale ; elle 
est recouverte par une terrasse bordöe d'un a 
pet de bauteur dhomme. La terrasse sert d'&- 
tendoir, mais principalement de lieu de rdcrdation, 
dans les maisons gui ne renferment ni cours ni 
jardins ; İle maitre, son harem, ses esclaves , y mon- 
tent pour respirer la delicieuse fraicheur des soirdes 
et se delasser des fatigucs du jour. Le plancher des 
terrasseş est recouvert, en göndral, d'un mastic 
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löger, compos& du mölange de la cendre des fours 
avec de la chaux et du plâtre. Dans les maisons opu- 
lentes, elles sont dalides en BiRi calcaires, scides 
en trös-minces carreaux. 

11. Cour. — CGhague maison renferme presgue 
toujours une cour intöricure, gui a le double avan- 
tage de lui donner de la lumiğre et de l'air. Autour 
de la cour se trouvent.lesspitces oü İ'on renferme 
les poules, les chövres, etc., les &curies des bötes 
de somme, les magasins de decharge, le moulin, le 
four, la cuisine, le logement des domestigues et 
Tappartemeni oü le maitre reçoit ses visites. et gue 
Von nomme Mandarah ; c'est aussi dans la cour due 
le pus est creusâ. 

42. Logemeni des femmes. — La li supörieure 
des bâtiments est specialement deslinde aux femmes, 
Elle renferme une grande salle, divan du maitre, 
gui &guivaut au salon de röception des maisons. eu- 
ropöennes : les chambres â coucher du maitre, des 
femmes et des esclaves de son harem, des cabi- 
nets, ete. 

13. Diverses particularites. — Toutes les maisons 
musulmanes sont, â peu de variations prös, con- 
struites sur le mâöme type et divistes de la mâme 
manitre; les lögöres difförences gu'elles presentent 
entre elles sont correlatives au rang et â la fortune 
de leurs proprietaires : chez les riches, par exemple, 
on trouve presgue toujours un Jardin interieur, 
domaine exclusif des femmes, gui vont y chercher 


les distractions gue leur röclusion leur empöcle de 
12 
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demander â.de frdguentes promenades extörieures. 
Les demeures des grands seigneurs ont guelguefois 
deux cours et deux jardins et des corps de bâtisse 
separ&s pour les hommeset le harem. 

' Les maisons &gyptlennes sont communement dal- 
ies en pierres calcaires ; dans celles gut appartien- 
neni â des personnes opulentes, les apparlements 
sent souvent lambrisses en marbre. On y trouve des 
bains. Le mandarah, pav& en mosaigue, contient 
au centre un bassin gui reçoit Peau jaillissante d'une 
fontaine. Les appartements supdrieurs ont souvent 
- aussi leurs bassins, alimentes par des jets d'cau. Il 
A existe de cheminete dans aucune autre piöce gue 
a cuisine ; au contraire, les latrines sont tres-nom- 
breuses ; chague appartement, â peu prös, “a les 
siennes. Les vitrages des fenâtres ne s'ouvrent pas , 
comme chez nous, â deux battanis; on les elöve en 
les faisant glisser dans des coulisses. Comme la ven- 
tilation est un point trös-important pour une habi- 
tatlon ögyptienne , on pratigue souvent dans la ter- 
rasse une ouverture gue İon surmonte d'un auvent 
tourne versle nord : arrâtö par cette barriğre, dans 
İaguelle il s'engoufire , İe vent se hiami dans linte- 
yicur de la maison. 

C'est le style arabe gui a pröside â la construction 
de presgue toutes les maisons de VEgypte. On sait 
de guelles delicieuses fantaisies Varchitecture arabe 
eprichit ses oüvrages ; on connait | art charmant avec 
leguel elle rgunit dans les ornementis gu'elle seme 
avee profusion la rögularitö des. combinaisons â la 
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- vivacit& des eaprices. On peut dire ygüfe les brillants 
details gue les maisöns ögyptiennes lui doivent sont: 
leur seule beaut&. Dejâ en eflet j'ai parl& de la triste 
defectuosit& de leur apparence au dehors; elles: ne 
sont pas plus irröprochables dans leur distribution 
intörieure : la plus grande irrögularit& rögne dans 
la disposition des pices; souvent les appartemenis 
sont de differente hauteur, et, guoigue faisant partie 
d'un möme ölage, ne sont pas soumis au möme 
niveau. Favoriser İisolement, meönager des retraites 
cachdes , voilâ le but gui prdöoccupe constlamment 
Varchitecte, but gu'il n'atteint jamais gu'aux de- 
pens:de Vharmonle des partiçs et de Uunit& de Ven- 
semble. a, 

Depuis guelgues annes, le systöme des construc- 
tions s'est beaucoup modifiğ. Le style constantino- 
politain, genre bâtard, fusion de mauvais goüt 
du style grec dögöndre avec le style arabe, a &t€ 
adopte. Plusieurs constructions en bois ont gte gle- 
ves, d'aprös ce systöme , dans leguel les fenötres 
ogivales ont &t& remplactes par de grandes croistes 
rectangulaires , et le luxe des arabesgues., par le poli 
uniforme des surfaces. 

14. Boutigues. — Les maison$s situdes dans les 
guartiers marchands ont des magasins au rez-de- 
chaussde. Ces boutigues sont trös-petites ; elles ont 
en general de 12 â 15 pieds de largeur suc autant 
de profondeur. On n'y remargue aucun brillant 6ta- 
lage. Un banc de pierre en interdit İ'entrde au pu- 


blic, gui fait ses achats, en restant au dehors. 
19. 


'. 


180 .  POPULATION, HABITATIONS, 


15. Maison3 des villages. — Ce n'est guğre guc 
dans les villes de la Basse-Egyple gue les maisons 
sont construites en pierres et en brigues cuites; lâ 
en effet les pluics &tant frguentes , les edifices exi- 
gent plus de solidit& gue dans la Haute-Egypte ; oü 
elles sont rares. Dans celle-ci, on ne se sert ordinai- 
rement gue de brigues carrges, söches au soleil, ou 
simplement de terre, Cette partie du pays ne con- 
tient pas de villes proprement dites, mais des villages. 
C'est surtout dans les villages gue se trouvent les 
habitations des pauvres : rien n'est miscrable comme 
ces demeures; ce sont des espöces de huttes ou de 
chaumiğres, gul s'el&vent â peine de guelğues pieds 
au-dessus du sol ; leurs murs fragiles sont formes de 
boue ou de brigues de terre, gue cimente et tapisse 
la fiente des animaux. Elles sont &cloirdes et aördes 
par de pelites ouvertures ; leurs toits sont couverts 
de branches et de feuilles de palmiers. Le fellah vit 
dans leur &troite enceinte avec ses animaux domes- 
tigues. Dans un grand nombre de villages , des pi- 
geonniers de forme carrdöe , mais.dont les murs sont 
lögörement inclines â talus, surmontent les toits des 
chaumığres. 

16. Mosgudes (1).— Les mosguces sont les temples 
-des musulmans. La pidte des souverains et des ri- 
ches les a râpandues, en grand noınbre, sur toute 
'Egypte; la seule ville du Caire en contient plus de 
guatre cenis. Ordinairement ces &dilices consistent 


(4) Voir le chap. della Zeligion. 
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en portigues dont les rangees s'elövent autour d'une 
-cour carrde ; au centre de cette cour, se. trouve un 
bassin destin& aux ablutlons. Le cdte du bâtiment oü 
-est situ le sanctuaire est tourne vers la Mecgue ; il 
est plus spacicux gue les autres et contient deux ou 
trois rangs de colonnes , gui forment autant de nefs 
'paraliğles au mur extöricur. . 

Une petite niclıe ,-nommeâe Mehrab, gul iline 
la direction de la Möcdüğ, est adossce au milieu de 
la muraille du fond du sanctuaire. A sa droite est le 
Mimber ou chaire â prâclier. Vis-â-vis le Mehrab s'6- 
levent les pupitres gui supportent les exemplaires 
du Coran et une petite tribune soutenue par des 
colonnes d'oü İ' Imam annonce |heure de la pridre. 

Au-dessus des mosguces , les minarels dötachent 
dans Fazur du ciel leurs flâches lögöres. Ces Ltours, 
du haut desguelles les: Muezzins annoncent aux fi- 
deles les heures canonigues de la priğre, donnent 
aux villes musulmanes , du milieu desguelles on les 
voit jaillir en aiguilles &lancdes, une physionomie 
particuliğre. L'intörieur des mosgucdes est revdtu de 
'ces sculptures delides, dans İ'dlögante varidtö des- 
guelles se complait Uimagination exuberante des ar- 
tistes arabes. On sait gue le prophâte, voulant frap- 
-per au cour Üidolâtrie, a söv&rement defendu la 
'reproduction par le crayon , le pinceau ou le ciseau, 
de tout âtre vivant. Aussi ne rencontre-t-on jamais 
dans les monuments musulmans de figures d'ıommes 
ou d'animaux. L'imagination de l'ârtiste arabe n'in- 
terroge, parmi toutes les formes de beaute dont se 


Dİ 


182 POPULATION, MARITATIONS , : 


revât la nature , gue la vögetation , sa parure la plus 
brillante. Aussi les sculptures arabes ne prösentent- 
elles jamais gue d'ingönieux entrelacs de branches , 
de feuilles et de fleurs, et doivent-elles â cette sin- 
gularit€ le caractöre original gui les distingue. 

Soüvent les voyageurs, frapp€s de Vdtat de de- 
labrement dans leguel se trouvent la plupart des 
mosguces , ne savent comment le concilier avec la 
piste ârdente des mahometans et.le respect gu'ils 
professent pour les &difices de leur culte. Mais e'est 
ce respect mâme , pousse â Üexcös, gui est la cause 
de leur nögligence apparente. Ils craignent en effet 
de violer la saintet& de ces monuments, en leur fal- 
sant des röparatilons; ce n'est gue lorsgu'ils me- 
nacent ruine gu'ils se decident â les abattre pour 
ies reconstruire. | 

17. Fonlaines , abreuvotrs , batns. — Presgue tou- 
jours des fondations utiles sont annexdes aux mos- 
gutes : par exemple , des fontaines, des abreuvoirs, 
des bains, des €coles, des hötelleries. Les fontaines 
. Ou plutötles citernes ( Sebil) sont trâs-râpandues en 
Egypte. C'est lorsgue le Nil commence â s'dlever 
gue Ton y fait la distribution de Teau. Ces Sebils, 
ordinairement de forme circulaire, sont richement 
decordes de grilles en bronze , de colonnes de mar- 
bre, de vitraux colori&s et d'inscriptions. — Les abreu- 
voirs publics consistent en un seul bassin ; guelgues- 
uns sont recouverts d'une niche ou d'une arcade ; il 
en est möme gui , abrit&s sous un portigue , prdsen- 
tent un aspect monumental. — Le climat de V'Egypte 
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et les preseriptions religieuses ont.necessite İ'usage 
des bains : aussi compte-t-on partout un grand 
nombre de bains pubhes. | / 

18. Cafes, bazars , okels. — On se tromperait 
beaucoup si Uon s'imaginait gue les cafes d'Orient 
ressemblent en rien aux nötres; ce somt .des salles 
entourdes de banes'en pierre, et recouvertes de nattes 
dans lesguelles les Egyptiens vont fumer, prendre le 
cafe et &couter les conteurs. Les cafös sont trös- 
nombreux. — Les bazars ne sont gudre gue des rues 
couvertes, garnies de boutigues, oü la population se 
presse. — Les okels sont de grands ödifices destinös 
aux besoins du commerce. His sont formes de bâti- 
ments €levös autour d'une cour carrde gui contient 
ordinairement un oratoire et une fontaine, et dans 
le pourtour de laguelle s'ouvrent de vastes magasins 
voül&s et âl'abri des incendies. Les dtages superieurs 
sont divis&s en chambres et servent d'hötellerie aux 
negociants &trangers. 

19. Villes et villages de VEgypte. — Ce gue j'ai 
dit des maisons ögyptiennes doit faire prösumer gue 
les villes gu'elles composent ne sont rien moins gue 
belles. En effet, non-seulement les rues ne sont pas 
bordees de maisons dont laspeet satisfasse la vue ; 
mais encore, comme elles ne sont soumises â aucune 
jol d'alignement, comme chague propristaire ne 
consulte gue sa fantaisie et sa commodit& lorsgu'il 
se constrult une demeure, il dedaigne souvent de 
faire confronter İa façade de sa maison avec la voie 
publigue, et lui donne une pesition obligue â la 
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'rue. Du reste, les ruessont souvent si &troltes guc 
les musharabyehs des maisons gui se font face se tou- 
chent presgue , emptchent la circulation de lair et 
.interceptent les rayons du soleil. Elles ne sont pas 
pavces , et tantöt une poussiöre &paisse , tantöt une 
.fange bourbeuse en rendent le parcours desagrdable 
et difficile. Ouelgues-unes sont larges, mais toutes 
sont lortucuses : aussi , coupdes par de nombreux 
impasses , se mâlant entre elles au hasard et sans 
ordre , forment-elles souvent des labyrinthes inex- 
tricables pour guicongue n'en a pas İhabitude. 

Les villes sont divistes en guartiers ; souvent ces 
guartiers sont fermes par de grandes portes, confices, 
comme au Caire, â des gardiens gui font le guet 
pendant la nuit. Ces guartiers portent des noms ; les 
.rües ont aussi leurs dönominations, mais celles-ci ne 
.sont pas inscrites ; Je möme les maisons ne sont 
pas numerotdes. Il n'y a pas d'dclairage public; seu- 
lement les personnes aises mettent, pendant la nuit, 
.de petits lampions devant leurs portes. | 
Le site des villes et des villages a &t6 pris le plus 
.souvent au hasard et choisi sans observations des 
regles de la salubrit& publigue , pour lesguelles les 
habitants de VEgypte, ceux des villages surtout , 
montrent Lindifference la plus funeste. On les voit 
-abandonner, avec une deplorable insouciance, leurs 
demeures aux outrages de la vâtuste ; ils laissent sc 
lezarder les murs de leurs maisons , gui deviennent 
bientüt le receptacle d'une multitude d'insectes et 
.de reptiles. Ils dödaignent de döblayer les ruines 
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nombreuses gui s'amoncelent chague jour sur le 
sol, et, par-dessus ces döbris, ils jettent sans râpu- 
gnânce des immondices infectes. 


ŞT. 


DIVISIONS TERRITORIALES. 


Divisions dans I'antiguit&. — Sous les Mamelouks. — Divisions actuelles. 
—A1*,2e, 5*, 4e, Se, 60, 7e Moudyrlicks. 


20. Divisions dans Uanliguilö. — LU Egypte &tait 
diviste , sous les Pharaons, en trente-six nomes, 
subdivisces â leur tour en de plus petites sections. 
Ouatorze de ces prdfectures ötaient comprises dans 
la Basse-Egypte et vingtdeux. dans la Haute. Les 
Ptolâmces conservörent cette classification. Lorsgue, 
sous Auguste, "Egypte devint province romaine , 
cet empereur la jugea trop importante pour la con- 
fier â un seul proconsul : il en fit douze prötures. 

21. Divisions sous les Mamelouks. — Sous les 
Mamelouks elle dlait considörde comme formant 
guinze provinces : la Basse- Egypte en contenait 
neuf : Baireh, Rosette, Garbieh, Menouf, Damiette, 
Mansourah, Charkieh, Kelyoub et Giseh ; la Moyenne, 
trois : Alfeh, Fayoum et Benisouef; la Haute, trois : 
Syout, Girgeh et Thöbes. ! k 

Ces divisions furent maintenues par Bonaparte. 

22. Divisions actuelles. — Meh&met-Ali les a chan- 
göes eta soumisle pays â de nouvelles classifications 
- administratives , propres â assurer la. ceniralisation 
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du pouvoir et Uunitd de son action. L'Egypte a &t€ 
divisce par lui en sept gouvernemenis principaux, 
regis par des intendants nommes Moudşrs. Les mou- 
dyrlicks sont divises en döpartements et les döparte- 
ments en cantons, gui renferment dans leur cir- 
conscription plusieurs villages. 

La Basse-Egypte comprend guatre moudyrlicks ; la 
Moyenne et la Haute, trois; le nombre total des de 
parlements est de soixante-guatre. On compte prös 
de trois mille cing cents villages. 

Je vais indiguer la circonseription des moudyr- 
licks, les döpartements dont ils se composent et leş 
villes et villages les plus importants gu'ils renferment. 

23. 1* Moudyrlick, forme& des provinces de Bairen :. 
departements de Rahmanyeh , Neguileh, Ghebreiss, 
Damanhour. C'est â Üextrömit& nord-ouest de cette 
province gue se trouve Alexandriç (Iskanderyeb) ; 
villages importants : Aboukyr, Deirout, Terraneh. 

Gısen :döpartement'de Giseh et Bedricheyn ; villes: 
Myt-Ranymet (Memphis), Dasehkom, Sakkarah. Le 
Çaire, gui n'est pas compris dans le gouvernemeni du 
Moudyr, est dans la province de Giseh ; 

K&Lvou : döpartements de Kdlyoub, Marg, Benhdi 
el Asal et Tahd; Vill.Choubra, Kankah, Abou-Zabel, 
Mataryeh. 

* 24.29 Moudyrlick, forme des provinces de MENOUF: 
departements de Achmoun Gireys, Beydjour, Ghybyn 
el Koum , Melyg , Ebydr ş Vill-Menouf; 

GarBYyEH: döpartements de Fouah, Zefleh , Tanliak, 
Djafaryeh , el-Chabdsdt, Mehalel-el- Kebyreh, Na- 


VLLES ET VILLAGES DE L EGYPTE. 187 


baro, Cherbyn, Damietle ; W-Rashid ( Rosette), gul 
n'est pas sous la jJuridiction du Moudyr, Mehallet-el . 
Kebir. 

25. 3" Moudyrlick, forme de lâ provincede Ma- 
SOURAH : döpartements de Myi Ghamar, Senbel- 
lâoueyn , Mansourah , el-Ouady, Mehallet-el-Dam- 
ceneh , Menzaleh ; Vill-Farescour, el Arisch , Tineh ,- 
auprös des ruines de Peluse. 

26. 4* Moudyrliek, forme des provinces de CHAR- 
KYEH : döpartements de Chebeyi-el-Nakaryeh , Azy- 
zyeh , Belbeys , Heya , Abou-Kebyr, Kofour-Nedjem. 

ArFEH, formant ün seul döpartement : Vill-el- 
Tabyn. İ | 

27. Un Moudyrlick dans la Moyenne-Egypte, com- 
prenant le Fayoum et Benisouef, est forme de six 
döpartements : emen el Arous, deux döpartements 
dans le Fayoum, Benisonef, el Fechn et Abow-Girgâ. 
Principaux villages : el- Zâouyeh , Aboucyr-el- Ma- 
lag, Medinet-el-Fayoum, el Lâhoun, Massaral Da- 
raouğh. 

28. La Haute-Fgypte est divisde en deux mou- 
dyrlicks. ii 

Le premier comprend les döpartements de Beny- 
Mazdr, Minyeh, Sakyet-mousse , Deyroul, Mellaouy, 
Oousyeh , Manfaloul, Doweyr, Cheroug , Syout, 
Souhds , Tahid , Ackhmym, Bardys, Girgeh, Far- 
chout,, Fdoubas. 

Le deuxiöme comprend les ddpartements de Kenf 
Kons, Esn&, Ed/ou. Villages remarguables : Den- 
derah , Medinet-Abou (ruines de Thöbes). 
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Ş IV. 
LES VLLES LES PLUS REMAROUABLES DE LECYPTE . 
ACTUELLE. 


Alexandrie. — Aboukir. — Rosette. — Damiette. — Damanhour. — Ra- 
”  manyeh. — Fouuh. — Mansourah. — Mehallet-el-Kebyr. — Tantahı. 
— Autres villes de la Basse-Egyple. — Le Caire. — Beny-Souef. — 
Medinet-el-Fayoüm. — Fiddemin. — Mynieh. — Achmouneyn. — Mou- 
falout. — Syout. — Ackmyn. — Girgeh. — Keneh. — Kous. — Esn€. 
— Assouan. — Suez. — Kosseyr. | 


Je vais parler rapidement des villes les plus im- 
portantes de I'Egypte actuelle; je commencerai par 
celles gu'offre la Basse-Egypte , je remonterai ensuite 
le cours du fleuve; c'est la marche la plus naturelle, 
car c'est celle gue doivent suivre les voyageurs cu- 
roptens gui viennent visiter cette contrdöe. 

29. Alexandrie.— « Alexandre, a dit Napoleon, s'est 
plus illustr& en fondant Alexandrie et en mâditant 
d'y transporter le siöge de son empire, gue par ses 
plus &clatantes victoires. Cette ville devait &tre la 
capitale du monde. Elle est situde entre VAsie et 
VAfrigue , â portce des Indes et de T Europe. Son port 
est le seul mouillage des cing cents lieues de cötes gui 
sötendent depuis Tunis, ou İancienne Carthage , 
jJusgu'â Alexandrette; il est â une des anciennes 
embouchures du Nil. Toutes les escadres de İunivers 
pourraient y mouiller, et, dans le vieux port, elles 
sont â I'abri des vents et de toute attague. » 

Alexandrieest situce sousles31'13'5”lat. N. et 27" 
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35” 30” long.; elle est bâtie, prös du lac Mardotis, 
sur un isthme gui joint âla terre fvrme la presgu'ile 
gui couvre ses deux ports. Le Port-Neuf, place â Vest 
est trös-ouvert et n'offre pas aux navires de mouillage 
sür, pendant les gros temps. C'est â Textrömite du 
möle gui le protöge, gue se trouve le fort du Phare, 
bâti sur Üemplacement oü selevait, pendant Ianti- 
gule, le phare si celeöbre des Ptolâmees. Le Port- 
Vicux, situ& â Üouest, ouvre aux navires un bassin 
tres-profond et trös-sür ; les passes par lesguelles on 
y penire sont difficiles pour les vaisseaux d'un fort 
tirant d'cau. Avant Mehdemet-Alı, Üentrde en ötait in- 
terdite aux navires des chrötiens, gul ne pouvalent 
aborder gue par la rade dangereuse de est. 
Entourde d'un cöte par la mer, de I'autre par les 
sables, Alexandrie est place dans une position in- 
sulaire. La ville actuelle, ainsi gu'on la souvent re- 
margue, n'a gudre reçu en höritage de la cit& antigue 
gue son nom et des ruines. Celle-ci avait 66 con- 
struite par İ'architecte Dinocrates, sur les plans 
mömes d'Alexandre. Au rapport de Pline, elle avait 
environ cing lİieues de tour et contenait une popula- 
ton de 300,000 citoyens et autant d'esclaves; une 
rue de 2,000 pieds de lohg sur 400 de large la 
traversait du nord au sud et &tait coupte â angle 
droit par une autre ruc presgue aussi belle. Des 
palais magnifigues , des temples, des gymnases, des 
cirgues, des thdâtres, des monumentis de toute sorte 
se pressalent dans son enceinte. 
I.orsgu'Alexandrie fut prise par Amrou, elle for- 
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mait , d'apres les bistoriens arabes, trois villes, 
Menne, Nekile et Iskanderi€. Dans son rapport au 
calife Omar, Amrou dit gu'elle contenait 4,000 pa- 
lais, 4,000 bains, 400 thdâtres ou €&difices publics et 
12,000 magasins. Vers lan 1242 de notre öre, un 
successeur de Saladin İ'entoura d'une enceinte de 
deux İieues de circuit, flangue de cent tours, gul 
subsiste encore aujourd'hui, et a &t€ röparde par 
Mehemet-Ali. Sous la domination musulmane, et 
principalement sous leş Mamelouks, Alexandrie de- 
chut rapidement ; aussi n'etait-elle plus, â Ü&pogue 
de İinvasion française, gu'une bourgade et un re- 
paire de pirates; sa population s'dlevait â peline â 
8,000 âmes; ses fortifications tombalent en rüine; 
les Bödouins venalent jusgu'aux pieds de ses mu- 
railles commettre impundment leurs pillages, et & 
peine pouvait-on aller, sans escorte, visiter la colonne 
de Pompee, âdix minutes de la ville. 

Le söjour des Français en Egypte ne fut pas assez 
long pour leur permettre de replacer Alexandrie â 
Ja hauteur oü ses destindes Vappellent naturellement. 
lis ne purent gue İa doter de fortifications nouvelles 
et röparer les anciennes gul tombalent en ruines 
lorsgu'ils s'en emparerent. 

Mehemet-Ali fut â peine arrive au pouvoir gu'il 
comprit avec la vivacite et la süret€ de son coup- 
deil la triple importance militaire, maritime et 
commerciale gue la nature avait donnce â Alexandrie. 

Cette ville est la elef militaire de PEgypte; cest 
le point sur leguel doivent porter nfcessairement İes 
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premiğres attagues des ennemis; il dtait donc d'un 
intörât majeur de veiller au perfectionnement et â 
Ventretien de ses fortifications. La descente des An- 
glais, en 1807, dut faire sentir au vice-roi gue la 
moindre nögligence â cet &gard pourrait devenir 
fatale. 

Les ports d'Alexandrie sont les seuls gue ren- 
ferme | Egypte ; si des flottes sont necessaires pour 
protöger Vindöpendance de ce pays, gue les puis- 
sances curoptennes ne peuvent menacer gue par 
mer, cest Alexandrie gui leur offre un asile vaste et 
inattaguable; c'est de cet avantage naturel gu'il fal- 
hit profiter, M&hömet-Ali n'a pas fait döfaut â tette 
nöcessite. Ila fait d'Alexandrie son port militaire ; il 
y a &tabli son arsenal. 

L'importance commerciale de tout point du lit- 
toral mâditerranden de I'Egypte est subordonnte â 
la facilit€ de ses relations avec le Caire, centre 
commercial, industriel et politigue. Dans Hantiguitg, 
Alexandrie se reliait au coecur de IEgypte par la 
brancle du Nil â Fextr&mite de laguelle elle &tait 
placee; lorsgue cette branche fut peu â peu comblde 
par les attörissements, les premiers conguğrants 
arabes rattachörent Alexandrie au Caire par un canal 
dont les historiens orlentaux nous ont İaisse de ma- 
gnifigues descriptions. Mais sous İ'administration 
des Mamelouks, ce canal depörit promptement et ne 
$at bientöt plus gu'un simple foss€, dessech& pen- 
dant la plus grande partie de Mannde. Alors Alexan- 
drie perdit sa position commerciale, gui &chut â 
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Rosette. Mais Mehe&met-Ali la lui a rendue, en la re- 
jolgnant au Caire par un canal navigable, auguel il 
a donne, en İhonneur du sultan Mahmoud, le nom 
de Mahmoudyelı. Maintenant tout le commerce de 
VEgypte s'est donc concentrö â Alexandrie. Le mi- 
nistre du commerce a son administralion dans cette 
ville; c'est lâ gu'il vend aux nögociants europtens les 
produits d'exportation. 

Triplement regöncrde, Alexandrie a vu sa popu- 
laion s'aceroitre rapidement et alteindre le chiffre 
de 60,000 âmes, dont les Cguipages des İlottes et les 
ouvricrs de İarsenal forment environ le tiers. On 
compte, dans les deux tiersrestant, vingt mille Ara- 
bes indigönes, six mille Turcs, dix mille Juifs ou 
Cophtes et cing mille Europdens. Je ne parle pas de 
la population flottante altirde soit par les aflaires, 
soit par la curlosite des voyages. | 

L'aspect de la ville, on le concevra aisement, s'est 
completement modific, depuis ces derniğres annces. 
Les immenses cimetiğres gui se trouvaient dans |in- 
törilecur ont &t& rejeles au dehors. Les mares d'eau 
stagnanle gui y croupissalent ont &l€ dessöchees et 
combides. Les rues nont pas &l& pavdes, il est vraj, 
mais elles sont tenues avec propret&. Des consiruc- 
tions de tout genre, des arsenaux, des palais, des 
casernes , des fabrigues, des höpitaüx, etc., ont &t& 
bâtis sur un grand nombre de points. Une parlie 
considerable des murs d'enceinte, gui s'elevaient sur 
les bords della mer, a &t& abattue pour faire place 
âux agrandissements de Ja ville. 
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 Cest sur la presgu'ile connue sous le nom de 
Ras-el-Tyn (cap des Figuidrs) gue se trouve Uârsenal 
de la marine, le palais dü vice-roi et plusieurs autres 
ronstructions occupdes par le service de Tadminis- 
tration et du gouvernement. 

L'isthme gui unit Ras-el-Tyn â Ja terre ferme est 
occupe par la ville turgue, bâtie d'aprös le type or- 
dinaire des cit&s musulmanes. | 

Ensuite vient le guartier des li Alexan- 
drie avait autrefolis son guartier franc, cest-â-dire 
celui gui ötait habit& par les Francs ou Europeens. 
Ce guartier dtait bien supdrieur aux diverses parties 
de la ville occupdes par les indigönes. Mais cest sur- 
tout depuis le gouvernement de Mehömet-Ali, car 
est depuis lors gue la residence des consuls-gönö- 
raux a &t& definitivement fixde â Alexandrie, gu'il a, 
pris un bel aspect. Lorsgu'en 1824 je debarguai 
dans cette ville, on ne distinguait, dans le guartier 
franc gue guelgues Okels. Aujourd'hui; il a entiğre- 
ment change de face; il s'est ötendu depuis le centre 
du Port-Neuf jusgu'â Vaiguille de Gldopâtre. On voit 
actuellement, dans le votsinage.de ce monument, une 
trös-belle place formant un rectangle d'environ huit 
cenis pas de long sur cent cinguante de large. Les 
maisons gui entourent cette place ont öte bâtles â 
curopdenne, sur des plans fort &lögants. Çuelgues- 
unes appartiennent â Ibrahim-Pacha. C'est sur cette 
place gue logent les principaux consuls; le palais 
consulaire de France se distingue parmi tous les 


autres par sa belle apparence. 
15 
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On remargue dans İenceinte deux monticules de 
200 pieds de hauteur environ , couronnds par deux 
forts construits par İarmöe française et dent l'un 
conserve İle nom et consaere la meömoire du brave 
general de genic Caffarelli-Bufalgua , mort an sicge de 
Saint-Jean-d'Acre. La colline du fort Caffarelli, ta plus 
prochedela ville, estformde par un amas de ddcombres 
guinedatent probablementguedel'öpoguedes Arabes. 
L'autre, gui portele nom de Kom-el-Dyek (1), cst un 
rocher calcaire, et couvre Vemplacement occupe, dans 
Pantiguile, par un thdâtre. On n'y voyait autrefois 
gue guelgues misörables cabanes d Arabes ; aujour- 
d'hui les Europens riches, ayant reconnu la salu- 
brite de ce lieu, s'y sont fait bâtir des maisons de 
plaisance, gu'ils ont entourdes de jardins. 

Leş enwirons d'Alezandrie sont couverts , Jusgu'â 
deux lieues â la ronde, d'immenses ruines, gui 
prouvent gu'il n'y a rien d'exagör& dans ce gue les 
historiens ont rapport& sur les merveilles de la ville 
ancienne. Les matörlaux, avec lesguels la viile arabe 
avalt &tö construite, ont &tö İournis par ces ruines ; 
encore ne les avait-on tir&s gue de la superfidie du 
sol. Mais on trouve des dâcombres considerables et 
tres-importants en creusant , guelguefois mâme jus- 
gu'â 60 pieds de profondeur. 

Les &tablissements ou &difices publics gue pos- 
söde Alexandrie sont : Varsenal (2), les magnifi- 
gues palais du vice-roi â Ras-el-Tyn, se composant 


(1) Colline du Cog. 
(2) En voir la description dans Te chap. sur la Marine. 
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du hârem, du divan, ou appartements particuliers de 
Mebemet-Ali , et du palais des &trangers, oü le vice- 
roi donne Hhospitalit& la plus göndreuse aux voya- 
geurs de distinction. Alexandrie a une intendance 
de santöet plusieurs höpitaux ; Tun d'eux, celui de la 
marine, dit de Mahmoudieh , peut contenir de 12 â 
1500 malades; un autre, celui de larmee de terre, dit 
de Ras-el-Tyn, 5â 600. On compte dans cette ville 
trente MoSgu€es. 

30. Aboukyr.— En suivant la cöle â Test d'Alexan- 
drie, onrencontre, avant d'arriyer au lacd'Edko, une 
plage devönue fameuse par le terrible öchec mari- 
üme gui &toufla dans leur germe les consöguences 
de notre expedition d'Eğypte, et par la belle victoire 
gue Bonaparte y remporta sur les Turcs, anne sui- 
vante, â son retour de Syrie. Ce.lieu, doublement 
illastre, gui reveille dans toute âme française un sou- 

.venir de devil et un souvenir de gloire, est Aboukir. 

Le village gui lui donne son nom occupe İ'em- 
placement sur leguel se trouvait la Busiris des an- 
ciens , ville renommde par son temple consaerd â 
isis et la fâte annuelle gue les Egyptiens y câle- 
braient. | i 

Avujourd hui la position d'Aboukır est tres-impor- 
tante sous le point de vue militaire. Si elle n'dtait 
pas bien defendue , elle pourrait oflrir â une expe- 
dition d'envahissement un lieu de descente. La valenr 
de cette position a &t& coımprise par le viceroi, gul, 
en y ötablissant des fortilications, la rendue inexpu- 
gnable, d'apres le tömoignage des hommes de Vart. 

13. 
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31. Roselle. — Au-delâ du lac Mahdieh et sur la rive 
gauche de la branche occidentale du Nil, â laguelle 
elle donne son nom, se trouve la ville de Rosette. 
Elle est situe â une lieue et demie dela mer, sous 
le 31* 25' de latitude boreale et le 28' 8' 5” de lon- 
gitude, meridien de Paris. On se,rend â Rosetfe par 
terre en İlongeant le rivage. Lorsgu'on y arrive par 
mer, il faut traverser un passage âssez dangereux gul 
obstrue Üembouchure du Nil. Ce passage, nomme 
Boghdz, est ouvert par le courant dans la barre gue 
(orment les bancs de sable, r&sultat des döpöts accu- 
mules du flcuve. Cetle ouverture est trös-variable : 
de lâ les diflicultes gu'elle prösente. | 

Des guc Von a franchi le boghâz, un spectacle 
ravissant s'ofire â la vue: dest la riche plaine du 
Delta , avcc ses immenses tapis de verdure ou ses 
moissons dorces , parsemcde de groupes de dattiers , 
de villages ou de villes surmontees par les fleches 
alguğs des minarets, gui s'ötend sur la rive droite 
da Nil sans rencontrer d'autre borne gue Vhorizon. 

La ville de Rosette est appelöe Raschid par les 
-Arabes, gui attribuent sa fondation au fameux calife 
Haroun-el-Raschid. Elle acguit de Üimportance com- 
merciale lorsgue Alexandric tomba en decadence ; 
'mais maintenant gue le canal Mahmoudieh a rendu â 
-celle-ci tous les avantages de sa position, Rosette a 
&tö abandonnde par les nögociants , et sa population 
a çonsidörablement decru ; elle s'elöve â peine au- 
-Jourd'hui â 15,000 habitants. Rosette est renommee 
pour ses riziöres et pour ses jardins, dont on a benu- 
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eoup exagöre la beaute, et gui sont dans le göüt des 
vergers orientaux , dont j'ai dejâ essay& de donner 
une idöe. e | 

Cette ville a prös d'une lieue de long sur un guart 
de lieue de large. On y remargue une assez belle mos- 
gude, une filature de coton , des machines. â monder 
leriz, une entre autresgui est mue par la vapeur, une 
vaste caserne. Au sud de Rosette, se trouve un er: 
mitage fameux dans le pays, &lev& en Phonneur d'un 
saint arabe dont le nom, -Abow-mandour, signifie 
pöre de Teclat. Du haut du minaret de cette fonda- 
(on picuse, un magnifigue panorama, gui embrasse 
la terre et la mer, se döroule aux yeux du spectateur. 

32. Damietle. — La ville de Damiette (Damydi) est 
situce sur la rive orientale de la branche du Nil gui 
portait autrefois le nom de Phatnitigue. Elle est â 
deux lieues de distance de la mer, â demi-licue du 
lac Menzaleh, sous les 29" 29” 15” delongitude et 31” 
25 43” delatitude. Elle n'occupe pas İle möme em- 
placement gue la ville sarrasine illuströe par les 
croisades. Les crois&s attaguğrent plusieurs fois 
celle-ci, gul tomba en leur pouvoir en 1218, et dont 
saint Louis sempara en 1249. Lorsgue ce prince la 
rendit aux musulmans pour prix de sa libert&, ceux- 
ci la detruisirent et allörent &lever â deux lieues de 
distance une nouvelle cit€ , gui est la ville actüelle. 

Les environs de Damiette sont renommes pour 
İeurs riziöres. Cette ville est elle-möme lentrepüt 
des riz de PEgypte. Elle fâit avec la Syrie un com- 
merce assez important. Ses manufactures de toile 
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les points de "Egypte; la plus grande partie des 
musulmans gui vont â la Mecgue font une station â 
Tantah. | 

L'&pogue choisie par les pelerins est en general 
la fötedu saint, celle oü alieu la foire connue sous 
lenom de el Chouroum Balbif : cest la plus impor- 
tante des trois foires dont cette ville est le theâtre. 
Les deux autres sont celles de Mowle! de Sidi Adela 
et de Rajabteh. Pendant la grande foire de Chouroum, 
une affluence immense encombre Tantah ; des mar- 
chands s'y rendent de la Turguie, de la Perse,, des 
indes et de plusicurs parties de VAfrigue. Ils y ap- 
portent des toiles peintes, des mouchoirs , des toiles 
de tout genre, des soleries, des jouets d'enfants, 
des poterles, des plumes d'autruche , des escla- 
ves, etc. lis talent leurs marcbandises dans les 
okels ou dans des baragues gui , formant une double 
range, occupent güuelguefois en longucur güatre 
lewes de terrain. Ceux gu'un but pieux a attirös 
auprös de la mosguce de Said le Bödouin plantent. 
İeurs tentes dans le voisinage de la ville. Des bala- 
dins, des filles de jole, des danseuses, des musi- 
ciens ambulants, viennent exercer au milieu de 
toute cette foule leurs talents ou leur industrie. 
Ouatre mille homes sont envoyes â Tantah pen- 
dant la foire pour y proteger lordre; mais ils ne 
peuvent pas empeöcher les filous de commettre de 
nombreux actes d'escroguerie. 

Lorsgue les foires ont cesse â Tantâh , cette ville, 
gui prösentait une pbysionomie si animee et offrait . 
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a la curtosit& du voyageur un spectacle plein d'at- 
trait , devient döserte et revât un aspect triste et dö- 
sole. i | a 
39. Les autres villes de la Basse-Egypte dignes de 
guelgue mention sont : 

Menouf, village assez considerable situ& pres du 
sommet de I'angle du Delta; il contient une mosguce 
oü Üon remargue d'elögantes colonnes. 

A Fest de la branche de Damiette et sur la route 
de la Syrie : 

Belbeys , gue Bonaparte fortifila. C'est non loin 
de cette vile gu'dtait situde, sous les Ptol&âmedes, 
celle d'Onion, oü Onias, fils d'un grand-prötre h&- 
breu , avait fait construire un temple sur le modele 
de celui de J&rusalem , et dans leguel on pratiguait 
les cöremonies du culte juif. 

Salahyeh, point central de la province de Charkyeh. 

Abouzabel, Kankah. — Ces deux villages ont ac- 
guis de importance pendant les derniers temps; 
ils sont situ&s tous les deux sur la route de Salahyeh 
au Caire, â guatre lieues nord de cette derniğre 
ville et autant du Nil. Ils sont distants |un de "autre 
d'une demi-licue. Ils ont chacun environ 4,500 ha- 
bitants. C'est dans Üintervalle gui les separe gue se 
trouve une immense plaine inculte d'un terrain assez 
ferme , et faisant face au desert de Gessen (celui de 
Visthme de Suez). C'est dans ce licu gue les 80,000 
hommes amen&s par le grand-visir se trouvalent 
campes lorsgu'ils furent defaits par 9,000 Français, 
commandes par Klidber. C'est lâ aussi gue furent 
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etablis le camp d'instruction des troupes röguliğreş 
et les premiğres &coles d'dtat-major d'artillerie, ainsi 
gue PEcole-de-Medecine d'Abouzabel. | 

Mafaryek, prös du Caire, sur les rüines de Uan- 
ciennec Heliopolis, Vune des plus belles et des plus 
fameuses villes de İ'Egypte antigue. Des tradittons 
gui seratlachent aux humbles döbuts de notre reli- 
gion sont conservdes dans ce wilageş on y montre 
en effet le puits oü Joseph, Marie et Tenfant Jâsus 
se desaltörörent pendant leur fuite en Egypte et le 
sycomore gui leur prâta son ombre. Ges picux s0u- 
venirs sont ögalement vendrös des musulmans et des 
chretiens, Mataryeh est devenu â jamats celâbre par 
la grande vietoire de Kiöber. 

40. Ze Caire.—LeCaireest sous les 30* 2' 21” de 
latitude nord et 28' 58' 30” de longitude. Hest situd 
dans une plaine sabbonneuse, â 400 toises de la rive 
droite du Nil, â cing licues et demie du sommet du 
Delta et au pied des derniers mamelons du Mokat- 
tam, La ville principale , appelde. Grand-Caire , est 
placde entre le bourg de Boulâg, gui.luz seri de 
port au nord, et le Vieux-Caire, gut hui rend le 
mâme service pour la navigation möridionale du Nil, 

Le Vieux-Caire oceupe Templacement sur leguel 
s'ölevait Babylone d'Egypte. Pendant gu'Amrou aş- 
siögeait cette derniğre ville, une colombe ötablit son 
nid sur sa tente. Touche de ce fait, gu'il regardait 
comme un prösage edleste , İe göncral arabe , partant 
pour semparer d Alexandrie, ne voulut pas döran- 
ger la colombe, İaissa sa tente dresste et, â son re- 
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tour, fonda autour d'elle la nouvelle capitale de 
VEgypte , gu'il appela Misr-Fosiat (4). 

Mais les destintes de cette ville ne devaient pas âtre 
long-temps prospöres. Vers İannde 1167, les crois€s 
conduits par Amaury, roi de Jörusalem , march&- 
rent sur Fostat. A lear approche, le gouverneur de 
cette ville la brüla; Pincendie dura cinguante jours; 
les habitants se rdfugiörent dans les campagnes voi- 
sines et groupörent leurs habitatıons autour de la 
ville d'El-Kaherah, fondee en 958 par un general de 
Mocys, le premier des califes fathimites d'Egypte, 
et gui avait acguis dejâ guelgue importance. Cette 
cite nouvelle prit la place de Hancienne metropole , 
et dut son agrandissement definitif, ses fortifica- 
tions et ses embellissements au grand Saladin. 

Telle a &t& Vorigine du Caire, auguel les Arabes 
donnent le nom de Misr, gu'ont porte en Orient les 
capitales successives de VEgypte. Cest de Vöpithete 
del Kaherah, gui signifie la viclorieuse, gue nous 
avons fait en Europe le Caire. 

Plus İongue gue large, cette ville , Ta premiere de 
"empire ottoman apr&s Constantinople , occupe une 
superficie de prös de 900 hectares et a plus de 
25,000 mötres de circonference. Elle est environnde 
de collines poudreuses, formdes par Ventassement 
des döcombres dont les fragiles constructions &gyp- 
tiennes jonchent sans cesse le sol (2). Une enceinte 


(4) Fosdat signifie en arabe: tente. 
(2) Ces collines sont assez elevces. Lors de 'expedition, les Fran- 
çais placörent sur leurs sommets des redontes gui tenaient la ville en 
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&levee par Saladin et flanguğe de tours environnait 
jadis entiğrement; elle m'existe plus aujourd'hui 
gu'en partie ; la ville, en s'agrandissant beaucoup 
du cöte du nord et de İ'ouest, a döpasse cette bar- 
riere ; elle la respectde au, midi et â Fest. Elle est 
traversce dans sa longueur par un canal (kaliseh). 

Le Caire contient pres de trente mille maisons et 
une populatlon d'environ 300,000 âmes. 

La ville est divisde en guartiers (en arabe 4drai) ; 
elle en contient plus de cinguante. Les principaux , 
en allant du nord au sud, sont: el-Charaouy, el- 
Esbekyeh, el-Nasârah, guartier des Cophtes, des 
Armeniens, des Syriens, ete. ; e-Roum , ou le guar- 
tier grec; el-Youd, ou le guartier jJuif; el-4/rang, 
ou le güartier franc; el-Mousky, el-Zoueyleh, Bdb- 
el-Ghadr, el-Azhar, el Moyed, Bdb-el-Khdrg, el- 


respect. Mais comme ces buttes forment un &pais rempart gui empe- 
che la circulation de air dans le Caire, ils avaient conçn le projet 
de les detruire. Ils reculörent n&anmoins devant les diflicultes d'unc 
entreprise aussi immense gu'ils n'auraient pas eu d'ailleurs le temps 
d'achever. Le premier, Ibrahim-Pacha a eu la hardiesse de mettre 
la main â cette cuvre. Il a fait enlever les deux plus grandes buttes 
gui, hautes d'ebviron deux cents mötres, occupalent, entre Boulag 
et embouchure du Kalisch, un espace d'eviron un kilometre carre. 
Les travaux ont dure cing ans. Les deöcombres enleves ont servi â 
combler des mares d'eau stagnante gui avoisinaient le Caire. Au- 
jourd'hui, Vemplacement nivele est couvert de magnifigues planta- 
tions. De son cöte, le vice-roi a fait disparaitre une de ces collines 
de deöcombres gui obstruait le ehemin de Choubra et faisait suile â 
celles dont je viens de parler. Je n'hâsite pas â regarder la destruc- 
tion de ces buttes comme lun des travaux les plus considerables gui 
alent öte faits en Egypte sous le rögne de Mehömet-Ali. 
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Hanafy, Birket-el-Fyl , el-Moghadrbeh , Touloun , 
le plus ancien des guartiers du Caire ; el-Rowmeyleh, 
Kdrdâmeydân , e-Kaldh , ou la citadelle. 

Il ya au Caire plus de soixante-dix portes , dont 
guelgues-unes sont intöricures ; les principales sont, 
au sud: Bdb-el-Sayd, Bdb Touloun, Bdb-el-Seydeh , 
Bdd-el-Oarafeh ; 4 Vest: Bdb-el-Onizyr, Bdb-el-Gho- 
rayb; â Vouest, du cöt& du Nil: Bab-el-Loug , Bdb- 
el - Ndsryehş au nord: RBâb-el-Hasanyeh , Bdb-el- 
Nasr, ou porte du secours; Bdb-el-Folouh, ou porte 
de la victoire: ces deux derniğres sont de remar- 
yuables morceaux d'architecture; Bdb-ek-Nasr re- 
monte â Vepogue de Saladin; Zdb-el-Ghadr, Bdb-el- 
Hadyd. 

Les rues, comme celles de toutes les villes mu- 
sulmanes, sont tortucuses; elles se replient sur 
elles-mömes ; elles se brisent; elles sont coupdes 
par des ruelles gui n'ont pas plus guelguefois de 
3â 4 pieds de İargeur, et par de nombreux impas- 
ses (1). On compte plus de deux cent guarante rues 
principales , environ trois cents trayerses et autant 
d'impasses. Lesrues changent souvent de nom. Parmi 
les plus importantes , il en est deux gui traversent la 
ville dans sa longucur : la premiöre est celle gul va 
de Bdöb-el-Seydeh â Bdb-el-Hasanyeh : elle est longue 
de 4,600 metres; la seconde longe la rive droite du 
canal ou kalisch deniz le double pont du sud, ap- 
pele Kandtar-el-Sebda, jusgu'auprös de la porte de 

(4) Rue , enarabe, se dit : sekkah, taryg, hdret, mahadij ; ruelle , 
derd; impasse , wtfeh. 
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Cha'ryeh. Cing rues coupent la ville dans sa largeur. 
Parmi elles , trois se dirigent de la citadelle vers le 
Nil, 

On remargue au Caire guatre places principales : 
'cesont, au sud de la ville, celles de Çardmeydan 
et de Rowmeyleh ; vers le centre, BirketelFyl; et 
au nord-ouest, V Esbekyeh. Celle-ci est la plus grande; 
sa superficie est ögale â Uinterieur du Gbamp-de-Mars 
de Paris. C'est sur le cdt6 occidental de |'Esbekyeh 
gue Uon voit la maison gul fut habitde, pendant 
Vexpedition , par le göneral Bonaparte. A U&poguc 
de Vinondation , ces places sont submergdes, excepte 
celle de VEsbekyeh , gui vient d'ötre exhauss€e, ni- 
velde, plantöe darbres et entourde d'un canal. 

C'est dans le centre de la ville gue se trouvent les 
bazars. Plusieurs meritent d'&tre cites : tels sont celui 
de Ghourneh, oü |'on vend les schals de cachemire , 
les mousselines et les toileries ötrangöres; el Achra- 
/yeh , oü se tiennent les marchands de papier ; lc 
Khan-ekK halyiy, occupe par les joailliers, les guin- 
cailliers , les marchands de cuivre et de tapis; le 
Ndhhassyn , par les orfevres ; le Boudoukanyeh , par 
ies droguistes et les merciers; le Hamzaouy, par les 
marchands drapiers ; le Serougiek , par les selliers ; 
İe Soug-el-Sellatf , par les armuriers ; le Gömalyeh , 
par les marchands de cafe et de tabac de Syrie. 
Dans la grande rue de Margouch, on vend au dâiail 
les toileries du pays. L'okel des Gellabs sert au trafic 
des esclaves gui arrivent de Pinterieur de VAfrigue. 

İl y a au Caire 400 mosguces, dont beaucoup, il 
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est vrai, sont en ruines. Les plus remarguables, sous 
le rapport de İarchitecture, sont celles d'Amrou, 
bâtie Van 20 de VHegire (640 de J.-C.), d'El- 
Hâkem»-el-Obdidy, lan 400 (1007) sous la dynastie 
des Fathimites; du sultan Hassan, construite par lui 
en 7157 (1354): (on travailla pendant trois anndes â 
cette derniğre, et Makrysy assure gue, chague jour, 
Von y depensait 1,000 mithkals d'or (1))5 la mosgude 
de Teyloun, bâtie l'an 238 (850) par le sultan Ebn- 
Teyloun; celle d'El-Moyed, bâtie Van 820 (1415) 
par le sultan Abou-el-Nasr-el-Moyed ; celle du sultan 
Kalaoun-sef-el-Dyn; celle du sultan Barguoug, bâtie 
en 1070 (1635) ; celle da sultan el-Ghoury, bâtie en 
933 (1522); celle de Kayd-Bey, bâtie en 870 (1463) ; 
celle de Setd-el-Zeinab, bâtie Han 300 (910) ; enfin 
la mosguce d'El-Azhar, ta plus cel&bre de toutes. 

Les chretiens des diverses sectes ont environ trente 
öglises ou ehapelles; les juifs comptent dix syna- 
gogues. 

ll y a dans les guartiers commerçants et ındus- 
triels pres de treize centş okels. Cette ville ren- 
ferme en outre douze cents cafes, trois cents citernes 
et soixante-dix bains, dont les principaux, remar- 
guables par leur grandeur ou leur richesse, sont ceux 
d Hamman-Yesbak, d El-Soullan, â*E£-Moyed, HER 
Tanbalek , de Margouch, de Soungor, d*E-Soukka- 
rieh, etc. Les trois villes des tombeaux, ainsi gue 
les appellent les Arabes, les plus celebres par leur 


(1) Le mithkal öguivaut â 24 carats. 
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ötendue, sont situces hors du Caire. Elles occupent 
en surface plus du guart de celle de la ville; ce sont 
au nord Penceinte de Ooubbeh, â Vest le Tourdd- 
Oaid-bey, au midi le Tourdd-el-Seydeh-Omm-Odsim. 
Dans ces vastes cimetieres, on trouve les tombeaux des 
califes, dont plusieurs sont de tres-beaux morccaux 
d'architecture. Celui de Çoubeh renferme le tom- 
beau de Malek-Adel et d'autres sepultures ögalement 
remarguables des sultans et des beys mamelouks. 

Il mexistait autrefois au Caire comme höpital gue 
le Möristan ; 7'en parlerai dans le chapitre consacr& 
4 V&tat actuel de la medecine en Egypte. Il y a au- 
jourd'hui sur la place de VEzbekych un bel höpital 
civil gui contient sept cents lits, dont la moiti& pour 
les hommes et la moiti pour les femmes. Dans ce 
meme &tablissement se trouvent la Maternitö, Ve- 
cole d'accouchement et İ'hospice des insenses. Il y 
a de plus le magnifigue höpital militaire de Kasr-el- 
Ain, situg entre le Grand-Caire etle Vieux-Caire, dans 
le lieu oü ötait Üaneienne ferme d'lbrahim-Bey, sur 
les bords du Nil. Cet höpital renferme dix-huit cents 
hits. 

Outre un grand nombre d'dcoles particulitres 
annexees aux fondatlons pieuses, telles gue les mos- 
guces, les fontaines, les citernes, le Caire compte 
plusieurs &difices consacres â İenseignement. 

On voit dans Vintörieur de la ville de trös-beaux 
palais, ceux du vice-roi, d'ibrahim-Pacha , d'Abbas- 
Pacha et du Defterdâr- Bey gui entourent V Esbec- 
kyeh; celui d'ibrahim-Pacha-Koutchouk (le jeune), 
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vers le centre de la ville; celui de Mahmoud-Bey et 
beaucoup d'autres gue je me dispense de citer. Sur 
les bords du Nil s'elövent le palais d'ibrahim-Pacha 
et celui du Defterdâr-Bey. Tous ces &dilices Sont re- 
marguables par leur ötendue et leur construction. 

La citadelle est situğe au sud du Caire, sur la 
derniöre hauteur du Mokattan, et domine la ville. 
Elle fut construite par Saladin; mais, comme posi- 
tion militaire, elle est loin d'avoir de Vimportance, 
car elle est domince elle mâme par une hauteur sur 
laguelle Me&h&met-Ali a placö un petit fort, gui pare 
en partie â Uinconvenient de sa situation. On arrive 
â la citadelle par deux rampes tailldes dans le roc, 
dont une, au nord, conduitâla porte nommee Porte- 
des-Arabes; et Vautre, â Veşt, aboulit â celle gui est 
connue sous le nom de Porte-des-Janissaires. La ci- 
tadelle fut presgue entiğrement ruinee, en 1824, par 
Vexplosion d'un magasin 4 poudre creuse dans le roc. 
Tous les edifices gui 5'Y trouvalent furent abattus en 
totalıt& ou en partie. Depuis lors, Mehemet - Alı les 
a falt reconstruire presgue en entier. 

C'est dans la citadelle gue se trouve le palais. 0C- 
cupe parle pacha lorsgu'il vientau Caire. On y remar- 
gue aussi le Pikifs de Joseph, ainsi appel& â cause du 
prenom de Joussouf gue portait le grand Saladin gui 
le fit creuser. Ce puits est de forme carrce et divis& 
cri deux parties; sa profondeur totale est de 280 pieds; 
son fond est au niveau du Nil. On y descend par un 
escalier tournant. Un manöge â roues, gue deux boeufs 
(önt mouvoir, ölöve İÜcau de la partie införieure au 

14 
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niveau de la supörieure, d'oü, par le möme möyen, 

on Ja fait monter jusgu'âla hauteur du sol. Le puits 

a öte creust pour parer au cas oü Uagudduc gut porte 

eau du Nil â la citadelle viendrait â &tre coupe. Elle 
contient d'ailleurs plusieurs citernes, dont une entre 
autres suffiraitâ la boisson de guelgues milliers d' hom- 

mes, pendani une anne. 

On voit dans la citadelle de belles ruines du palais 
de Saladin. Aujourd'hui le vice-roi y fait construire 
une mosguöe. On y trouve encore un arsenal de con- 
strucllon, une fonderie de canons, une manufacture 
d'arnies portatives, des ateliers oü I'on fabrigue tows 
les objets d'öguipement pour la cavalerie et İinfan- 
terie , une imprimerie et İ'hötel des Monnaies, gui 
consomme annuellement, en or, environ la valeur de 
5,000,000. 

Le mouvement de la population commence au 
Caire â six heures du matin; il sinterrompt, pen- 
dant la periode de la forte clialeur, de midi â trois 
heures. Tous les voyageurs gui ont derit sur İ'Egypie 
ont parle de Teflet piltoresgue gue produit dans les 
rues, dans les bazars, dans les places, la foule ba- 
riolce gui les remplit. Tous ont dit les nombreux con- 
irastes gu'elle prösente : le riche puissant aux vöte- 
menits splendides et chargös d'or, â cöte du pauvre 
deguenillö ; Ühomme affaire passant rapidement 
devant Vindolent santon gui reçoit, ötendu avec in- 
diflerence, les attouchements des femmes supersti- 
tieuses gui espörent obtenir de son contact une guö- 
rison ou toute autre faveur miraculeuse; puis tous 
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ces hommes de diverses nations, de religions ou de 
scctes difförentes, gui se distinguent les uns des aw 
tres par leurs caractöres physigues et İeurs costumes 
originaux; au milicu d'eux, les femmes gui, sous 
İcurs ve&tements gui cachent toutes les formes et ne 
laissent voir de leur visage gue İes ycux, ressem- 
blent â des fantömes; puis encore, fendant la foule, ici 
le baudet aiguillonne par le jeune et pdtulant ânier, lâ 
le grave et lent chameau, plus loin le cheval du grand 
seigneur magnifiguement enharnacbe et la mule de 
ihomme de loi au pas doux et mesure; enfin ces 
nombreux bateleurs gui amusent-les passants, ces 
conteurs gui, dans les caf&s, charment la contem- 
plation du fumeur oisif. Aux şingularitös de sa po- 
pulation ajoutecz la physionomie toute particuliğre 
gue donnent au Caire ses maisons â terrasses, ses rues 
4gui serpentent, les innombrables minarets gui la sur- 
monteni, et vous vous reprösenterez yne ville commeil 
nen existenulie partailleurs, une cit& toute empreinte 
du gönie arabe, une vraie ville des Mille et Une Nuits. 

Le faubourg de Boulag est au nord du Caire; il 
nen est söpar& gue par une plaine de peu d'ttendue; 
il est place au borddu Nil, et sert, comme je Tai 
. dit plus haut, de port pour les rapports commerciaux 
gue le Caire entretient avce la Basse-Egypte. Il ren- 
ferme des fabrigues de drap, de coton filâ, de toile, 
une carderie, une fonderie, le chantier de construc- 
tlon des bargues du Nil, des okels, des magasins; le 
beau palais d'Ismail Pacha, dans legucl se trouve 
Ecole Polytech nigue. 

14. 
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Le Vieux-Caire contient les entrepödts de cördâles, 
appelâs ordinâirement Grenters de Joseph : ils se 
composent de sept cours carrdes dont les murs sont 
en brigues. D'&ânormes monceaux de big, de lentilles, 
de feves, etc. , sel&vent au milieu de ces cours â de 
trös-grandes hauteurs et forment de veritables mon- 
ticules. i z 

41. Beni-Sonef, — sousle 289 52' 15” delongitude et. 
İc 299 Y' 12” de latitude; cette ville, Uancienne P/o- 
lemaidon, doit, d'apr&s ses habitants, son nom mo- 
derne, gui signifie les enfanis des sabres, â un combat 
a İarme blanche dont elle aurait &te le thdâtre. Sa 
population s'elöve â environ 6,000 âmes. Beni-Souc! 
est unc des villes les plus comnierçantes de I'Egypte- 
Moyenne. Ses fabrigues de tapis de laine, de cou- 
vertures., de milays, especes de manteaux en coton, 
avalentautrefois une grande röputation. On y voit au- 
jourd'hui une importante fabriguc de toiles de coton. 
Beni-Souef est situce aupr&s del'une des emboüchures 
du Bahr Ioussef (canal de Joseph), gui va r&pandre 
ses caux et la fertilit& dans le Fayoum. Elle doit â 
cette position une partie del'importance commerciale 
gu'elle a conservee encore de nos jJours. 

42. Medinet-el-Fayouwmn. — C'est la ville principale 
du Fayoum. Elle est situde â İentrge de cette riche 
province. Elle a ât& construite avec les matdriaux ct 
en partie sur Hemplacement de ancienne Crocodi- 
lopolis , dont.Ptol&mde Philadelphe changea le nom 
en celui d'Arsinoğ,'en Phonneur de sa sosur. Celte 
ville a environ une lieue de circuit. Un embranche- 
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ment du Bahr Joussef'la traverse. Elle ötait autrefois 
le söjour de plaisance ou le lieu de retraite des: Ma- 
melouks. Elle a aujourd'hui environ 12,000 habi- 
tants. 

43. Piddemin. —Cest le plus jolü village du Fayoum: 
“M est forme de deux groupes d'habitations , dont 
"un esi occup& par les musulmans et İgutre par les 
cophtes. Il est entoure d'arbres fruitiers , dont les 
ombrages touffus embellissent son aspect. Ses habi- 
tants montrent aux voyageurs un Olivier antigue 
gu'ils regardent comme le pöre de tous ceux gul 
existeni en Egypte, et auguel ils donneni üne exis- 
tence de dix siğcles. Cet arbre produit annuellement 
environ guatre cents kilogrammes d'olives. İl est 
pour les habitants de Fiddemin ene d'une esp&ce 
de culte. 

44. Mynieh, — sous les 28 28' 35” İoiigitudü et 28" 

8' 20” de latitude, â gauche du Nil; cette ville est 
assez bien bâtie; guelgues-unes de ses rues sont 
röguliğres. Elle renferme plusieurs mosgudes re- 
marguables. On trouve une fabrigue de toiles de 
coton. | 
A5. Achmouneyr. — Ville de Tâ 8,000 habilants, 
sur Ja rive gauche du Nil. 

46. Monfulout. — Assez grand village sur la rive 
gauche du Nil. Sa population est de 5,000 âmes. 

47. Syout. — Cette ville est situde sous les 289 23” 
17” delong.et27913' 14” de lat. Elle est considerde 
comme la capitale de la Haute-Egypte. — La campagne 
gui environne est magnifigue. — Elle a &t& construite 
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sur Üemplacement de Uancienne Zycopolis, â un 
guart de lieue de distance du Nil. C'gtait dans son 
enceinte guğ venalent se rölugier autrefois les Ma- 
melouks expuls&s de la Basse-EÜgypte: aussi a-t-elle 
conserv& guelgue chose daristocratigae dans son 
aspect. Ses rues sont plus larges et plus propres guc 
celles des autres villes de İEgypte. On y remarguc 
des bazars, deux mosguces trös-belles, un palais 
gu'lbrahim-Pacha fit construire pendant gu'il gou- 
vernait la Haute-Egypte et un magnifigue bain pu- 
blic annex&. â une mosgude gue le Deflerddr-Bey a 
örigöc. Syout possâde une filature. et une fabrigue 
de toiles de coton. Gette ville est la principale sta- 
tion des caravanes de la Nubie et du Soudan. La po- 
pulation de Syout est de 20,000 âmes. 

48. Akhınyn, — petite ville de 10,000 âmes de po- 
pulatioh, dont mille chretiens, sur la droite du Nil. 

Elle renferme une manufacture de coton. C'etait la 
Panopolis des anciens. 

49. Girgeh, — sousles29*34' 51” de long. et 26” 
22 20” delat., prös des ruines de Plfoldmadis et sur 
la rive gauche du Nil. Aprös le Caire et Alexandrie, 
la ville de Girgeh est la plus grande de VEgypte; 
e'dtait aussi Fune de celles oü les Mamelbuks me- 
contents allajlent serallier; elle &tait d'ailleurs autre- 
fois la capitale dü Said. On y voit aujourd'hui encore 
huit belles mosguces, un vaste bazar et une lilature 
de coton. Sur une population de 8 â 10,000 âmes, on 
y compte environ 500 clrâtiens; elle contienl un 
couvent de missionnaires catholigues. 
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50. Keneh, — sous les 300 24' 30” de long. et 26 
- 11' 20” de lat. (Conopolis des anciens), Cette ville 
est sifude sur la rive droite du Nil; elle a â peu 
pröş 10,000 habitants; elle est placce â İ'embou- 
chure de la vallge de Kosseyr, et sert, par cons€- 
guent, de liey de passage aux caravanes gul se 
rendenf â la Meogue ou viennent d'Arabie par la 
vole de Kosseyr. Il parait gue, dans lanliguite, un 
çanal , dont il ne resle plus de vestiges , et gul liaik, 
le Nil â la mer Rouge, avait son ouverture â Keneh, 
Keneh est renommde dans toute İEgypte pour la 
fabrication des bardagues (en arabe gouyles). On ap» 
pelle ainsi des vases poreux fails avec de |argile 
dessechce au soleil, gui on la propricte de rafraichir 
Veau. I| y a â Keneh une manufacture de coton, 
C'est en face de cette ville gue se trouve Denderah, 
village gui a remplace la Teniyris des anciens , et oü 
Ton admire |'un des temples antigues les plus beauk 
et les mieux conserves. 

51. Kous(Apollinopolis Parva), — petite ville assez 
commerçante sur la rive droite du Nil. 

52. Esne (Latopolis), — sur la rive gauche du Nil ; 
celte ville est assez commerçante. Les caravanes du 
Darfour et du Sennâr en font une de leurs statlons, 
On y tient un grand march& de chameaux renommöâ 
dans toute VEgypte. Esn& est enlourd de ruines, 
dont je parlerai dans le chapitre gue je consacre aux 
antiguites ögypliennes. | 

08. Assouan,, — sous les 309 34' 39” de longi- 
tude et 24: 8' 6” de latitude, Cette villa est la 

12“ 
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derniğre gue İon rencontre en Egypte du cöt& de 
la Nubie. Sa position a dü lui donner, dans (ous * 
les temps, une grande importance. Elle etait, 
dans Vantiguit€, sous le nom de Syöne, une place 
forte. Les Arabes soignörent aussi ses forlifica- 
tlons; mais, aprös la chute des califes fathimites, 
elle fut entiğrement ruin€c par les tribus nubiennes, 
avi Uoccupörent successivement. En s'emparant de 
FEgypte, Selim la fit rebâtir sur la rive orientale du 
Nil, aupres de la premiğre cataracte. La ville actuclle 
est &chelonnee sur le penchant d'un eoteau plant€ 
de dattiers. Ses maisons, entourcdes de bouguets de 
verdure , prösentent un aspcet pitloresgue et rlant. 
Sa population, de 4,000 âmes environ, est composce 
dArabes, de Barabras, de Cophtes et de guelgues 
Turcs employes. 

C'est en face d'Assouan guc se trouve la petite ile 
d' Elephantine; un peu au-dessus de la calaracte est 
celle de Philoe. Ouoigue de peu d'dtendue, car elle 
n'a guc 1,300 pieds de longucur, elle est une mine 
inepuisable de pröcieuses antiguites. Il y croit des 
dattiers ; elle est en partie cultivde. 

Il nousreste â dire guelgues mots de deux villes gui 
ne font pas essentiellement partie de VEgypte, puis- 
gu'elles sont en dehors de la vallde du Nil, mais gui en 
dependent et lui servent de ports sur la mer Rouge. 

54. Suez, — situce sous les 30' 15' 5” long. et 29" 
59” 6” lat. Cette ville cut beaucoup d'importance 
dans lantiguit&, â cause du transit du commerce 
des Indes. Elle fut d'abord nommee Arsinoe et plus 
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tard Cleopatride. Aujourd'hui son port n'a guğre de 
relations suivies gu'avec les villes mâritimes des cöles 
de la mer Rouge.: Le commerce avec HArabie Valı- 
mente. Une partie des pelerins gul se rendent an- 
nuellement â İa Mecgue vicnnent s'y 'embargucr. La 
ligne des pagucbots des Indes a donnâ, dans ces der- 
niers temps; un peu plus d'intört â cetteville, gui 
est trös-İreguentde nfaintenant par les we Des 
diligences transportent les voyageurs du Caire â Sucz. 
Il yadans celle-ci un consul anglais. Elte a aujour- 
d'hui â peu prös 1,500-âmes de population. Ouoiguc 
peu distante du Caire , Suez en differe totalement, 
solt par sa physionomic, soit par İcs müeurs de ses 
habitants. Elle est comme I'avant- -poste des Indes. 
Nous reviendrons sur cetle ville, dans le chapitre des 
travaux public, au sujet des grandes comınunications 
projetces entre le Nil et la mer Rouge: 

Kosseyr. — İ'ai dit gue la vallde güi s'dtend de 
Keneh â Kosseyr est la route guc l'on süit pour ar- 
river â cette ville. Kosseyr a un petit port sur la 
mer Rouge, avec le littoral de lagvelle elle fait guel- 
guc commerce. Elle est "une des slalions des paguc- 
bots anglais. Elle renferme deux agents consulaires, 
un anglais, Vautre français. Sa population est d'en- 
viron 1,200 habitants. Elle fait partie du departement 
de Kenelı. 


218 POPULATION , HABITATIONS , 


Dislances rfciprogues de diğdrenis poiris 
/ . de VEgypie (1). 


Du Caire â Alexandriec, 41,6 İieues. 
— aâRosette, 38,3. 
— âbDamiette, 36. 
— aâsSalahyeh, . 24. . 
— â Belbeys, 10,8. 
— aSuez, 28. . 
— a Beni-Souef, 22.2. 
. — âMinieh, 49,2. 
— âsSyout, 78. 
— âGirgeh, 100. 
— a Keneh, 119,5. 
> a Thebes , 130,9. 
— âEsneh, . 141,3. 
Me; a Edfou N 452,2. 
— âdAssouan, 174. 
D'Alexandrie â Rosette, 12,8. 
De Rosette â Damlette, 28,9. 


| (4) Les distances du Caire aux points de la Haute-Egypte sont les 
rösultats des mesures prises entre differents points intermediaires, en 
saivant le coors du Nil. 
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CHAPITRE IV. 


“RELIGIONS ET SECTES OUl EXISTENT 
EN EGYPTE, 


ŞI. 
ISLAMISME, — SES DOGMES. 


Le Coran. — Unite de Dieu et mission de Mahomet. — Les anges. — 
Resurrection et jugement dernier. — Paradis. — Enfer. — Purga- 
toire. oğ i 


4. — La religion musulmane est celle gui domine: 
en Egypte; elle y fut introduite au vır siğele, par la 
conguğte d'Amrou. Avant cetle &pogue, İEgypte, 
province du Bas-Empire, ötait chretienne ; mais la 
fol religieuse y avait &t& brisce et compromise par 
les neombreux schismes gui, des les premiers sidcles 
du christlanisme , la dechirörent en Orient. Aussi, 
les chrtiens d'Egypte, peu tclaires et las de.toutes 
ces disputes, n'opposörent-ils gu'une fhible resis- 
tancc au prosölytisme des sectateurs de Mahomet. 
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On a en göndral, sur Vislamisme, des idees si peu 
exactes , Si fausses mâme, gue je crols necessaire 
d'en tracer une esguisse rapide; du reste, je ne 
compte pas faire ici Vapologie dunereliğion gui n'est 
pas la mienne. Je ne veux gu'en exposer bri&vement 
les dogmes, la morale, le culte. On ne pourrait pas 
porter de jugement sur un peuple aussi religieux gue 
le peuple arabe, si lon n'avait gue des donnees er- 
ronges sur le mobile le plus puissant de sa vic publi- 
gue et de sa vie privde. 

2. Le Coran. — On sait gue ce livre est regarde 
par les Arabes comme &mane€ de Dieu. Il est dcrit 
en arabe littöral. Les ulâmas prötendent gue son 
siyle est sublime et gu'on ne peut limiter en €le- 
gance, en beautğ, en concision. Le Coran est donc 
pour les musulmans le livre par excellence. lis le 
lisent ou Pentendent lire cing fois par jour; guel- 
gues-uns Uapprennent par cocur; tous en reliennent 
les versets ou les chapitres fondamentaux. Le Coran 
est compose de cent-vingt fragments gue les fideles 
<roient avoir &l& apportös â Mahomet par İ'ange 
Gabriel, pendant les vingt-trois annces gul s'ccou- 
lörent depuis gue ce prophete atteignit "âge de gua- 
rante ans, öpogue â laguelle il commença â remplir 
sa mission religieuse, jusgu'â sa mort. 

3. Unüe de Dicu el mission de Mahomet. — Les. 
principes dlömentaires de !islamisme sont simples ; 
ils se râduisent â deux : la croyance en Uunite de 
Dieu, exprimee par la formule: «il n'y ade Dieu gue 
Dicu; » et la foi en la'mission de Mahomet :« Mahomet 
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est le prophdte de Dicu. » C'esl autour du dögme de 
Vunit& divine gue Mahomet rallia les tribus de VA- 
rabie, plongöes , avant lui , dans idolâtrie la plus 
grossisre, et fonda â la fois leur religion et lcur 
puissante nationalil&. 

Mahomet, en breehani Pislamisme, annonçait gu ik 
u'y avait jamais eu gu'une seule religion vöritable 
dont. il se donnait pour le restaurateur inspire. 
« Toutes les fois , disait-il, gue cette religion a &t€ 
nögligöe ou corrompue dans Vessentiel, Dieu, â 
des &pogues 'diverses , a envoye du ciel des livres â 
diffirenis prophetes : le Pentateugue â Moise, le 
Psautier â David; d'autres livres â dautres rope; 
tes, enfin PBvangile â Jesus. Ces livres. sont tous 
vrais, mais le Coran, descendu du ciel le dernier, 
doit ötre suivi jusgu'au jour du jugement, dans les 
lois gu'il a ctablies; il est la parole, la lumiğre de 
Dicu ; il est öternel, increg; Uoriginal en est entre 
İes mains de Dieu et ne peut âtre change ni abrogt. » 

4. Les Anges. — L'islamisme cnselgne guc Dicu 
a des anges, dont un certain nombre veillent sur les 
acllons des hommes. L'ange Gabriel est le ministre 
des vengeances celestes ; Azrağl est charg& de rece- 
voir İ'âme des hommes â leur derhier soupir, et Israfil 
de sonner la trompette de la rösurreclion gönerale. 

5. Resurrection et Jugemeni dernier. — Les mu- 
sulmans crolent â la rlsurrection göndiale. « Nous 
vous avons crdös de terre, dit le Coran, vous y re- 
tournerez et nous vous en ferons sorlir une seconde 
(0is. » xx. 
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La rösurrection sera suivie du jugement dernier. 
« Le jugement universel ne durera gu'un clin d'ceil, 
ou sera plus prompt encore, parce gue rien ne limite 
la puissance de Dieu, xvr.... Ceux gui se prösente- 
ront avec de bonnes ccuvres recevront un prix glo- 
rieux et seront exempis des frayeurs du grand jour. 
Ccux gui m'apporteront gue des crimes seront prö- 
cipites dans le feu, le visage proslern&. » xxvır. 

6. Paradis. — Celui gui fail toutes les choses 
preserites est place au jour du jugement dans le 
paradis. « Les &lus, s'dcrie Mahomet, habiteront le 
Jardin des delices; ils reposeront sur des lits enrichis 
d'or et de pierreries precicuses. Ils se regarderont 
avec bienveillance ; ils seront servis par des enfants 
doues d'une öternelle jeunesse , gui leur prösenteront 
du vin exguis, dans des coupes de diffrentes formes. 
La vapeur n'alourdira point leur tâte et n'obscurcira 
point leur raison. ls auront â souhait les fruits gu'ils 
desireront et la chair des oiseaux les plus rares. 
Pr&s d'eux, seront des houris aux beaux yeux noirs. 
La blancheur de leur teint ögale Peöclat des perles. » 

Le paradis musulman n'est pas seulement un lieu 
de delices matörielles , comme on le croit göndrale- 
ment. Le bonheur de la vue de Dieu est infiniment 
superieur aux autres biens gu'il renferme. Les tr&- 
sors du ciel sont dternels : « Dicu les destine aux 
eroyants gul ont mis en lui leur confiance ; â ceux 
gui &vitent Uiniguite et le crime, et gui font taire 
leur colere pour pardonner ; â ceux gul, soumis â 
Dieu , font la priğre , röglent leurs actions par la pru- 
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dence, &t versent dans le sein de indigent une parti& 
de leurs richesses. » xn, 34-36. 

7. Enfer. — Les mechants gui ne rachötent pas 
leurs mefaits par Taumöne et la priöre souffrent 
en enler dix fois tout ce gu'ils ont fait souflrir aux 
âautres. 

8. Purgabotre. — Mahomet, gui a fait tant mi 
prunts au christianisme guel'ona dit de sa religion 
gu'elle netait au fond gu'une secte chretienne, â 
suivi relativement âlacrdation et la chute del'homme, 
les traditions bibligues. Place sur la terre, İ'homme 

doit y travailler â sa sanctification. « Die nous a 
“ wis sur la terre pour gagner le sâjour öternel. » 
XXXIX, 74. Ji devlent juste par la foi et les bonnes 
wuvres : « Je pardonnerai â ceux gul joindront au 
repentir la foi et les bonnes ceuvres. Is marcheront 
dans la voie du salat. » Dieu peut accorder le pardon 
a un croyant mort sans s'öire repenti d'un grand 
peöch&, mais ce n'est gu'apr&s une expiation de sa 
fâute dans un Jieu de souflrances gui ressemile 
a5Scz au i purgatdire chrötlen. 


ŞI. 
MORALE DE L'ISLAMIŞME. 


Vertus. — Prescriptions de la pi&tö. — Le Fatalisme. — Rappor!s 
de I'homme avec la femme. 


9. Vertus. — Le Coran recommande la pratigue 
de toutes les vertus et condamne les vices et les cri- 
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mes gue la morale chretienne a condamnes. La vertu 
gui est surlout en honneur dans Pislamisme est la 
bienfaisance. Le bon musulman doit donner aux 
indigents le dixitme de son revenu. İl ne doit pas 
faire parade de ses bonnes ceuvres. Le Coran prohibe 
Vusure. Il pr&che Houbli des injures, la franchise, 
la modestie, Ja gönerositg, la châstete, la patience, etc. 

10. Prescriptions de la piflö. — Aux yeux des 
musulmans, la piecle est la premidre des vertus; 
sans elle, les meilleures actlons ne sont pas agrdables 
a Dieu. Cewx gul veulent Vacgu€rir doivent garder 
de tout peöche leurs sept membres, de peur gu'ils 
ne devlennent pour cux les sept portes de Tenfer. 

Ces membres sont les oreilles, les yeux, la langue, 
les mains, les pieds, le ventre et les parties sexuelles. 

49 İl ne faut dcouter aucun instrument de musi- 
güe; ne point pröler İoreille au mensonge, â la 
medisance , aux discours obscönes; ne point enten- 
dre 'chanter, pas möme le Coran ni auune priğre. 

29 1l faut eloigner ses yeux des choses dont la 
vue est prohibee. Il est defendu â tout fidâle, de 
guelgue sexc gu'il soit , de regarder un hoimme du 
nombril au genou, et â la femme, de regarder du 
nonıbril au genou une personne de son sexe. 

İ Lcmusulman ne peutregarder du nombril au genou, 
ni meme au dos et au ventre, les femmes avec lesguelles 
il'ne peut se marier. Ouant aux autres, il commet 
un crjme sil volt plus gue leur visage , İa paume 
de İeurs iains ou leurs pieds, gue ce soit la pas- 
sion gui le guide ou non, nimporte la laideur ou 
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la beaute de la personne regardee, son âge ou celui 
de Thomme gui regarde. Ces rögles ne s'ötendent 
pas â la femme lögilime ou â.Vesclave. Il faut encore 
s'abstenir d'&pier, par les fentes des portes, İintörleur 
de lâ maison d'autrui, et de regarder les musulmans 
dun osil de mepris. 

3” La langue doit se garder du mensonge, de la 
calomnie et de la mödisance. Il faut &viter de se İouer 
soi-möme , de reprendre guelgu'un hors de propos, 
de violer ses promiesses et de ne pas garder la fide. 
lite due au texte dun traite. 

Le blasphöme est une faute &norme gui enl&ve 
a celui gui sen rend coupable le merite de ses 
bonnes cuvres antericures. S'il est mari&, son ma- 
riage est dissous. Lorsgu'il se repent , il est consi- 
dör& comme musulman ndophyte. W 

4 Lever'la main â tort sur guelgu'un, s'emparer 
de sa nourrituro, toucher sans nöcessite â ce gul est 
essentiellement immonde , par exemple â un animal 
mort, ©est enfreindre la loi religieuse. 

Se Il faut se garder d'aller dans de mauvais lieux, 
dentrer dans la proprigte 'd'autrui sans sa permis- 
son, de frapper sans sujet son prochain; de gâter 
son tapis, sa nalte, ou tout aulre "e m İui ap- 
partient. | 

6" Ouant aux peches dont le ventre est coupable, 
ıl faut s'abstenir des aliments prohibes, de la gour- 
mandise.et de tout excös. 

19 Enfin, les peches dont les parlies sexuelles 


sont les instruments, et gue la loi condamne cncore 
18 
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plus gue les autres, sont : la fornication, le pdcht 
contre nature, le commerce avec sa femme pendant 
le temps de ses infirmilös pöriodigues ainsi guc pen- 
dant ses couches. | 

11. Za falalit&. — On voit gue le dogme de la fa- 
talit€ n'enlöve pas â la liberte humaine, dans le 
cercle de la morale, le merite et le dömerite. On a, 
du reste , beaucoup exagöre İinfluence gue Ton at- 
iribue â İa predestination surla conduite et les scr- 
tmenis du musulman. Sans doute cette croyance a 
dü lui inspirer beaucoup de rösignation aux vicissi- 
tudes de la fortune, aux malheurs prives et publics ; 
mais il est faux gu'elle ait tu& en lul, comme on l'a 
pretendu, toute sensibilite. 

Le fatalisme nenchaine pas les musulmans â unc 
stupide immobilite. La loi religieuse, gucigu'elle 
Havertisse gue fitir les maux gue Dicu lut envoie, 
cesl prölendre â Uimmortalitd, İui recommande ndan- 
moins d'teindre İincendie gui brüle sa maişon, d'en 
sortir lorsgu'elle menace ruine ou gu'elle est secoude 
par un iremblement de terre, de fuir devant Tinon- 
dation , en un mot de prendre toutes les ölezelii 
dietes par la sagesse humaine. 

12. Rapporis de Ühomme avec la femme. — Les 
rapports de Ühomme avec la femme ont &t& regles 
par la merale de Üislamisme d'une manidre plus sage 
gu'on ne le croit vulgairement. La polygamie esi 
permise, il est vrai , comme dans tottes les religions 
.de UOrient; mais elle est restreinte. D'aprös les pa- 
roles expres&es du Coran, un homme ne peut pas 
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avoir plus de guatre &pouses ldgitimes; et, s'il re- 
doute guelgue inconvenient de ce nombre de fem- 
mes libres, il lui est recommande& de n'en prendre 
gu'une, ou bien de remplacer les &pouses lögitimes 
par des esclaves. La condition des femmesa G6 
ameliorde en Orient par la loi de Mahomet. On ne 
peut &pouser une femme sans lui assurer une dot 
en cas de r&pudiation. Les soecurs höritent conjoin- 
tement avec les fröres, et reçoivent une demi-part. 
L'esclave rendue mere obtient sa libert&. Le mariage, 
defendu avec les femmes idolâtres, est permis avec 
les juives et les.chrötiennes. Le Coran proclame la 
-superlorite de Ühomme sur la femme; mais il veut 
gue cette superiorite se constate par une bienvelilante 
protection. « Les hommes, dit-il, sont supdrieurs 
-aux fömmes parce gue Dicu leur a donnö la pretmir- 
nence sur elles, et gulils les dotent de leurs biens. 
Les femmes doivent &tre obdissantes et taire les se- 
'crets de leurs &poux. Les maris gui ont â soufirir de 
İeur dösobissance peuvent les punir, les İaisser seules 
dans leur lit et möme les frapper. La soumission des 
femmes doit les mettre â İabri des mauvais traite- 
ments; attachez-İes par des bienfaits. » 


413. 


298 RELIGIONS ET SECTES 


ŞI. 


"CULTE., 


Les cing priğres guotidiennes. — Purifications. — Les Mosgudes. — 
Nazirs, Imans, Scheyks, Katifs, Muezzins , Cayyins. — Ramazan. — 
Le grand et le petit Bairam. — Pelerinage de la Möcgue. — Santons. 
— Les guatre rits orthodoxes. — Pratigue de la religion chez les mu- 
sulmans. — Aliments prohibe&s. — Devoirs religicux des femmes. — 
— lnfractions aux lois morales. — Toldrance envers les chretiens re- 
cemmandee par le Coran. 


13. Zes cing pridres guolidiennes. — La priöre est 
la principale des pratigues de la religion musul- 
ınane. Il faut la faire cing /ois par jour. Au /ögre, 
le matin, descend un ange gui reste.Jusgu'au dour, 
a midi; il inserit les noms de ceux gui ont pri. 
A midi, sa liste est close; malheur â ccux gui n'ont 
pas fait la priğre. Cependant ils peuvent, en priant 
et jeünant plus gu'il ne Vest ordonng, effacer celte 
faute. Un autre ange demeure de midi â Vasr (trois 
heures ct demie); un autre de lasr au magreb 
(eoucher du soleil) ; et enfin le dernier, du magreb 
a Teche (deux heures aprös le coucher du soleil). 
« Publie la gloire du Trös-Haut avant le coucher et 
le lever du soleil, pendant la nuit et aux extr&mites 
du jour, afin gue ton ceeur soit content delui m&me. » 
xXx, 130. « Tourne ton front en priant vers le temple 
antigue gu Abraham, aieul d'Ismağl, consacra au Sei- 
gneur (la Caaba). En guelgue licu gue tu s0is, porte 
tes regards vers ce sanctuaire auguste. » 
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44. Purifications. — Les purilications forment une 
des parties les plus essentielles du culte musulman. 
La loi ne permet au croyant Üexercice d'aucun acte 
religicux, s'il ne s'est lave auparavant de toute souil- 
lure corporelle. Il y a trois sortes de purifications : 
le lavage, Vablution, la lotion. La premire est com- 
mandee pour İes souillures matörielles, soit du corps, 
soit de Phabit, soit de "endroit oü l'on prie. Pour 
&viter celle ci, afin de ne pas s'agenouiller sur un 
eu impur, les musulmans font. porter par leurs 
esclaves un petit tapis, appel& en arabe sedjadeh, 
gu'ils deplolent â VUheure de la pridre. Ceux gui 
n'ont pas de tapis se placent sur leur manteau: L'a- 
blutlon (el oudhouou) consiste â se laver le visage, 
la bouche, les narines, la barbe, les mains, les 
bras jusgu'au coude, et les pieds jusgu'â la cheville. 
On prie en accomplissant. La lolion a lieu pour 
les souillures telles gue Facte de cohabitation, les 
infirmites periodigues de la femme, les couches, etc. 
Celte pratigue des purifications est Üune des plus 
sages gu'ait &tablie 'islamisme. Sous le pretexte d'un 
acte religieux, celle prescrit aux Orientaux des me- 
sures de propret& et d'hygiğne dont Vemploi r&pe&tğ, 
excellent partout, est encore plus convenable dans 
les climats chauds. İ 

15. les mosgufes. — Les cörâmonies religieuses 
des musulmans sont nombreuses, ainsi gue leurs 
f&tes, gu'ils cel&brent avec pompe. Les mosgutes sont 
toujours exirâmement propres. Elles ne contiennent 
point de decorations. Elles ne renferment ni chaises 
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ni bancs. Le sol y est couvert, en &t6, de nattes, en 
hiver, de tapis, sur lesguels les musulmans se tien- 
nent assis sur les talons. On sait gu'ils döposent 
leurs chaussures avant d'entrer dans lös mosguces. 
Leurs gestes, leurs regards y sont calmes etmodestes, 
İeur attitude est recucillie. Dans les plus grandes, on 
volt neanmoins, pendant une parftie de la journde, 
des hommes gui causent ensemble , mangent, dor- 
ment, travaillent mâme. Çuoigue s'y livrant â de 
pareilles occupations, les musulmans ont pour leurs 
mosgues le plus grand respect. Avant Vexpedition 
française, il en ötâit plusieurs devant lesguelles il 
n'dtait pas permis aux chretiens et aux jJuifs de passer 
a eheval. Bonaparte fit cesser cet usage, en opposant 
aux uldmas un argument sans röpligue : « Si dest 
par respedt pour vos mosguces, leur dit-il, gue vous 
ne İâissez pâs passer devant elles â cheval les mem- 
bres des religions difförentes de la vötre, pourguoi ne 
vous astreignez-voüs pas, vous aussi, â cette loi? Est-il 
raisonnable d'exiger pour les objets de votre culte, 
et de la part des ötrangers , des tömoignages de ve- 
neration gue vous ne leur donnez pas vous-m&mes? » 
Aujourd'hui, la toldörance est arrivse â un tel point, 
gue les Europöens peuvent enirer sans danger dans 
les mosguces. Il est â regretter gue plusieurs d'entre 
eux n'aient pas assez de deförence pour les pröjugeös 
du pays, et dödaignent de se soumettre â la tenue 
decente gue röclame la destination de ces lieux. 

Ce gu'il y a d'intöressant surtout dans les mos- 
guğes, ce sont les fondations gui leur sont agregöes. 
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Aux plus importantes sont annexdes des espöces d'hö- 
telleries, des &coles publigues et des collöges appeles 
smedresses, oü Von forme â Uötude de la religion ou 
des lois lesimans et les muezzins pour le service du 
culte, les cadys et les naibs pour la judicature. 

Le nombre de ces temples est trös-grand, trop 
grand möme en Egypte. On en compte guatre cents 
au Caire, dont le plus câl&bre est celui d'El-Azhar (1). 
Ils sont tous anciens, et la plupart d'une (rös-belle 
architecture. On en construit trâs-peu aujourd'hui ; 
on nefait plusde beaux ödifices tels gue ceux gu'dle- 
valont les califes. — 

16. Nazirs, Imans, Scheyks, Katifs, Muezzins, 
Cayyins.— Chague mosgutc est dirigde par un hazir, 
gui ala manutention des fonds gui lai sont alloucs 
pour son entretien, ou des legs pieux gu'elle possede, 
ct gui nomme les ministres de la religion, âussi bien 
gue les serviteurs inferieürs. D'ordinaire deux tmans 
sont employ6s â desservir la mosguce. Ils ont charge 
de pröcher ou de rdciter, aux heures fixes, les cing 
“priğres guotidiennes, appelöes Namaz. Au surplus, 

les ministres de Tislamisme ne forment pas un corps 
absolument distinct dans la socidte. Le caractöre dont 


(4) La mosguge d'El-Azhar est comme la Sorbonne de VEgypte ; 
on y vient pour s'instruire, de tout I'Orient. La philosophie d'Aris- 
tote, les ölöments de la langue arabe, Pinterpretatton de Phistoire 
des califes y sont enseignes. On trouve dans İ'interieur de cet &di- 
fice des guartiers appeles owdgs oü logent les &tudiants. Il ya celu 
des Syriens, celui des Persans, des Kurdes, des Nubiens, des 
Tures, des Indiens, des Moghrebins, des habitants de VHedjâs, ete 
— Tous sont entretenus aux frais de la mesgude. 
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ils sont rövâlus n'est pas ineffaçable comme celui des 
prötres de la religion catholigue. Renvoyes, en effet, 
par le nazir, ils perdent, avec leur place, leur titre 
d'imans, lis se marient; et comme le sâlaire gu'ils 
gagnent au service de la mosgude est trös- petif 
(1 piastre ou 25 c. par jour), ils pourvolent â leur 
entretien et â celui de leur famille en exerçant une 
profession, guelguefois un metier. H en est gui sont 
droguistes ou parfumeurs; guelgucs-uns maitres 
d'&cole. Ceux gui n'ont pas d'occupation speciale vont 
reciter le Coran, moyennant röcompense, dans les 
maisons particuliğres. On les choisit principale- 
ment parmi les pauvres ötudiants de la mosgu€e d' El- 
Azhar. e i 
Les imans ne forment gue la classe moyenne des 
ministres de la religion musulmane. Au-dessus d'eux 
se trouvent, dans la hidrarchie de ceux des ulâmas 
gui sont chargös des fonctions religieuses, les sehey£s, 
auxguclis est specialement devolue la prödicatlon du 
vendredi, et les £a///$, gui disent, dans ce jour sacrö, 
les cing prieres gue les imans röcitent pendantle reste 
de la semaine. Au-dessous de ceux-ci sont les muez- 
zins, gul, du haut des minarets, annoncent la prire, 
et les cayyins, serviteurs subalternes de la mosguce. 
17. Ramazan. — Une pratigue tr&s-connue de 
nom en Europe est le jeüne du ramazan. Ce jeüne 
dure pendant un mois; on ne voit pas dans son in- 
stitution la valeur hygitnigue du car&me chrötien 
et juif, car il mest pas affecte â une saison fixe ; il 
passe alternativement par les differents mois de 
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Vannee, et accomplit son &volution â travers toutes les 
saisons, dans İespace de trente-trois ans. Le ramazan 
n'est pas, comme on se le figure chez nous, un mois 
de bacchanales pour les musulmaâns; c'est un temps 
de jeüne severe. Arrive â "âge de guatorze ans clıa- 
gue malıomltan esi astreint â le praliguer. «a Ce mois, 
dit le prophöte, dans leguel le Coran est descendüu 
du ciel pour âtre le guide, la lumiğre des hommes 
et la rögle de leurs devöirs, est le temps destin& â 
Vabstinence. Le manger et le boire vous sont permis 
Jusgu'â Uinstant oü vous pourrez, âla clarte du jour, 
distinguer un fil blanc d'un til noir. Accomplissez 
ensuite le jeöâne jusgu'â İa nuit. » Les prescriptions 
de la lol sont observdes avec un scrupule au-dessus 
de toute expression. Bien peu de personnes se per- 
mettent de Venfreindre, encore n'osent-elleş le. faire 
gu'en secret. L'abstinence n'est pas borne seule- 
ment â la privation, pendant le jour, de toute bois- 
son ou de tout aliment; on lİ'a poussbe Jusgu'â 
defendre de priser, de.fumer ou de respirer les par. 
fums. Les plus fervents n'avalent pas möme leur sa- 
live. Les femmes enceintes ne sont pas soumises au 
jeüne. Le voyage, la maladie en dispensent âussi ; 
mais, möme dans ces conditions, il en est bien pcu 
gui veuillent profiter de Vadoucissement gue la re- 
ligion fait en leur faveur â la rigucur du commande- 
ment sacre. İİ est des devots gui, faisant les voyages 
penibles du desert, au milieu des plus fortes cha- 
leurs, refusent une goutte d'eau â leur palais des- 
seche et rösistent â la soif la plus ardentle. J'ai vu 
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moi-möme des malades alteres par la fivre ne pas 
vouloir consentir â prendre des medicaments et trou- 
ver la mort dans Iobservation fanatigue du jeüne. 

18. Le ğrand et le pelit Bairam. — Le ramazan est 
suivi d'une föte gui dure trois jours, designde sous 
le nom de petit Bairam. Pendant cette föte, İaustd- 
rite du mois de car&ıne fait place, chez les musul- 
mans, â İeffusion de joie la plus vive. Dans ces trois 
jours de bonheur, les musulmans se font les souhaits 
les plus heureux et se pardonnent leurs torts rdci- 
progues. Le grand Bairam ou Courban-Bairam vient 
solxante.dix jours aprös el en dure guatre. Iİ cöl&bre 
la meömoire du sacrifice d'Abraham. Le grand etle 
petit Bairam sont les seules fötes de l'annde pendant 
lesguelles tout travail est suspendu. 

19. Pdlerinage de la Mecgue. — li est commandâ 
aux musulmans de faire, au moins une fois dans 
leur vie, le pelerinage de la Mecgue et du mont 
Arafat. Deux cas les en exemptent: la pauvret& ou 
la maladie. Ceux de la secte hanefy peuvent envoyer 
â leur place aux lieux saints un reprösentant dont 
ıls pailent les döpenses. Beaucoup se dispensent d'ac- 
conplir celtte prescription religieuse. 

Les pelerins gui obtiennent, aprös avoir visitö 
la Mecgue et le mont Arafat, le titre de hadjis, pren- 
nent deux points de döpart pour aller en Arabie : 
Damas ou le Caire. Les musulmans de HAfrigue, 
les Turcs de MAlbanie et de la Roumelie se rallient 
erdinairement dans cette derniğre ville. Les Tures 
de "Asie-Mineure, les Persans se reunissent â Damas. 


OUl EXISTENT EN EGYPTE. 235 


C'est ordinairement le 27 du mois de chewal gue 

s'achemine la caravane du Caire. Çuelgues jours 
avant a İleu la processlon du mahmil, caisse carrde 
en bois, dans laguelle sont contenus deux exem- 
plaires du Coran, gui sont envoy&s annuellement 
a la Mecgue. 
— Le mahmil, le bagage de I'ömir el hadjis (chef des 
pelerins), lâ caisse gul contient le tr&sor envoye par 
le sultan au tombeau du prophete, le £ishwe, chemise 
de soie noire damasguinde, brodöe au Caire, et gui est 
destinte â recouvrir la sainte Gaaba ; toutes ces cho- 
ses sont portdes par la procession dans la plaine de 
Haschoui , au nord du Caire, et de lâ sont dirigöes 
vers le fac des Pelerins ( Birket-el-hadjis), derniğre 
halte oü se rdunissent les pelerins pour le dâpart 
definitif. Ils se partagent en trois caravanes: Tune 
sult la route de terre par le desert; elle marche 
principalement la nuit; elle campe d'ordinaire le 
matin, deux heures aprös le lever du soleil, pour 
se mettre encore en route le soir, deux heures 
apres gul'il s'est couch&. Le voyage par terre dure 
environ guarante jJours. Ceux gui redoutent les perils 
ou les fatigucs du desert vont â Djedda par la mer 
Rouge ; ils s'embarguent â Suez ou â Kosseyr. 

C'est pendant les fötes du Courbam-Bairam , dans 
İcs premiers jours du mois de zel-hedji, gue les 
pelerins doivent se trouver runis â la Mecgue. La 
Caaba surtout est Vobjet de leur devotion : on sait 
guc desi un petit &difice d'environ 56. pieds de long 
sur 48 de İarge et 80 de hautcur. Les Arabes pre- 
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tendent gu'il fut bâti par Ismağl, gui eut pour sa 
consiruction deux auxiliaires descendus du ciel: 
Abraham et İange Gabriel. C'est celui-ci , d'apres 
eux , gui porta au patriarche İa fameuse pierre noire 
conservee depuis si long-temps dans la Caaba, et 
“gui n'est autre chose gu'une basalte. 

C'est au mont Arafat , â six lieues de la Mecgue, 
gue , d'aprös İes traditions arabes, a eu licu le sa- 
crifice d'Abraham : le pölerinage n'est accompli guc 
lorsgue Von s'est rendu au sommet de cette mon- 
tagne pour assister, pendant la nuit du 9 zekhadji, 
â la priöre gui s'y rdcite. Le jour suivant les pele- 
rins doivent se rendre dans la plâine de Mouna, oü 
ils achevent les praligues prescrites par de nombreux 
-sacrifices de chövres , de chevreaux , de chamelles. 
On övalue â 30 ou 40 mille le nombre des, bâtes â 
cornes gul sont immolees en cette circonstance. 

L'&pogue du retour au Caire de la caravane de la 
Mecgue est İle commencement du mois de Safer, 
surnomme, â cause de cela, Nislef-el-hadji (arrivde 
des pölerins). Les parents ou les amis des hadjis 
vont â İcur rencontre et les ramönent joyeusement 
cbez eux , ou mölent leurs cris de douleur â la mu- 
sigue triomphale gui fâte la caravane , s'ils appren- 
nent gue ceux gu'ils brülaient de revoir ont suc- 
combe aux privations et aux fatigues du pieux voyage. 
Les hadjis survivanls sont entour&s de respect; on 
les regarde comme empreints d'un cachet de sain- 
. tet& ; on invogue leur intercession auprös de Dieu. 
Les feimmes ne sont pas soumises au pelerinage 
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de la Mecgue ; elles peuvent Mentreprendre , mais, 
chose bizarre! il ne leur est pas permis de monter 
au sommet de Arafat si elles ne sont accompagng&es 
de leurs maris. Celles gui ne sont pas marices doi- 
vent prendre un &poux dans cette circonstance. Il 
est vrai guc cesit .une pure formalitö, et gue ces 
fictives unions sont rompues aprös la çör&monie par 
un facile divorce. On a vu nanmoins güclgues-uns 
des maris improvisös ainsi abuser de leurs drdite 
fortulls et &phemeres. | 

20. Santons. — Les musulmans ont une multitude 
de saints gu'ils venerent , auxguels ils ölövent des 
monumenis, et gui sont connus souS le nom de 
Santons. Mais il h'y a pas, comme chez nous, de 
formaliles de canonisation. L'opinion publigue est 
le tribunal souvent peu etlair& güi proclame la sain- 
tetö. Les ulenias instruits ne se pröleni pas â ses 
öcarls ot ne reconnaissent pas le genre de sainis 
gu'elle institue. — 

Les insenses, les maniagues ne sont pas ntces- 
sairement sainits, comme on le croit; le Coran or- 
donne pour eux le respect, mais il ne les sanctilic 
pas; les prdjuges seuls ont force jusgu'â ce point le 
sens dela lol. 

21..Les guatre rils orihodoxes. — On sait gue les 
musulmans sont divisös en guatre rits orthodoxces, 
le Hanefy, le Schalfiy, le Maleky et le Hanbely. C'est 
le premier de ces rits gui est le plus communtment 
suivi en Egypte conıme dans le reste de I'cınpire 
ottoman. 
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22. Pratigue de lareligion chez les muşulmans. — 
Ge gui frappe chez le musulman c'est İÜimpertur- 
bable solidit& de sa foi. Elle est tellement enracinde 
en lui, gu'aucun doute ne vient jamais İ'assaillir dans 
son esprit. İl a de sa croyance une si haute idee 
gu'il ne comprend pas comment le monde entier 
nembrasse pas İislamisme. Les musulmans nous. 
appellent infideles, parce gu'ils ne nous volent pas 
obâervateurs scrupuleux des pratigues religieuses ; 
ils nous appellent impies parce gu'ils ne nous voient 
pas prier. lis ne sont jamais relenus par le respect 
humain ni pour Vaveu de leurs croyances ni pour 
Üexecution de ses pratigues. Ils döfendent hautement 
leur foi lorsgu'clle est attaguce. Chague lieu leur est 
bon pour faire la priöre : la rue, un champ, une mai- 
son privee ; ils la recitent dans une assembide, füt-elle 
meme composte de gens ötrangers â leur religion. 

On a pröjug& en Europe des progrös de I'incrö- 
dulite chez les musulmans, surtout par Uinfractian 
gue guelgues-uns d'enire cux ont faite au texte du 
Goran gui lear döfend Vusage du vin. Cette prohibi- 
ton, gue le prophöte prononça, dit-on, apres avoir vu 
İetat dabrutissement d'un homme'ivre est, du reste, 
conçue Sous un excellent point de vue d'hygiöne, et 
sa pratigue est des mlieux ehtenducs dans des dimats 
comme ccux de." Arabie, de" Afrigue, oü du reste le 
vin et les ligucurs fermentedes ne sont pas indigönes. 
Mais guoiguc guelgues Turcs des classes &levees Paient 
violde, il ne faut pas croire guc İinerddulitö, ren- 
fermce dans le cercle &troit d'un petit nombre d'es- 
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prits-forts, gul s'imaginent avoir acguis notre civili- 
sation lorsgu'ils ont imit& notre indifförence en 
matiğre religieüse, mine söriecusement Fislamisme. 

23. Alimenis prohibes. — C'est un des merites de 
la religion malhomedtane gue le soin gu'elle a pris 
de fare de pieuses obligations d'une multitude de 
pröcautions et de mesures hygiğnigues d'une trâs- 
grande utilit&. Ce soin, guoigu'aboutişsant guelguc- 
fois â des dâlails trop minuticux et gratuitement vexa- 
toires, n'en est pas moinströş-bon dans son principe. 
En möme temps gu'il atteignait les bojssons et trans- 
formâit des mesures de proprele extöricure en rigou- 
reuses pratigues, on conçoit gu'il devait embrasser 
avssi Ja nourriture. li a scrupulensement pourvu â 
ce point important. Des aliments ont &te döfendus 
aüx fidöles comme immondes : ce sont, ainsi güe 
pour les juüfs, la chair du porc, et de plus celle du 
cheval, du mulet, de lâne, della tortuc et del'ele- 
phant ; sönt &galement immondes tous les animaux 
carnassiers, İes oisecaux de prole ct les reptiles. Le 
İait des juments el des ânesses est prohibe. On ne 
peut le boire gu'aprös un temps de sögüestration 
dötermine, juge suffisant pour sa purilicatlon. Dans 
aucun cas on ne doit faire usage des parties natu- 
relles , ni des reins, ni des enirailles des animağx. 
Le şang est sevöreıönt döfende ; rüssi la fsi religreuse 
ordonne-telle d'egorger les animaux, cest-â-dire de 
leur couper la idle avec toules les artöres et de leur 
faire perdre tout lcur sang avant de les manger (A). 

(1) Cette prohibition du sang vient sans doute de ce gue les fon- 
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Les musulmans goütent peu le plaisir de la chasse et 
sont peu friands de gibier â cause de la difficulte 
gu'il y a de le saigner complötement. i 

24. Devotrs religicux des femmes. — Les femmes 
ne sont pas astreintes comme İes hommes aux devoirs 
religicux. Elles vont rarement dans les mosgudes. Le 
proplete nele leur a pas döfendu, maisila ditgu'il 
dtait mieux gu'elles priassent dans leurs maisons. 
Les musulmans, gui semblent penser gue la prösence 
de leurs femmes est propre â inspirer des idees 
toutes differentes de celles gui conviennent â la 
saintele du temple, ont presgue fait une prohibition 
du conseil de Malıomet. i 

25. Infractions aux lois morales. — L'observa- 
tion des formes rehigieuses ne coincide pas toujours, 
chez les musulmans, avec celle de la morale. Le 
fanalisme entretenu par Üignorance allie souvent le 
vice aux plus austöres pratigues. On en volt gul, en 
möme temps gu'ils se privent d'un peu d'eau pour 
&tancher leur soif lorsgue cela leur est permis, vo- 
lent sans serupule, si İoccasion s'en prösente, et 
commeltent möme des crimes plus coupables. Ainsi, 
malgr& les menaces religieuses les plus söveres, ils 
s'adonnent â la pederastie; ce vice, il faut le dire, 
cst moins commun parmi les Arabes gue parmi les 
Turcs, mais on rencontre davanlage chez les pre- 


dateurs des lögislations religieuses juive et musulmane croyaient guc 
cette humeur &tait celle gui gtait exposce & s'alterer le plus dans Ve- 
conomie animale. La doctrine de ÜRumorisme est celle gui a dü 
regner la premiöre. 
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miers un vice plus inconnu encore â "Europe, la 
bestialıte. Ils sont enclins a la dissimulation et au 
mensonge. Les sermenis par Dicu et par le prophöte 
sont la chose du monde â laguelle il faut le moins se 
fier dans leurs bouches. ” 

26. Toldrance envers les chrdfiens recommandede 
par le Coran. — Les musulmans sont renommes en 
Europe pour leur haine contre les chrâtiens. Si des 
actes de ferocite , commis pendant les fureurs de la 
guerre , İeur ont mörit& cette röputation , ce mest 
pas sur les principes de Uislamisme gu'il faut en faire 
peser la responsabilite. Le Coran recommande sou- 
vent â ses sectateurs la toldrance pour les cbretiens ; 
les versets suivants, €crits dans ce sens, me pa- 
raissent möriter d'dtre cites : d i 
““« Les ehretiens seront juges d'aprös VEvangile. 
Ceux gui les jugeront autrement seront pre&varica- 
teurs. 

» Chante la gloire de Marie, gui conserve sa vir- 
gine intacte. Nous soufflâmes sur elle notre esprit : 
elle et son fils firent Vadmiration de !univers. 

» O fideles, votre religion est une. Je suis votre 
Dieu. Adorez-moi! Les jJuifs et les chrâtiens sont 
divises dans leurs croyances; tous reviendront â 
NOUS. 

» Nous avons prescrit â chague peuple ses rites 
sacres. Ou'ils les observent, et gu'ils ne disputent 
point sur la religion. Appelle-les â Dicu ; tu es dans 
le veritable chemin. 


» Ne disputez avec les juifs et les chretiens gu'en 
16 
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termes honnâtes et modâörös. Gönfohdez Ğeux  dentre 
cux gul sont impies. » 

Malgr& lâ toltrance pröehde, comme on e volt , 
par le Coran, et guolgu'on puisse dire gu'elle soit 
pratiguğe en un certain sens, puisğue İds musul- 
mans ne persöcutent pas les chrötiens, ils professent 
meanmodns pour cüx un souverain m&pris. Les actes 
publics s'en ressentent; le tömoöignage d'un chrötien 
nesi. pas admis contre un musulımân. Le mökemet 
(tribunal), dans ses döcisions, accole solvent av 
noin d'un chretien Vepithgte d'infideöle et meme celle 
de damn, sil est mot. Jadis les cbrdtiens ne pou- 
valent pas occuper de plâces et ötalent exclus des 
honneurs sociaux. Si un d'öux &tajt condamne au 
supplice, e dtait le plus infamant gu'on İvi infligesit. 

> İl fautdire gue ke fanatisme de la populace a sou- 
vent empecbe Peffet des bonnes inteiticüs des gou- 
vernants en faveur des autres religions. Les Arabeş 
sont.en göndral plus tol&ranis gue les aütres nations 
musulmanes , et les Egyptiens, soit â cause de la 
douceur naturelle de leür caâractöre, soit â catise 
des rapporlö gu'ils'ont eüs avec les Europdens lors 
de la conguğte de. Bonaparte, le sönt encore davahs 
tage. e iŞ eş 
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Ş IV. 
AUTRES RELIGIONS ET DIVERSES SECTES. 


Juifs. — Copbtes' jdcobites. — Cophtes catholigues. — Greçs sehismati- 
gues. — Greçs catholigucs. — Armeniens — Ceatholigues datins. « — 
Rivalitâs des sectes chrdtien nes. — - Toldrance du vice-rol. 


27. Les religtons öü sectes gue Von rencontre en- 
core'ed Egypte sont celles des juifs ; des cophtes, 
des Armenlens et des Grecs schismatigues ; des coph- 
tes, des Armeönliens et des Grecs orthodoxes; enfin 
des catholigues du rit latin. Les sectateurs de ces 
diffirentes Eglises s'elövent ensemble â plus de 
200,000 âmes. 

28. Juifs.— On compte environ 7, 000 juifs, > 
la plus grande partie habitent, au.Caire, un guar- 
tier distinct. Il ya parmi eux environ: 1,200 carai- 
tes. Cette religion est plus möprisde encore chez les 
musulmans gu'elle ne Vetait en Europe dans les 
siecles de barbarie. Mehemet-Ali les a du resie emân- 
cipes des avanies gu'ils subissalent autrefois ; il leur 
accorde la m&âme protection gu'aux autres cultes ; ils 
ont huit synagogues. 

29. Cophtes jacobites. — Les cophtes Gdlimkii; 
gues sont la secte chrötienne la plus nombreuse; 
on en compte 150,000 environ. Ils ont cent trente 
&glises ou couvents. Leur chef spirituel est un pa- 
triarche nomme par des övâgues et archevögues. C'est 
ui gui choisit les directeürs chargös de Uadminis- 

16. 
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tration des couvents et des öglises. On sait gue le . 
rite copbte est exclusivement limite â ÜEgypte. Les 
cophtes se confessent; ils communient sous les 
deux especes et se lavent le corps avant d'approcher 
de la sainte table. lis se font circoncire comme les 
israflites. Leur secte est celle gui fut ötablie par 
İ'heresie d'Eutichâs. Les cophtes sont aussi connus 
sous les noms de monophysites et de monothdlites. 
Leurs prötres se marient , mais İ'diat monacâl exige 
le celibat. C'est parmi les moines gue les övâgucs 
sont pris. Tous les offices sont cel&bres en languc 
copbte, Jangue gue ne comprennent plus les prötres 
eux-mömes , gui d'ailleurs sont tres-ignoranis. 

30. Cophles calholigues. — Il y a en Bgypte 5,000 
cophtes catholigues. Le catholicisme ne date pas chez 
eux depuis long-temps. lls ont un övdgue; leurs 
prötres sont plus instrults gue ceux des jacobites. 
il semble guc le catbolicisme ait contribuğ â leur 
donner aussi, sur le reste de la population COPMUŞ, 
la superiorite des lumiğres. 

31. Grecs schismatigues. — ll y a environ 3,500 
Grecs schismatigues. On les range en dcux classes: 
ceux gul sont du pays mâöme, ce sont les plus nom- 
breux , et ccux gui y sont venus atlir&s par le com- 
merce. On pense gue les premliers, röpandus dans 
la Basse-Egypte et descendants des anciennes colo- 
nies grecgues, adopterent le rit schismatigue â cause 
de leurs frâguents rapports avec İeur ancienne meö- 
tropole politigue , Constantinople. Comme les Grecs 
&trangers, ils obeissent, dans le domaine spirituel, â 
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un patriarche envoye de Stamboul. Ils ont au Caire 
troiş monuments religieux , gui sont le couvent de 
Saint-Georges , celui de Sainte-Catherine et une 
öglise dödice â saint Nicolas. | 

32. Grecs calholigues. — Vl y des catholigues du ril 
grec au nombre d'environ 3,500. La plupart sont 
Sy riens. İln'y a gue guelgues annces gu'ils sont sou- 
mis â la juridiction d'un patriarcbe. | 

33. Armâniens. — Les Armöniens sont au nombre 
de 2, 000 environ. Ils sont la plupart du rit schis- 
matigue ; ils ont leurs prötres , leurs €glises et un 
patriarche. Il y a guelgues Armöniens catholigues 
gui ont, pour celebrer les.cördmonies de leur culte, 
un temple special. 

34. Catholigues latins. — Les catholigucs du rit 
latin sont en göndral formes par la population euro- 
pöenne. Les pöres de Terre-Sainte , religieux de saint 
François , desservent les diffdrentes öglises latines ; 
gui sont sous la juridiction du rev&rendissime de 
Terre-Sainte. | 

Les missionnaires de la Propagande ont aussi des' 
üglises en Egypte. Le pape a tout râcemment nommğ 
un övögue. 

Les etablissements religieux du catholicisme ont 
öte placös de tout temps sous la protection speciale 
de la France. On sait gue François 1“ et Louis XIV 
les avaient couverts de İcur tutâle, par Icurs ordon- 
nances. 

35. Rivalilf des seçles chretiennes. — Le gouver- 
nement de Mehömet-Ali accorde une ögale prolec- 


246 RELIİGIONS ET SECTES 


tion â ces difförents cultes ou rits, saris se prdoc- 
cuper des divisions gui les sâparent. D'ailleurs , aux 
yeux des musulmans, toutes les sectes, guelles 
gu'elles solent, sont &galement infidöles. Il existe, 
entre les diverses cröyances gui se partagent le petit 
nombre d'Egyptiens gui ne sont pas mahometans, une 
antipathie naturelle , une jalousie , des rivalit&s gui , 
dans tous les temps, ont entretenu parmi eux des 
dissensions profondes ; elles sont aujourd'hui sans 
consöguence , parce gue Möhemet-Ali, impartial 
pour tous, ne favorise aucun culte au detriment des 
autres. Le seul inconvenient gui en röşulte, cest la 
döconsideraton gu'elles jettent, dans Vesprit des 
musulmans , sur le christianisme en göneral ; mais, 
avant le vice-roi, elles avatent des suites plus gra- 
ves. Ennemis acharnes les uns des aütres, les difle- 
rents Cultes achetaient la protection du gouverne- 
ment ; c'etait celui gul donnait'le plus d'argent gut 
avalt raison et obtenait le plus.de privilöges. On voyait 
alors d'intrigants seclaires obtenir par haine reli- 
gicuse la vie de cerlaines personnes, la dömolition 
des öglises du culte contre leguel ils ötalent irrit&s , 
et İui attirer des persecutions de tout genre. On 
eonçoit gue de pareilles animositös, poussâes jus- 
gu'â ce point , devaient donner aux musulmans une 
triste idde des vertus religieuses des chrötiens. 

36. Tolörünce du vice-roi. — Le vice-roi dönne un 
bel exemple de tolg&rance en appelant les diverses re- 
ligions, dans les priğres publigues, â invoguer pour 
tous le Digu commun; on voit chague annde une CE: 
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remonie â la f0is touchante et philosophigue conçue 
dans cet esprit : ce sont les priğres ordonndes pour 
la crue du Nil. Le point de rdunion est la petite ile 
de Raoudah; lâ, tout pres du nilomötre, on voit les 
ministres des dilförentes sectes musulmanes, les 
juifs, les chrdtiens de tous les rits, &levant les mains 
au ciel, invoguer, chacun 'dans leur langue et d'a- 
prös leur rituel particulier, le Dieu de tous. 
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CHAPITRE V. 


LOIS MUSULMANES ET ADMINISTRATION . 
DE LA JUSTICE EN EGYPTE. 


ŞI. 


LOIS CIVILES, 


Jurisprudence musulmane. — Epogue de la majorit&. — Mariage et di- 
vorce. — Droits du pöre. — Tuteurs. — Debiteurs et faillis. — Inter- 
diction. — Pr&t sur hypothögue. — Donations. — Heritages. 


1. Jurisprudence musulmane. — Ghez les musul- 
mans, comme dans toutes les civilisations orientales , 
la source de la loi, cest la religion : pour.cux, le 
delit est toujours un pechg&, et souvent le pdche est 
un delit. Leurs lois civiles et criminelles sont prin-. 
cipalement tirdes du Coran ; mais, dans beaucoup 
de cas, ce livre ne donne pas de döcisions, et alors 
le juge s'eclaire dans les guatre espöces de tradi- 
tions religieuses gue jJ6 vals önumörer : 

1* Le sunnef, gui renferme le röcit des actions et 
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des paroles du prophâte. On interprâte dans ce 
recuejl les predceptes gue le prophete a donnöâs sur 
cerains actes et le silence gu'il a gard& sur d'autres. 

2: Les lois orales d'une noloriğte. publigue , gul 
ont &tö connues dans les trois premiers siğcles du 
musulmanisme. On fonde le respect dont on entoure 
les traditions de cette öpoguc sur ces paroles de 
Mahomet : « Mon siöcle estle meilleur, le plus heu- 
reux de tous les sitcles ; le second le sera moins, 
ct moins encore le trolsiöme , gui sera suivi de la 
propagation du mensonge et de lcerreur. » 

On suit aussi d'autres lois orales moins sacröes , 
gul sont comme une espöce de droit coutumier. 

3* Les recueils des glosses el inlerprâtations Di 
premiers disciples du prophâte. 

. 4 Le recueil des decisions canonigues prononcdes 
par les imans des premiers siğcles, et surlout les 
guatre grands imans, fondateurs des güualre rits 
orthodoxes. 

2. Epogue de la majorilö. — La loi civile musul- 
mane fixe Tg &pogue de la majoritö pour les deux 
sexes â İâge dela puberte: pour "homme , â douze 
ans; pour la femme, â neuf, si â cet âge ils decla- 
rent leur dtat de pubert& avec serment. Dans le cas 
oü ils ne remplissent pas cette formalite, cest â 
4guinze ans rövolus gue les jeunes gens des deux 
sexes sont declares majeurs. Alors Ühomme de con- 
dition libre est maitre de ses actions; sil a perdu 
son pöre, son tuteur peut görer ses biens jusgu'â 
ce guil ait accompli sa vingt-cinguiğme annde. 
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Mais , si le jeune homme a la disposition de sa for- 
tune, tout emploi gu'il en fait conformâment aux 
lois est un acte valide, 
© 38. Mariage el divorce. — Nous avons dâjâ vu guc 
la loi limite â guatre le nombre des &pouses ldgiti- 
mes gue 'pout avoir un musulman. Le mariage est 
legalement constituc par une döclaralion de consen- 
tement faite devant t&moins et par le palement, cn 
tout ou en partie, dune dot â Pepouse. La faculte 
du divorce repose principalement dans la volonte du 
mari. Les Arabes en font un abus önorme. Il en est 
gali ont cbangâ de femmes plus de cinguante fois. Le 
divorce est exirâmement rare au contraire ehez Tes 
Osmanlis. Le mari peut reprendre encore sa femme 
apr&s deux divorces ; mais, aprös la troisidme söpa- 
ratlon, il ne lui est permis de İ'&pouser une Rou- 
velle fois guc si elle a öt marice, dans Vintervallo, 
â un aulre homme et gu'elle ait öte röpudie par lul. 

4. Drois du pöre. — Le pöre a la faculte de ma- 
'rler â son grâ ses enfants mineurs sans gu'ils puis- 
-sent Jjamais reclamer contre cet acte de son autorit6. 
Les enfants majeurs ne peuvent âtre mari€s gu'avec 
leur consentement. Cette rögle est fondde sur Texem - 
ple du prophâte, gui consulta sa fille Fatimah avant 
de Uacoorder â Aly. Le pere administre les biens 
des enfanis mineurs sans ötre responsable des acci- 
dents. Il peut les engager s'il a des dettes ou des 
'besoins r€els. 

5. Tuleurs. — Excepte ces deux derniers droits , 
le tutecur a sur son pupille la m&me autorit& gu'un 
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pöre. Le plus proche parent du 'pöre del'orplielin est 
de droit son tuteur; si celui-ci n'avait point dalliğs, 
son tuteur naturel serait le magistrat dü İleu. 

6. Debifeurs el faillis.— La.loi müsulmane permet 
Lincarceration des dâbiteurs jJusgu'â ce gu'ils aient 
&t& deöclarös insolvables. Le falllı , soumis â une in- 
terdiction formelle, a besoin de İautorisation da 
magistrat pour tout acte civil et toute opöration re- 
lative â ses biens. | 

7. Inlerdiciton. — Sont interdits: les mineurs, les 
vicillards imböciles , les insens&s , Tes esclaves, les 
prodigues et les bangueroutiers. En cas de delit, 
ils sonl tous soumis ndanmoins â la pönalıtö imposöe 
par la lol. 

© Le propridtaire d'un bisi günlermgus a ledroit; 
s.il n'est pas interdit, d'en disposer de son viyant en 
daveur de gul il veut. 

. 8. Predt sur hypotkögue. —S il pröte sur gage ou 
hypothegue , les frais ndcessaires â İeur conservation 
sont â sa charge. Sa crdance, en cas de mort ou de 
fallite du debiteur, est privilögide. 

9. Donations. — En vertu du droil de propridte, 
sl peut donner, de son vivant, ce gu'il dui plait et 
4 gui il vent; mais il est maitre d'exiger İa reslitu- 
tion entiöre ou partielle de sa donation. La legalite le 
dui permet , guoigue la religion blâme cet acte , gul 
ne peut d'ailieurs s'effectucr si le donateur ou le 
donataire sont moris, ou $'il y a parente enlre eux, 
ou si le donafaire n'est plus en possession de Vobjet 
donne. 


252 LOIS MUSULMANES -ET ADMINISTRATION 


10. Heritages. — En Egypte, comme dans tout 
empire ottoman , les fils höritent ögalement du pa- 
trimoine de leurs peres. Il n'existe point de droit de 
 primogöniture ; il n'est fait aucune distinction entre 
les fils d'&pouses lcgilimes , de. concubines ou d'es- 
claves. La femme hörite de la moitie de la part de- 
voluc â İ'homme gui gtait dans la möâme relation 
de parent& gu'elle avec le defunt : ainsi la fille a 
la moitie de la portion du fils. Si le mort ne laisse 
gue des filles, deux ou un plus grand nombre, 
d'apres une loi du Coran , elles ont â se partager les 
deux tiers de Hheritage ; s'ıl n'en laisse gu'une,, elle 
reçoit , d'apres la mömeloi, la moitie ; mais le tiers 
ou Ja demle restanis sont reportes sur lesdites filleş 
ou fille, dans le cas oü le döcede n'aurait point eu 
de parents â& gui ils pussent ölre distribuds. Si le 
pöre et la möre du mort lui survivent , ils ont, dans 
le cas oü il laisse des enfants, un sixiğme de |'heâri- 
tage ; s'il ne laisse point d'enfants , le pöre en a leş 
deux ticrs et la möre le tiersş ou, s'il existe des 
freres du defunt, la mâre n'a gu'un sixitme , et le 
sixiöme reslant leur est accordt. L'epouse ou les 
&pouses ont un huitiğme de Iheritage si le mari laisse 
postârit&, et un guart s'il n'en laisse point. Un mari 
herite de la moiti& de la propridte de sa feıme si 
elle ne laisse point d'enfanıs , et d'un guart dans le 
cas contraire. Un homme ne peut disposer en legs 
gue du tiers de sa fortune. Les dettes et les legs du 
mort doivent ötre la premiğre chose payde, 
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ŞT. 


LOIS CRIMINELLES ET PENALES, 


Le blasphöme. — Meurtre. — Coups et blessures. — Adultöre. — Vol. 
. — Apeslasie. 


/ 


. 441. e blasphöme. — D'aprös la loi musulmane, 
le blasph&me est puni de mort ; les faclicux, les. 
faussaires, les pirates, les brigands encourent la 
pcine capitale. N 

12. Meurire. — Le meurtre est puni par la peinc 
du talion. Çeltte peine peut âtre commuce, suivant 
la volonte des höritiers de la personne assassinde , 
en une amende â leur profit. L'assassinat est du 
reste presgue inconnu en Egypte. 

13. Coups el blessures.— Les coups et les blessures 
sont punis aussi par la peine du talion, rigoureuse- 
ment appligude : cil pour cil, dent pour dent, etc. 

14. Adulidre. — L'adultâöre gui n'est pas mariğ 
est fustigö; la loi le condamne â &tre lapide dans le 
cas contraire. e e 

15. Vol. — La main du voleur doit, d'apre&s le 
Coran, &tre tranchce; mais une loi dü Sunnet or- 
donne gue cette punilion ne sera infligde gue dans 
İe cas de vol avec circonslances aggravantes. Les 
faux tömoins, au civil, doivent ötre notes d'infamle 
et promenes dans la ville pour gue leur honte soit 
publigue ; ceux gui ont porl& de faux temoignages 
dans les afMires eriminelles eneourent la fustigation, 
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, et sont punis de la peine gue leur crime a fait subir 
a Üaccus&. Le prophete punissait Vivresse de la baston- 
nade, mais guoigue celle peine solt encore affectde 
ü ce delit au Caire, elle est rarement infligee. Du 
reste , İivresse est peu commune. 

46. Apostasie. — L'apostasie de la foi musulmane 
est considerde comme le crime le plus odieux ; elle 
est punie de mort, â moins gu'aprös triple sermönt 
le coupable ne revienne â İislamisme. 


Ş li. 


ADMINISTRATION DE LA JUSTİCE. 


Les juges. — Le t(ribunal, — Execution des lois. — Acles publies. — 
Frais de procedure. — Code militaire. — Pouvoir arbitraire des pa- 
chas. — Penalit&. — Justice chez les Francs. - 


17. Les juges. — Du soverâin seul ömave la jJus-. 
tüce. Cest lui gui nomme les premlers Juges gul 
choisissent, â leur tour, İleurs subordonne&s en hle- 
rarehie. Le sultan envoie par cönsegüent chague 
anne au Caire un grand kady, dont la juridictien 
s'ötend sur toute "Egypte.ll â sous lui.les cheyks, 
les niouftys, docteurs de laloi, et les naibs, ei 
de sulhistituts, 

Les deux grandes gualites ül du jüge par 
la loi musulmane sont la vertu et Pinstrücüon, Le 
jJuge nommü ne doit pas reluser cette charge gul 
n'est pas inamovible. 

18. İe (ribunal. — Lellicu cü se rendeni les juge- 
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. menis s'appelle Mehkemed. A ce tribunal doit toujours 
âtre attach& un greffier Kiahb, dont la charge est 
de dresser protocole des plaidoiries. Il n'y a point 
d'avocats dans empire ottoman ; chague partie 
defend sa cause ou la fait defendre par İ'homme in- 
struit dans les lois gu'elle choisit. Gendralement, 
dans tontes les affaires, la deposition de deux te- 
moins falt une preuve complâte. L'adultöre seulement 
en deniande guatre, et il faut gue İeurs döpositions 
solent enliğrement identigues. Dans le jugement de 
ce trime , Uavdu güuatre fois râitere de "hömme et 
de la femme cmporte aussi conviction; mais il est 
renverse pâr le desaveu. Dans aucune canse, le t€- 
moignage d'un seul homme n'est admissible ; celui 
de la femme ne Pest gu'au civil. Les arrâis rendus 
par le jege sont en droit irrövocables, et Uon en 
appelle raremeht avec succâs. Ncanmoins, les agents 
du pouvoir ex€cutif en suspendent ou en modifieni 
guelguefois les effets, gui devralent &tre immediats. 
Le respett profess& par la loi musulmane pour la l€- 
galite est si grand, 'gu'elle jusüfie les cons&guences 
de toüt jugement, füt-il başâ sur Üerreur averde ou 
la deposition 'de faux' temolns. | 
- A9. Exdculion des iois. — Vk y. a dans les ral 

Juridigues ou dans le droit coutumicr musulmans, 
des lis aşsez bönnes; mais encore faüdraitil gu'elles 
ne fuşsent pas annulces par des lois dontradietoire$ 
et gu'on les ex€cutât. Or, il faut avouer gue la jus- 
lice ne peut pas ötre plus mal rendue gu'elle. ne Vest 
çen Turguie. Les causes civiles surtout sont soumi- 
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ses aux abus les plus monstrucux. C'est souvent par 
le rang des parties gue le juge İaisse influencer sa 
decision. Ouelguefois , il vend ses arrâis au plus 
offrant; ce gul'il y a de scandaleux par-dessus tout , 
e'est la multiplicite des faux temoignages. Nous avons 
vu gue les depositions de deux tömoins font preuve 
lâgale; le döfendeur ou İaccus& trouvent toujours 
deux tömoins a acheter. Avant Mehcmet-Ali, la jus- 
tice &lail dans un tat pire encore, car elle &tait 
reniplacte par Varbitraire des pachas, des beys, des 
chefs: subalternes gui usurpaient sur les prerogatives 
et les garanties judicigires. 

20. Actes publics. — Les attributions des notaires 
appartiennent aux juges; c'est le kady gui passe, 
moyennant un droit de 2 pour 100, les contrats de 
vente dimmeubles entre les particuliers. Ces con- 
t(rats, appeles Heggeh, sont revâtus de son sceau , et 
Icurs minutes restent dans les archives du tribunal. 

21. Frais de procedure. — Les frais des proce- 
- dures gui sont fort peu compliguces, car la justice 
est 1rös-expeditive, n'excödent par 4 pour 100. Le 
condamne les paie sur /heure. Les revenus et les bö- 
nöfices illiciles surtout gue font les kadys en exploi- 
tant leurs charges , leur procurent un casuel im- 
portlant. 

22. Code mililaire. — Mehe&met-Ali ne pouvait in- 
#roduire de röformes dans Vadministration de la jus- 
tice, au civil, parce gu'elle est intimement Jre â la 
religion. Mais il a bien compris tout ce gu'il y a de 
döfectucux en elle et dans la lögislation. Aussi, en 
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organisant son armde, a-t il falt adopter le code mi- 
litaire français. 1l a &galement &tabli un tribunal de 
commerce mixte, çompose de nationaux et A'Euro- 
pdens. | 
23. Pouvoir arbilraire des pachas. — On salt gue 
dans guelgues grandes circonstances , surtout au 
commencement de sa carriğre, lorsgue son autorit€ 
âtait mal affermie , le vice-rol a dü röprimer, par 
des ex€cutions faites sans procös, des ömcutes d'Al- 
banais ou des mouvements populaires. Une tâte tom- 
be prövenait de grandes calamit&s et sauvait des 
milliers d'existences. Oue "on ne croie pas, au sur- 
plus, gue je veuille ddfendre, en principe, le systöme 
gui livre â la volontö d'un souverain ou d'un chef la 
vie d'un homme. J'apprecie trop, pour cela, la belle 
protection gu'exercent sur la socidtö les formes ju- 
diciaires des nations civilisâes. Mais chez les peuples 
barbares, Varbitraire peut produire lui seul de bons 
resultats, et Ton ne doit paş hesiter â s'en servir, 
lorsgu'on Femplole au nom de la cause de la civilisa- 
tion. Nous faisons bien, en Algörie, Uexpdrience 
de Vinsuffisance des moyens doux et formellement 
legaux. Un gouvernement exclusivement militaire 
et des cours prövötales seraient nfcessaires pour en 
dompter les tribus feroces et fanatigues. Les mesures 
de douceur gu'inspire la philanthropie â des per- 
sonnes gui ne connaissent ni les lieux, ni les hommes, 
prodiguent le sang et les catastrophes gu'elles veulent 
au contraire &pargner. 


24. Pdnalili, — Nous avons vu, en parlant des 
17 
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lois criminelles, les divers genres de peines gui sont 
infligös en Egypte. Ce sont la bastonnade et la peine 
du talion. Les femmes ne sont pas soumises âlam&me 
.penalit& gue les hommes. On neles pend pas, on ne 
leur tranche pas la töte ; guand elles sont condamndes 
â mort, elles sont renfermdes dans des sacs et noydeş. 
La pendaison , la decollatjon et la peine du pal pour 
les grands crimes. Autrefois, la f&rocite des chefs ou 
deş pachas inventait des supplices d'une cruaut& raf- 
fine. On ne peut se rappeler sans fr&mir, par exem- 
ple, les horreurs commises par le Djezzar, gui avaiş 
mutil odieusement le tiers de la population de Saint- 
Jean-d'Acre. 

25. Justice chez les Francs. — On salt gue les 
Eyropdens ne sont pas soumis en Orient â la legisla- 
tilon turgue ; gue les capitulations les mettent sOUS 
la juridiction des consuls. Les cousulats français, 
par une rfcente ordonnance, ont İautorit6 judiciaire; 
cette mesure a &t& excellente, car auparavant les 
consuls ne ppuvaient gü'instruire les affaires gui de- 
vajent se juger dans la mâtropole oü il etait impos- 
sible de faire venir les tömoins : cet dtat de choses, 
gui est maintenu encore par les autres nations pour 
leurs consulats respectifs , assurait Vimpunit& aux 
delinguants. On voit ençore en effet, dans le Levant, 
des assassins liböres â cause de la difficulte gu'il y 
aurait â les faire juger dans leurs pays. 


——<apğai—— 
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“CHAPITRE VL 


MOEURS ET USAGES DES MUSULMANS. 
Şİ. 
CLASSES SOCIALES. 


Considerations göndrales. — Les deux races : les Turcs et İes Arabes, — 
Classes soclales chez les Egyptlens : ulâmas, classe moyenhe, artisans, 
fellahs. 


1. Considdrations göndrales, — On dirait gue PE» 
gypte devait porter, en toutes choses, une empreinte 
particuliğre et gue rien ne devait y ressembler â 
ce gui se passe dans les autres contrdes. Ainsi, la 
formation de la socict& n'a pas suivi, chez elle, les 
döveloppements auxguelselle parait soumise ailleurs, 
et gu'elle a prösentes plus particuliğrement en Eu- 
rope, dans les temps modernes. Les nations occiden- 
tales sont sorties de Üinvaston et çle la conguğte. Elles 
sont le rösultat de la fusion des races victorieuseş 
avec les races vaincues. Les congu€&rants ont formâ 


d'abord une aristocralie privilögide ; puis entre eux 
17. 
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et le peuple s'est eleve une classe moyenne, la bour- 
geoisie, gui a progressivement accru son influence 
par ses lumiğres, son industrie et son infaligable 
application aux affaires , jusgu'â ce gul'arrivde au 
niveau de la caste noble, elle ait obtenu Vegalite 
civile, ou prepare cette magniligue conguğte morale 
gue les sociğtös modernes sont destindes â opdrer 
partout. 

Rien d'analogue en Egypte : et pourtant les con- 
gudrants n'ont pas manguğ aux populations gul 
habitent les bords du Nil. Elles semblent condam- 
ntes au contraire â une ölernelle döpendance. Dans 
Vantiguite, les castes sacerdotales et guerriğres les 
tinrent sous le joug. Puis vint la conguâte des 
Perses ; ensuite celle des Grecs, remplaces bientöt 
par les Romains; enfin les Sarrasins, les Mamelouks 
et les Turcs. Eh bien! sous toutes ces dominations, 
la masse della nation ögyptienne est demeuree cour- 
böe sous la main de ses maitres ; jamais elle n'a cu 
d'action elle-mâme sur ses propres affaires, sur ses 
destinces. Façonnde â la servitude , elle n'a jamais 
fait d'efforts pour obtenir la liberte , elle n'a jamais 
entrepris de İutter avec ses congucdrants pour leur ar- 
.racher des concessions et se placer â leur hauteur. 

2. Les deux races : les Turcs et les Arabes. — 
Ainsi, guoigue le fondateur de "islamisme n'ait pas 
&tabli de distinction sociale entre les musulmans , 
guoigu'il n'existe pas dans Tempire ottoman de castes 
privilegites, en Egypte, deux races, gui malgre leur 
religion commune ne se sont pas melangees, sont en 
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presence "une de Uautre ; la premiere a le pouvoir, 
jJouit de ses honneurs et recucille ses profits ; la 
seconde est condamn&e â la döpendance, en subit la 
honte, et en supporte les charges. Celle-lâ est la 
race turgue ; celle-ci, la race &gyptienne ou arabe. 

Cet &tat actuel de choses, c'est tout un passe de 
guarante sidcles gui Va produit, il est impossible 
gu'une rövolution soudainele change instantanement. 
Aussi faudrait-il bien se garder de faire peser sur 
Mehemet-Ali la responsabilit& de son existence et de 
sa durde. Tous les esprits impartiaux reconnaitront 
gue le vice-roi, au contraire , a fait tout ce gue lui 
ont permis ou commande les necessites de sa position 
pour en preparer Ja modification. Mehömet-Ali est 
le seul osmanli gui ait travaille â relever la race arabe. 
D'abord , il a repandu sur elle les bienfaits de lin- 
siruction. L'Europe et surtout la France ont vu, dans 
İeurs €coles et dans leurs Facultes, des Arabes &tu- 
dier nos sclences, s'initier â nos iddes, prendre "em- 
preinte de notre civilisation. Puis, et ceci a une haute 
importance, il a fait battre par les Arabes les Turcs, 
ces fiers dominatcurs, gu'une servitude de trois si&- 
eles leur avait appris â respecter et â craindre. 
Les succös mililaires r&habilitent un peuple. La 
gloire des armes est, si j'ose le dire, le sacrement gui 
institue les nations. A ce compte, les guatre victoires 
gui ont consolide et illustre Mehmet - Ali doivent 
avoir de trös-grands effets pour le rötablissement de 
la nationalit& arabe. Ajoutez gue le vice-roi a donnâ 
dans son administralion un grand nombre d'emplois 
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aux Fgyptiens İndigönes , gu'il a choisi parmi eux la 
plupart des ohefs des döpartements (les Mâmoürs) , 
et presgue tous les officiers de ses arındes jusgu'au 
grade de chef de bataillon. 

Möhemet-Ali ne pouvait pas faire plus pour les 
Arabes. On le eomprendra aisâment. Les Egyptiens 
ont les vices et les defauts des peuples long - temps 
asservis ; ils n'ont point de personnalite; ils n'ont pas 
Pinstinct du commandement. Voilâ pourguci le vice- 
rol n'a pas puleur confier les prehiers postes, Ouoi- 
guc teğs-intelligents, s'ils ne sont pas dirigös, Ni ne 
savent rien mener â fin. | 

Les Turcs au contraire, accoutumes â la supdrio- 
rit&, ont cette tenue, cette dignite, cette confiance 
en Soil gül sont ndcessaires â ceux gui gouvernent ; 
awssi occüpent-ils les premiers emplois dans Vadmi- 
nistration et dans Narmde. 

3. Classes sociales chez les Egypliens. — La race 
&gyptienne proprement dite se divise en plusieurs 
classes. 

La premiğre est celle des ulâmas, les hommes de 
İş boi et de la religion. L'importance et la noblesse 
de leurs fonctions”, Vinstruction gu'ils doivent avoir 
acguise pour ötre â möme de les remplir, leur valent 
de la considâration. Ouoigue tout musulman puisse 
entrer dans le corps des ul&mas, ils se transmet- 
tent höreditairement leurs charges et forment une 
espöce de caste aristocratigue. Autrefois ils avatent 
üne grande influence sur Vesprit du peuple, ils 
dirigeatent Vopinion, ils excitalent ou arrâdtatent 
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soüvent les mouvements politigues. Ce haut ascen- 
dant a &t€ detruit par le vice-roi , gui leur a enlev& 


les grandes richesses territorales gu'ils devaient â.la . 


superslition et â İignorance de leurs compatriotes. 
Ils- ont maintenant peu d'influence et n'exercent 
aücune action sur İle gouvernement, gul se trouve en 
töremeti concenitre entre les mairıs des Türcs$. 
La deuxitme classe est formee par les proprie- 
taires, les negociants, les marchands ; elle est peu 
nombretise ; elle ne contierit en göndral gue des for- 
tunes mediocres. La crise gue traverse  Egypte elit ce 
moment parajt avoir relev& son importance. C'est aux 
hommes les plus influents gu'elle renferme , gu'ont 
&t€ confids İes principaux tommaridemients de la garde 


nationale, improviste par M&hömet-Ali dans les ville$ 


de la Basse-Egypte. 

La troisiğme classe est celle des artisans. Elle forttiğ 
une veritable taste. Tous les metiers, toutes les pe- 
tites industries sont divis€s en corporations gui sö 
rögissent elles-mâmes dans le cercle gu'elles embras- 
sent, gui ont İeurs statuts, leirs coutumes; leürs 
chefs. Elle comprend encore lâ nombreuse corpora- 
tion des donrestigties. 

Enfin , la guatri€me classe est formde par les agri- 
culteurs, les paysans, connus sousle nem de Fellahs ; 
gol composent la masse de la halion. Nous aütons 


â en parler plusicürs fois ehcore comme dans le cours 


de cet ouvrage. 
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ŞI. 


LA FAMILLE MUSULMANE. 


- 


Autorll€ paternelle. — Deference de I'&pouse envers le chef de la famille. 
— Respect des enfants pour leur pere. — Hidrarchie fraternelle, — 
Respect des jeunes gens pour les vieillards, et des infdrieurs pour leurs 
supdrieurs. 


â. On pcut dire guc les mours de İ'Orient n'ont 
jamais change fondamentalement. Le respect silen- 
cieux pourla tradition, et İ'immobilite, en fait d'idees, 
de religion, d'usages , forment toujours le caractöre 
distinctif de la civilisation orlentale; aussi, dans ses 
details comme dans son ensemble , tranche-t-elle 
fortement avec la nötre, si active, si mobile, si insu- 
bordonnde envers le despolisme des anciennes lois 
et des anciennes coulumes, et gul a appris â Vecole 
des progres modernes â n'avoir fol gu'au present, 
â ne (ourner gue vers lui ou vers İavenir ses regards 
ct ses prdoccupations. i 

5. Aulorüte paternelle. — C'est principalement dans 
la famille guc T Orient exhale ce parfum de traditions 
antigues gui nous rend guelguefois son &tude at- 
trayante â un haut degre; la famille a conserve, chez 
les musulmans, sa constilution patriarcale. N& au mi- 
lieu d'un peuple gui faisait remonler avec orgucil 
son origine â un fils d'Abraham et vivait encore, 
presgue tout entier, de la vie nomade de ses ancö- 
tres, le fondatcur de Vislamisme dut faire , dans ses 
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lois religieuses, une haute part â la famille; dont 
le röle est si important chez'leş peuples pasteurs. 
Cest un des motifs pour lesguels Hautorit& pater- 
nelle poss&de en Orient une partie de la puissante 
influence dont elle jouit pendant H'öre patriarchale. 
Le pere esi le chef suprâme ; il exerce un pouvoir 
absolu sur sa femme, sur ses enfants et sur ses es- 
claves; chacun d'eux tömoigne la plus grande defe- 
rence pour ses ordres et İentoure des ögards les. 
plus empresses. Cette autorite du pöre, cette soumis- 
sion du reste de la famille existeni dans toutes les 
classes de la socidt; on les rencontre chez les prin- 
ces, de möme gue chez les plus indigents de leurs 
Sujets. i 

6. Döförence del pa envers le chef de la fa 
mille. —Dans ses rapports avec son &poux, la femme se 
montre trâs-respectueuse ; elle n'a pas avec lui cette 
familijarite, cetabandon, indices, en Occident, de Ve- 
galil& gui rögne entre les deux sexes. Souvent elle se 
tient debout en prösence de son mari; toujours elle 
Vappelle son maitre. Elle a pour lui des soins, des 
pr&venances gu'en Europe on exigerait â peine d'une. 
servanle; mais İaccomplissement de ces devoirs est 
loin de lui &tre penible : elle est habitude â s'absor- 
ber dans son €poux; elle n'a d'autre souci gue de 
chercher â lui plaire, d'autre occupatlon gue de 
travailler â embellir son existence. C'est la mâme 
aflection humble et dâvoude gue nous voyons dans 
les röcits bibligues animer les femmes des anciens 
jours, 
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7. Respect des enfams pour lew pöre. — Le 
chef de la famille reçoit de ses enfants des mhargue$ 
analogues de ven&ration et de profond respect; İls 
lui baisent les mains, en signe de soumission; il tıe 
s'asseoient devantlui gue lorsgu'tl le eur permet, ne 
prennent la parole gue lorsgu'il les interpelle, et se 
garderaient bien de fumer ou de boire du caf& en sa 
prösence (1). Ce n'est gu'apr&sleur mariage gu'ils ont 
avec lui un peu plus de İiberte. Ils ötendent â İecur 
mere ce respeci filial, et lui donnent â toute octasion 
des margues du vif sentiment de tendfesse gu'ils 
nourrissent pour elle. 

8. Hidrarchie fraternelle. — Entre les fröres et 
les socurs s'elöve une hicrarchie basce sur Vâge; gut 
exige de la part des plus jeunes des tömoignages de 
soumission et des ögards envers les plus âgös. L'ain& 
ocdupe le second rang dans la famille ; il en devient 
le chef â la mort de son pere. Enfin, les hens de la 
parente sont regardes comme si religieux, gue le ser-. 
ment le plus sacre des musulmans est celui gu'ils 
font sur la vie de leurs parents, et, lorsgue ceux-ci 
ne sont plus, sur leur mömoire ou sur leur tombe. 

9. Respect des jeunes gens pour les vicillârds, el 
des införieurs pour leurs supdrieurs. — Ces mours 


(4) Tbrahim-Pacha lui-m&me , homme â barbe grise , pöre de fa- 
mille, visir eomme son pöre , plus öleve möme gue lui dans İ'ordre 
hisrarehigue, puisgue, en gualite de gouverneur de la Mecgue, il est 
le premier pacha de Uempire ; Ibrahim , couvert de gleire militaire , 
donne ndanmoins â Mehâmet-Ali les m&ömes tömoignages d'humble 
soumission. 
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de famille ont profond&ment agi sur la sociğt& musul- 
mane. Elles ont consacre le respect des vicillards 
auxguelslesjeunes gens prodiguent presguc les mâmes 
attentions gu'â leurs püres ; cest de ce nom gu'ils 
les appellent ordinairemement, ou de celui de Cheikh , 
gui veut dire vânedrable. Les diflörences d'âges ne 
sont pas les seules â influer de cette maniöre sur les 
rapports sociaux. La difference des ratgs a des eflets 
semblables. La subordination des classes infdricures 
se rövele par des formules de politesse speciales. 
Ainsi, toütes les föis gue passe un personnage de 
distinction , İcs hommes du peuwple guittent la pipe 
et İeur travail, restent debout et attendent respec- 
tueusement son salut. Lorsgu'un individu adresse 
la parole â son supöricur, il Pappelle son mâitre ou 
son pere; â son ögal, il donnele titre de fröre. On. 
dirait gue la socittö musulmane ne forme gu'une 
seule famille et gu'une parent& commune en röünit 
tous les membres dans le systöme hicrarchigue de 
la tribu patriarcale, 
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SL. 


DE L'ESCLAVAGE EN OR!ENT. 


Esclavage occidental. — 1'esclavage en Orient. — Esclaves blancs. — 
Esclaves noirs. — Condition des esclaves. — Femmes esclaves. — Re- 
ligion des esclaves. — Conduite des Europtens envers leurs esclaves 
en Egypte. — Extraits des livres du droit musulman relativement â 
Vesclavage, â la traite et â V'affranchissement des esclaves. 


10. Esclavage occidenlal. — Les progr&s gue le 
christianisme a fait faire â la morale ont â jJamais 
condamne le principe möme de Fesclavage , comme 
un crime de löze humanite. Les atrocit&s gue İon 
a commises, soit dans Vantiguitâ, soit dans les temps 
modernes , contre les malheureux gue le sort avait 
poussâs dans cette condition dögradante, en ont 
rendu le nom odieux â tous les hommes de coeur. 
Aussi, ne sera-ce pas Ulun des moindres titres de 
gloire de notre sitcle, gue Vabolition du bideux trafic 
gul alimentait et alimente encore les marches â es- 
claves des cölonies europdennes , et l'initiation â la 
libert& de ces Africains, transplant&s en Amörigue, 
.au milieu de si horribles circonslances. 

11. Desclavage en Orient. — La cruelle soif du 
gain, gui a cred et entretenu İ'esclavage des colonics, 
lui a imprim& un cachet si repoussant, gue je ne 
voudrais pas me servir du mot esclavage en parlant 
de la servitude en Orient; il ya, en eflet, une önorme 
difference entre Vesclavage amöricain et la servitude 
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des Orlentaux. Chez ceux-ci, cette inslitutlon n'est 
ni cruelle ni fl&trissante; elle ne consideöre pas Ves- 
clave comme une chose, un objet matöriel, ainsi gue 
le faisait la loi romaine ; elle n'en fait pas non plus un 
article dimportation ou d'exportation, sur la livraison 
duguel on peut speculer ; une simple machine au fond, 
dont on &valuerait volontiers la puissance en forces de 
chevaux. Le colon occidental n'estime dans le nögre 
gue sa valeur matörielle, il oublie en lui "homme mo- 
ral, ille dönature. Le musulman, au contraire, voit 
toujours un homme dans son Sa e et il le traite 
de telle maniğre, gu'on pourrait dire de Vesclavage 
orlental, gu'il est souvent une vrale adoption, et tou- 
jJours une admission au cercle &largi de la famille. 

12. Esclaves blancs. — On voit en Egypte des escla- 
ves blancs et des esclaves de couleur. Les premiers, 
pris âla guerre ou vendus par'leurs parents, viennent 
de la Gdorgie et de la Circassie. On en trouve fort 
peu dans les bazars, depuis gue la. Russie a dtendu 
ses conguğtes jusgue dans ces contrdes. On dirait 
gue cette puissance est destinde â châtier les peuples 
du Caucase gul, au möpris des lois les plus sacrdes , 
sötaient faits depuis si long -temps les vils pour- 
voyeurs du harem. Il y a aussi, en Egypte, des escla- 
ves grecs; ils onl &t€ pris dans la guerre de "indöpen- 
dance. 

13. Esclaves noirs. — Les nögres et les Abyssi- 
nlens sont tre&s-nombreux. Ce sont des prisonniers 
gue se font reciproguement , dans leurs luttes in- 
testines , les peuplades de Uintörieur de TAfrigue. 
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On n'a jamais entendu dire gu'ils fussent vendus 
par leurs parenis : ainsi le sentiment des Jois natu- 
relles est plus profond&ment grav& au coeur de ces 
sauvages gue dans celui des Göorgiens'et des: Gircas- 
siens, gue des Ccrivains röcents ont voulu cependant 
nous reprösenter çomme une Taççe de magnanimeş 
höros. 2. i 

14. Condition des esclaves. — La condition de ces 
esclaves est bien loin d'ötre malheureuse; souvent 
mâme elle les &löve beaucoup au-dessus de celle 
dont la servitude les a tir&s. Les blancs peuvent par- 
venir aux premidrs rangs de la sociğlö et aux postes 
les plus considerables. Les nögres , gucigue presgue 
toujours condamneds par leur couleur aux postes in- 
ferieurs (1), obtiennent plus de bonheur gu'ilş n'sus- 
sent pu en esperer dans Vötat de nature. Cependant 
il n'est pas sans exemple d'en voir arriver aux grades 
superieurs, möâme jusgu'â la dignitö de bey. L'escla- 
vage est d'abord pour cux comme une seconde nais- 
sance, car il les sauve delamort; si, aprös avoir &16 
faits prisonniers, ils n'dtaient pas vendus, ils seraient | 
impitoyablement massacr&s. 

Jai dit guela şervitude est souvent, en Orient, 
une adoption ou du moins une incorporation â la 


(1) Parmi eux, les eunugues jouissent tous d'une tres- grande çon- 
sideration. Mais c'est presgue toujours dans les fonctions du serail. 
On en a vu cependant parvenir jusgu'an rang suprdme de vizir. On 
ne peut paa feliciter ces malheureux d'une fortune gu'ils ne doivent 
gu'â la honteuse mutilalion dont ils ont öte vielimes. On ne doit pas 
en savoir gre â ceux gui ne la leur ont accordde gu'â ce prix. 
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famille. Le musulman gui achâte un esclave en bas 
âgele prend en effet dans le bazar, nu, sale, priv& 
de tous les soins sous lesguels s'abrite İenfanca ; 
e est comme s'ilrecueillait un enfant abandonne. Il ne 
se contente pas au reste de lautoril6 materielle gue 
Ivi donne le droit de propriet& gu'il a acguis sur 
son jeune esclave en Vachetant ; il Jögitime en guel- 
gue sorte ce droit par les soins gu'il apporte â son 
education. C'est par la religion gu'il la eommence ; 
Ji lui fait apprendre ensuite â lire et â dcrire, Lors- 
gu'il Va forme , il en fait son chiboukchi ou son ca- 
vedji (celui gui donne la pipe ou celui gui presente 
le cafe); il en fait encore son /ardch (son valet de 
chambre). Chez un homme riche, Vesclave devient 
kasnadar ((v€sorler), kialib (sccrâlaire) , selickihar 
(porte-tpte), kiayha (imtendant); ön le marie avec 
une esclave de la maison, guelguefois mâme il &pouse 
la fille de son maitre. 

C'est ainsi gue, au milieu des mours patriarcales 
des Orienlaux , la servitude prend un caraçtöre bien 
oppos& â çelui gue nous lui avons fait en Amerigue. 
La loi musulmane protöge Uesclave contre İinjustice 
de son maitre ; elle lui donne des garanties contre sa 
violence, et appelle d'ailleurs sur lui la bienvelllante 
protection gue les fideles doivent aux ötres faibles. 
mais la difference de traitement n'est pas celle gui 
me İfrappe le plus. La servitude orientale se distingue 
aveo honneur de notre esclavage, surtout par son 
respect pour la dignit& humaine. |'eselave , en Tur- 
gule, n'est pas humili& de sa condition ; souvent il 
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repöle avec fierte gu'il est dela maison de tel beyou 
de tel pacha, et il donne â son maitre le titre de pere. 
Il sait d'ailleurs gu'il n'est pas &ternellement en- 
chain& â son dlat par un lien de fer; il a devant 
lui assez d'exemples pour exalter son ambition et 
grandir son âme â Vespoir des plus brillantes des- 
tinces. Celte fameuse milice des Mamelouks gui a 
si long-temps gouvern& İ'Egypte ne se recrutait 
guc parmi les esclaves : Ali-Bey, Mourad-Bey, 
ibrahim - Bey avaicnt &t& achetes dans les bazars ; 
le sadrazaı actucl de Vempire ottoman, le vieux 
Khosrew, s'est &lev& de la servitude â la puissante 
position gu'il occupe aujourd'hui ; Khalil-Pacha et 
Said-Pacha, tous deux gendres du sultan Malımoud, 
beaux-fröres du padisehah Abd-Ul-Medjid et minis- 
tres de la Porte, ont &t€ eselaves ; le sultan Mahmoud 
ramassa dans les rues de Constantinople le Circas- 
sien Hafiz , dont il devait faire plus tard le s&raskier 
de sa derniğre armde. De möme, en Egypte, les 
officiers superleurs sont Ja plupart des affranchis. 
J'ai vu, dans les bazars du Caire, les esclaves grecs 
arraches â leur paysau moment oü il allait renaitre 
a laliberte; je les ai revus ensuite occupant presgue 
tous les emplois les plus &leves dans Vordre Givil et 
dans larme. On serait presgue tente de croire gue 
cur servitude n'a pas ötö un malleur, si Ton pou- 
vait oublier les douleurs de leurs parents, gui se les 
ont vu ravir au moment oü ils croyalent pouvoir leur 
löguer une religion libre de persecutions et une pa- 
trle rögöneröe. 
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15. Femmes esclaves. — La femme esclave est &le- 
vee dans İintörieur de la maison et employde au ser- 
vice du harem; souvent son maitre la prend pour 
&pouse ou la don â sön fils ou â I'un de ses officierş 
avec un trousseau et une dot. Le sultan n'dpousa 
jamais gue des esclaves ; il en est de möme du vice» 
roi d'Fgypte et de ses fils, 

On voit dans la mâme maison des esclaves noires 
et des esclaves blanches et le maitre avolr pour fem- 
mes une Göorgienne, une Abyssinienne, une nEgresse 
du Darfour , et les entourer, elles et leurs enfants N 
des mâmes soins , des mömes &gards. Cependant il 
est rare gu'un blanc fasse son &pouse d'une n&- 
'gresse ; il ya mömec peu d'exemples gu'une fille de 
condition se solt mariğe â un homme de couleur, 

16. Religion des esclaves. — La servitude en 
Orient convertit â Tislamisme tous ces homimes et 
toutes ces femmes gui vont peupler les bazars. Le 
proselytisme jaloux des musulmans nous expligue 
gu'ils n'aient pas permis aux chrâtiens d'avoir des 
esclaves. Cette sollicitude religieuse me plait sous 
un point de vue : elle'prouve gue les Orientaux es- 
timent gue leurs esclaves sont dignes de partager 
avec eux les felicit&s futures gue le prophâte a pro- 
mises aux fidöles; c'est reconnaitre Vggalit& devant 
Dicü , et cette ögalit& contient en germe toutes les 
autres. Gependant de tout temps, en Egypte, les 
rayahs, gui jouissaient de plus de libert& gue dans 
aucuncautre partie delempire turc, ont cu la facultg 


d'acheter et de vendre des noirs; guelgucs-uns mâme 
18 
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ont pu, en usant de pröcaution, introduire dans leur 
harem une Gircassjlenne ou una Gâorgienne, 

17. Condutle dee EKuropdens envers Isurş esclaves 
en Egyple. — Les Europ&enş gui habitent IT Ögypte 
peuvent avoir aussi des esclaves, ce gui est düâla 
tolörance de Mâhdmet-Ali. On eroirait volontiers, pour 
Vhonneur de notre civilisation , gue ce doit âtre un 
bonheur pour ceux-çi d'appartenir â des maitres gui 
viennent de contrdes oü Uesclavage n'exista pas et 
dont le sol hospitalier donne la libert8 â guicongue 
le touche ; en göndral, on se tromperait. Ces Euro- 
pdens , gul, en parlant de la barbarie musulmane, 
ont toujours le mepris â la bauche, maintiennent 
peu souvent leur conduite au ton de leur verbeuse 
philantliropie; beaucoup vendent ou troguent leurş 
esclaves. Ces actes peuvent &tre justifiâs jusgu'â un 
çertain point et dans çertains cas, tant gu'ils ne dö- 
gönörent pas en trafic, Ce serait en eflet une cruautğ 
gue de donner la libertö â un jeune esclave gui ne 
pourrait subsister par son travail et dont on serait 
force ndanmoins de se deöbarrasser. En Iafiranchis- 
sant, on serait gussi barbare gu'un pöre gui chasşe- 
çalt son enfant du foyer domestigue. Mais vendrg 
un esçlave gui peut gagner sa vie en travaillant, 
çest faire un march& gui döshonoreş et pourtant 
bien des Francş speculent sur cette infamie. On en 
voit gul vendent des femmes ençeinles de leurs wu- 
vres et gui abandonnent ainsi & İesclavage leurs 
propres enfants, sur la naissance &ventuelle desguels 
ils ne rougissent pas de percevoir une prime, Pour 
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gualifiler de si horribles immoralitös , Ja langue est 
trop.pauvre ou le cesur de 'homme d'honneur trop 


riehe d'indignatlon. En les voyant, les Orientaux 


doivent s'enorgueillir de leur vertueuse. barbarie et 
prendre en mepris notre civilisation , souillde par 
des misârables gui couvrent leurs bassesses de: ses 
oripeaux. Hâtons-nous de dire gue deş Europdens , 
hommes de cceur, traitent leurs esclaves , hommes 
et femmes, aveo bienveillance, adoptent tous les 
enfants gu'ils ont de celles-ci et ne poussent point jus- 
gu'au crime une faute gue condamnent nos mosurş 
et notre religion. 

La lâgerete de plusieurs des voyageurs gui viennent 
en Egypte amöne guelguefois des rösultats aussi fâ- 


- cheux gue ceux dont je viens de parler. En visitant 


les bazars d'esclaves , curiosit& dont le touriğte est 
ires-avide , si une nögresse ou une Abyssinlenne 
leur plait, ils ashötent avec un peu d'argent le 
moyen de satisfaire leur caprice; puis, cette boutade 
şensuelle apaisde, ils crolent âtre göndreux envers 
Vinfortunde sur Jaguelle ils ont assouvi leur pas- 
slon &phe&mere en lui donnant la libertâ. Mais, dans 
un pays oü la femme ne peut vivre güe sous la tu- 
töle de 'homme, la libertd place İ'esetave affranchte 
dans Ja deplorable alternative de la misdöre ou de 
la prosiitulion. C'est ainsi gue İ'6tourderie &goiste 
de guelgues Europdena nomades contribue â entre- 
tenir cette espöce de möpris gue leş musulmans e 
pour nos mours. 

J'insiste sur les tristes consöguenoes gue İs 6ori- 

18. 
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tact des Occidentaux avec Vesclavage oriental produit 
sur celte condition envers laguelle les musulmans 
usent de me&nagements religieux. Il importe en effet 
de stygmatiser les onteux &carts gue des Europdens 
se permettent au milieu d'une nalion &trangöre â 
nos mours. Il semble gue, par respect pour la civi- 
Jisation â laguelle ils sont fiers d'appartenir, et afin 
d'en montrer la superioritd , ils devraient, en face 
d'une civilisation opposee, se tenir sur la plus grande 
reserve. Le nom de Franc veut &tre porl& avec di- 
gnitg devant les musulmans; c'est un crime gue 
d'attirer sur lui le möpris guel'on ne craint pas d'ap- 
peler sur sol-möme, et de İ'dclabousser de sa fange. 

Je termine par des passages extraits des livres du 
droit musulman. On y trouvera des dötails intdres- 
sants: on y verra gue, pour İislamisme, le point de 
depart legal de Vesclavage, c'est la guerre, et gu'en 
principe il n'est gu'une de ses vicissitudes (4). 

18. Ezirails des livres du droitmusulman, relative- 
meni â Vesclavage, âla tratte el â Vaffranchissemeni. 
— Sı les chances de la guerre faisalent tomber entre 
les mains des musulmans des prisonniers infidâles , 
le sultan aurait le droit d'employer envers ces pri- 
sonniers un des guatre moyens gui seralent â sa dis- 
position et gul vont ötre &numeres : 

A Iİ pourrait leur faire couper la tâte, except6 aux 
insens€s , aux femmes, aux jeunes enfants, etc. ; 


(1) La traduction de ces morceaux est due â Iobligeance du cheik 
Refah , gui a &t6 instruit en France, et gui est aujourd'hui directeur 
de Vecole des langues. 
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2 Il pourrait leur faire grâce, en leur donnant 
pleine libert€; 

89 ll poutrait faire &change contre des prisonniers 
musulmans gui se trouveraient chez eux , ou bien 
traiter de leur libert& au moyen de l!argent; 

49 Enfinil pourrait sanctionner |'esclavage. 

Dans le choix gu'il fera d'un des guatre moyens 
dont il vient d'dtre fait mention , le sultan adoptera 
celui gu'il voudra, pourvu toutefois gu'il soit bon 
et conlorme aux inldrâts du gouvernement local. 
S'il se prononce pour İesclavage, il devra, sous 
tous les rapporis, bien traiter ces nouveaux esclaves. 
La tradition porte gue , dans la m&morable journde 
dela grande bataille de Bddre, des prisonniers, parmi 
lesguels se trouvait le nomme Abbas, se prösentörent 
devant le prophete, gui ordonna gu'on vâtit celui-ci 
sur-le-champ. On trouva par hasard les habils gui 
avalent servi au nomme Abdala Obey ; comme ils 
ngtaient plus necessaires et gu'ils lui allaient bien , 
on les lui donna. Le prophete a dit: Ayez piti des 
deux faibles cratures. Il voulait , par ces paroles, 
falre allusion â la femme et â Tesclave. La tradition 
rapporte encore gue, lors dela grande batailie de 
Bddre, on demanda au prophete ses ordres relative- 
ment aux prisonniers, et gu'il röpondit : « Dieu vous 
a donne plcin pouvoir sur eux| » Alorsle calife Omar 
parla en ces termes : « O envoye de Dicu , decapitez- 
les.» Le ptophâte, se tournant vers les musulmans 
gui &talent prösenis, leur adressa la parole en leur 
röpdtant : « Dieu vous a donne plein pouvoir sur 
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cux. » Omar repondit dans le möme sens en &e Sör- 
vant des expressions gue nous avons rapportdes. 
Aboubektr se leva, et dit au prophöte : « Mon opinion 
seralt gue vous leur fissiez grâce en les rachetant. » 
On vit alors la joie etle contentement #zlater sur Fa 
figure du prophete , et il reçut la rançon. Dieu alors 
rgvela au prophete le passage suivant : Si vOWS neus- 
si€3 pas agi d'aprös les voloniösde Dicu , vous auries 
Ge (res-coupables el vous aurtez möriti d'dire punts 
rigoureusemeni. Mangez low le bulin güc vows ave3 
recueilli lögalement et honndlemeni, et cratgnez Dicu ; 
car il est jusle el ciöment. Gomme le prophâte exigea 
d'Abbas , son neveu , cent onces d'or pour rançon , 
tandis gu'il se borna â en demander guatre-vingis 
onces â un autre pdreni d'un degre irif&rieur, Abbas 
s'€cria avec humeur : « Voilâ les effets d'une bonne 
parente! » Dans cetie circonstance , Dieu rövöla au 
proph&te le passage suivant: O prophele?! diles ü 
Seuz gul soni relenus chez vous comme prisonmler$ 
gue, si je reconnats dans lewrs cours des senlimenis 
vurs, non-seulemeni je leur pardonneras bolonters 
leurs mauvaises actions passdes , mais encore je ter 
accorderat une rdecompense d'une valeur plus impor- 
lanle guc ce gut leur a öt enleve, 

Comme la liberte est İdtat primitif deş hommes , 
et gue Tesclavage n'est gu'une chose accidentelle , 
la fot musulmane considöre comme trös-louable Laf- 
franchissement des esclaves. li est certaines fautes 
gui seront expites par la mise en liberte des eselaves, 
telles gue le parjure , par exemple , İ'inobsorvance 
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du jeüne, etc. Le prophâte a dit: « Celui gül effran- 
chira un eselave musulman, Dieu pröservera des 
tourmenis gu'on endure & Tenfer autant de parties 
de son corps gu'il s'en trouve dens celui de İesclave 
mis en libert&. » De son vivant le prophâte a affranchi 
soixante-trois esclaveş ; il est â remerguer gu'il a 
vecu le mâme nombre d'anndes; son öpouse , fille 
d'Aboubekr, soixante-neuf; elle a vecu şoixante-neuf 
ans. Ün compagnon du prophâte, appele Zulkra, 
des tribus hâmerâites , a affranchi huit mille esclaves 
dans une seule journge ; Abdala , fils (Omar, mille; 
Haguim-Ebne-Hözan, cent, gui portalent â leur 
cou des colliers d'argent; Abdragman-Ebn&-Of, 
trente mille. Tous ces personnages ötaient des com- 
pagnons du prophâte. i 

La foi musulmane est tellement favorable â T'af- 
franchissement des esclaves gu'elle ordonne expres 
sement gue , lorsgu'un homme achötera un esclave 
avec la condition gu'il lui donnera sa İiberte, il est 
force de mettre â ex€cution sa promesse immediate- 
ment aprös İavoir achet&. 8'il se refusait â İe fafre , 
on pourrait mâme employer envers lui la contrainte 
par corps. Un infidele peut et doit aussi affranchir 
un esclave, İors mâme gulil serait ennemi jurâ des 
musulmans, Oue !affranchissement d'un esçlave soit 
fal par un musulman ou par un infidele, İesclave 
affranchtseratoujours sousla protection de son maitrc. 
Iİ ya en guelgue sorte entre le maitre et Uesclaye 
- desliens de parente : le maitre est le tuteur naturel 
de son affranchi, comme un pöre Fest de ses enfanis. 
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- Il existe plusieurs modes d'affranehissement. En 
suivant le premier, le maitre doit ddelarer par derit, 
de son vivant , gue Vesclave aura sa libertö aprös sa 
mort. Voici de guelle maniğre doit &tre conçue cette 
declaration : | 


« Apr&s ma mort'tü seras libre. » 


D'aprös le second, Vesclave rachöte sa libert€ 
pour une certainc somme, gu'il solde en deux paie- 
ments. 


Il peut aussi, aprös avoir fait le prix avec son 
maitre, lui payer peu â peu la somme convenue ; 
des gu'il a acguitte sa dette, il obtient sa libert€. 

Le dernier cas d'affranchissement , applicable seu- 
lement aux femmes, est celui oü elles sont möres. 
Mais Vesclave gui sera dans une pareille position ne 


pourra jouir de sa libert& gu'aprös la mort de son 
maitre, 
$ IV. 


LES HOMMES. 


Separation des hommes d'avec les femmes dans la socidte. — Caractöre 
physigue des hommes. — Caractöre moral, gualit€s intellectuelles. — 
Sobridt&. — Charit&. — Courage et rösignation. — Attachement des 
Egyptiens pour leur pays. — Defauts et vices; cupidite. — Dissimu- 
Jation, jalousie, ingratitude. — Paresse. — Orgucil religicux. — Igno- 
rance. — Entdötement. — Çuerelles, vengeances. — Esprit satirigue et 
licencicux.—Costumes : costume ancien.—Costume mamelvuk.— Cos- 
tume nouveau. — Chaussure. — Reflexions sur Je nouveau coslume. 
— Costume fellah. — Usages des Egyptiens relativement aux cheyeux, 
a la barbe, etc. — Propret& et malpropret&. — Emploi du temps, 0c- 
cupations. — Sommeil, manidre de se coucher. — Exclamations ordi- 

, maires, jurons, serments. — Domestigues, 


19. Separafion des hommes d'avec les femmes düns 
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la socidlö. — La religion de Mahomet et les mosurs 
traditionnelles des Orientaux ayant ctabli dans la vie 
sociale une infranchissable barriğre entre les hommes 
et les femmes, chague sexe a, en Egypte, des mosurs 
et des usages si tranclı&s gu'il est necessaire de les 
&tudier â part. 

20. Caracldöre phystgue-des hommes. — L'aspeet 
de TArabe a guelgue chose de noble, d'austöre et 
de melancoligue. L'Egypticn musulman conserve , 
mâme sous les haillons, un caractere de distinetion : 
il se tient tres-droit, le corps cambre ; sa dömarche 
est mesurge, sans affectation ; ses mouvemenis sont 
calmes ; on dirait gue (outes scs manidres sont cal- 
culdes avec precision , et pourtant clles ne sont pas 
&tudices ; İa vivacite et İÜenjoucment , nalurels aux 
EKuropdens, et surtout aux pcuples meridionaux, 
n'en troublent jamais la regularite et la lenteur. Son 
regard est sörieux , son visage sövöre. D'une imper- 
turbable impassibilite, il ne trahit au dehors aucune 
des impressions intörieures gu'il &prouve, et laisse 
s'agiter, sous İle mâme masgue ögalement froid, les 
sentimenis les plus divers. Ordinairement ses paroles 
sont peu nombreuses et paraissent inspirces par la 
reflexion. Sa voix est forte et perçante; il parle'sur 
un ton tres-baut, si bien gu'on croirait souvent 
gu'il se dispute, lorsgu'il ne fait gue causer. 

21. Caraclöre moral; gualiles inlellecinelles. — 
Les Egyptiens sont intelligenis ; ils conçoivent ra- 
pidement, apprennent par cocur avec facilite, mais, 
soit insouciânce , solt ddfaut de meömoire, ne se s0Uu- 
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viennent pas long-temps de ce gu'ils ont d'abotd 
retenu. Ils sont trös-malldables : on peut les em- 
ployer aux travaux les plus divers. D'une imagination 
impressionnable , ils sont accessibles aux sentimentes 
d'emulation, et, lorsgu'ils sont exaltös, ils sont 
capables des plus grandes choses. ils sont douâs 
dune trös-grande adresse manuelle. Pendant son 
enfance , Arabe öst enjou€, vif , spirituel meme 4 
en arrivant â İâge viril , il prend ce caractöre froid 
et sörieux gue revele la pliysionomie gue je me süi$ 
efforce d'esguisser plus haut. C'est sans doute fin- 
fluence de la religion gui produit cette medifica- 
tion profonde. 

22. Sobrifiö. — La sobridte des Egyptiens est üne 
de leurs gualit&s les plus frappantes; on 6'en con- 
valncra İorsgue je parlerai de İeur nourriture, L'i- 
vresse 6st- trös-rare parmi eux. Leur frugalite est 
extröme. İİs montrent un trâs-grand respdet pour le 
pain; il se confondsi &troitement, dans leur pensfe, 
avec İ'existence, dont il est le soutien principal, 
gu'ils lui donnent le nom de Zeysch , gui signifte 
littöralement vie. Ils n'en İaissent jamais perdre par 
leur faute le moindre morceau ; on les voit, lorss 
gu'ils en trouvent des fragments dans les ruez, les 
ramasser solgncusement, et , aprös les avoir porlö$ 
trols fois â leurs lâvres et â leur front, les placer 
dans un endroit oü ils ne solent pas exposâs â ötre 
foules aux pieds et oü un chien du tout autre animal 
puisse s'en nourrir. 

23. Chkarif&. — Les musulmans sont en gönöral 
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cbaritables. La religion leur en fait un devoir : au$si 
un Ihotif inlöress& parait guider leur bicnfaisance | 
ils font Taumöne plutöt en vue des râcompeönses. 
celestes , gui leur sont promises en retour, güe 
par sympathie pour les malheurs de leurs sembla- 
bles. 

L'hospitalit& est une verlu gul est trâs-röpandue 
en Egypte et mörite d'ötre hautcment loude. Elle y 
conserve encorecomme un reflet de la göndrosit& pa- 
irlarcale. Les voyageurs (mowsafirs), de guelgue reli- 
gion gu'ils solent , sont höbergös et nourris partdut 
oü ils se prösentent. Si, au moment oü il va prendre 
son repas , un musulman reçoit une visite, il le fait 
parlager au visiteur. Les personnes de la classe 
moyenne , gul habitent dans des guartiers retires, 
soupent guclguefois devant la porte de leurs de- 
meures ; elles invitent â s'asseoir â leur table ceux 
des passants dont İextörieur est convenable. 

Les Egyptiens sont tres-aflables entre cux; ils 
meltent plus de froideur et de röserve dans leurs 
rapports avec les Europtens. lis font preuve guel- 
guelois de gendrosite. 

24. Courage el rösignalton. — Nes sous İoppres- 
sion , les habilanis de 'Egypte montrent, dans İes 
circonstances ordinaires , une grande timidite et re- 
doutent d'appeler le danger sur leurs tâtes. Toutefois, 
en prösence du pöril, lJcur courage et leur &nergie 
se reveillent. Dans les peines , dans les souflrances, 
leur rösignation est inebranlable ; respectueusement 
soumis aux &venements comme aux decrels de la 
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divinite, ils accucillent les &preuves gu'elle leur en- 
vole avec cette phrase stoigue: « Dieu est bon (4A/lah- 
kerim). » 

25. Allachemeni des Egyptiens pour leur pays. — 
Il n'est pas d'hommes gui poussent plus loin gue 
les Egyptiens Vamour du sol gui les vit naitre. Il est 
rare gu'ils puissent se re&soudre volontairement â 
guitter eur terre natale. Sans le Nil, dont Vonde 
bienfaisante ölanche leur soif et feconde leurs cam- 
pagnes , sans les dattiers, gui leur procurent un 
aliment facile et delicieux, les fellahs ne peuvent 
concevoir Üexistence : aussi demandent-ils souvent 
aux Europdens si chez nous il y a aussi un Nil et 
des palmicrs. 

26. Dedfaulis el vices; cupidilâi. — Le premier 
sentiment güi semble naitre chez İEgyplien, Cest 
Vamour de "argent. Les idees d'honneur et de di- 
gnit& personnelle lui sont si &trangöres gu'il n'a pas 
de r&pugnance , s'il est d'une classe införieure, â 
mendier de personnes plus haut placees gue lui guel- 
gues miscrables paras (4); afin d'obtenir ces pidces 
de monnaie , il tend toujours â represenler sa situa- 
ton comme plus mallıeureuse gu'elle ne Vest reel- 
lement. Lorsgu'on lui donne de largent, soit en 
cadeau, soit en paiement, il a Vhabitude de remucr 
Vindex de la main droite en disant : Kdman oudhed 
(encore une autre piğce de monnaie). Cette cupidil€ 


(4) Çuarante paras — une piastre : celle-ci vaut vingt-cing ceri- 
times. 
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instinetive porte souvent les Egyptiens â recourir â 
la fraude dans les transactions commerciales ; elle 
les rend enelins â "escroguerie et au vol. Il est facile 
de s'expliguer İexistence de ce bas sentiment ehez 
ce peuple , lorsgu'on songe gu'il a &t6 soumis pen- 
dant plus de dix sicles â toules les extorsions gu'il 
a plu â ses tyrans de lui faire subir. Sans cesse vol& 
par ses oppresseurs, Üargent, par cela möme gu'il 
lui &tait plus difficile de le conserver, lui est de- 
venu plus pröcieux , et il a dü rechercher d'autant 
plus â se couvrir de Vapparence de la pauvrete gue 
les dehorsdela richesse attiraient sur lui plus de p&- 
rils. C'est de lâ gu'est venue aux Egyptiens I'habi- 
tude d'avoir dans leurs maisons une cache, nommde 
mekhba , dans laguelle ils tiennent renfermö leur 
tresor. 

27. Dissimulalion, jalousie, ingratitude. — Le 
mensonge, la dissimulation, Venvie, la ddfiance, 
ces vices gue İ'on rencontre toujours enracin&s chez 
les hommes avilis par la tyrannie, dögradent le ca- 
ractöre des Egyptiens; le noble sentiment de la re- 
connaissance İeur est presgue inconnu. Ils commet- 
tent souvent des actes de la plus noire ingratitude. 

28. Paresse. — Livres â eux-mâmes, les Arabes 
se İaissent aller â une hontewse indolence; Si une 
direction vigilante ne les aiguillonnait sans cesse; 
comme leurs desirs sont bornes, leurs besoins trâs- 
peu nombreux, et comme İ'Egypte leür offre le 
moyen de les salisfaire aisâment, ils passeralent 
eur vie dans une oisivet& compldte et ne songe- 
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ralent pas â maintenir, par İassiduit€ du travail, 
la f6condit& du sol gui les nourrit. La voix de I'in- 
terât ne domine pas assez , dans leur cceur, leur 
apathigue İdthargie, pour distraire leurs regards du 
prösent et les porter vers avenir. De mâme gue les 
lazaaronis de Naples, les besölns du moment sont 
seuls capables de les faire moüvoir. Leur prevoyanee 
'ne s'dtend pas jusgu'au lendemain. 

29. Orguetl religieuö. — La religion prend de 
bonne heure de İ'empire sur I'Egyptien. Sans gu'il 
en fasse une ötude particuliöre, son esprit en retient 
âisdment les traits principaux. Son intelligenee do- 
cile reçoit toutes les impressions gue ses parents lui 
inculguent â cet €gard et le doute ne Teflleure ja- 
mals. İl ne tarde pas â devenir ridiculement vain de 
sa croyance. Se regardant comme sectateur d'une 
religion privilögice, il n'a gue du möpris pour ceux 
gui suivent un culte difförent. Il les dösigne par des 
fermes insultants;.au nom de jwi/ et de chrdiien il 
joint ordinairement V&pithöte de chien ou d'infidâle, 
il ne sait pas de plus grand oulrage â lancer â la 
face de celui avec leguel il se dispute gue de lap» 
peler chrdkien ou Juğf. 

30, Ignorance. — La masse du peuple &gyptien 
est plongde dans la plus profonde ignorance. Ouel- 
gues personnes ont cru devoir en İfhire remonter la 
cause â la religion musulmane, mais cest â tort. Il 
est en eflet dans le Coran plusieurs passages oü les 
seiences sont honordes et oü leur culture est recom- 
mandde. On salt du reste co guc les califes de 
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Bagdad et la civilisatton moresgue d'Espagne ont fal 
pour le döveleppement de intelligence humaine, 
“Ce sont les Mamelouks gui ont entiğrement ötouflö 
les lumidres en Egypte, Aujourd'hui, il n'y a, outre 
les sujets formes par les &coles recemment fonddes, 
gue guelgues personnes lettrâes, et encore toute 
leur instruction se borne-t-elle â la connaişsance deş 
livres religienx et de guelgues poğsies, 

- 81, Enldlement. — L'obstination est un des traitş 
principaux du caractöre des Egyptiens. On en voit 
souvent gui prdförent recevoir cent, deux cenis coups 
de courbach (4) plutöt gue d'acguitter leur chetive 
imposition. Il est rare gu'ils consentent â la payer 
de plein gre; aprâs gu'ils se la sont laisşd arracher 
par la bastonnade, gu'ils endurent autant gue leurs 
forces le leur permetleni, ile ne manifestent souvent 
'gu'un regret, cest gue Sils avaient support& guel- 
gues coups de plus ils auralent dchappe, peut-&tre, 
au fisc. Ce n'est jamais gu'aveç le courbach gue Von 
est venu â bout de leyr entâtement. Il en ötait da 
mâme du temps d'Ammien Marcellin. Cet auteur 
rapporte en effet gue les Egyptiens se faisalent un 
point d'honneur de ne payer leurs contributiong 
gu'aprös avoir reçu des coups de bâton. 

32. Ouerelles ; vengeances. — Les Egyptiens, prin- 
çipalement ceux deş başses çlasses, sont enclinsâ 
se guereller. Co sont presgue toujours des motifa 
d'intörât, souvent trös-İögers, gui pravoguent İçurs 
disputes, A voir "acharnement avec leguel ils sou- 

(4) Espöce de cravache en çuir d'hippopotamg, | 
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tiönnent leur guerelle, les torrenis d'injures, les 
vociferations gui sont lancees de part et dautre, on 
s'imaginerait gu'une fâchcuse issuc va terminer des 
debats aussi animes. Il n'en est rien. İl est rare gue 
les coups suivent les gros mots. La dispute se ter- 
mine commce d'elle m&me. « La Justice est contre 
moi, » dit celui gui cede; guelguefois une troisiğme 
personne intervient par une exclamation picuse: 
Benedictton sur le Prophedle, s'dcric-t-elle, gue Dicu 
le favorise! Les deux adversaires r&pötent â voix 
basse ces religicux souhaits; ils röcitent alors en- 
semble guelgues versets du Coran, et scellent sou- 
vent leur r€conciliation par un embrassement. | 

Le sentiment de la vengecance est inne clez les 
Egyptiens. Il existe parmi eux des vengeances 
hereditaires entre familles ; autrefois on en voyait 
entre villages. Le sang appelle le sang. La famille de 
'homme assassin& doit se venger sur celle de İ'assas- 
sin. Heureusement le meurtre est presgue inconnu 
en Egypte. 

33. Esprit salirigue el licencicux. — Les Egyptiens 
sont natürellement satirigucs ; ils sont souvent spi- 
rituels. Leur langue se pröte aux ambiguitös et aux 
expressions â double sens gu'ils r&pandent volontiers 
dans leur conversation. Celle-ci est ordinairement 
trös-İicencieuse, Ils expriment avec les mots les plus 
crus İes idees les plus scabreuses ; il est möme'peu 
de femmes, entre les plus verlueuses, gui fassent r&- 
gner la döcence dans leur langage et &vitent de salir 
leur conversatlon d'obscönitâs. 
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Jai döjâ parle du libertinage des Arabes et des 
vices honleux gu'il entretient parmi eux. 

34. CosrumES : Coslume ancten. — Les vötemenis 
gui ölalent göndralement portds en Egypte avant ces 
dernitres anndes se composaient : 19 d'une chemise; 
2'd'un caleçon;3*d'un gilet; 4” dun caftan; 59 d'üne 
ceinture; 6' d'un gebbeh; 77: d'un benich. Les ca- 
prices de la mode n'exerçant aucune action sur les 
orientaux , İeur costume demeurait -invâriablement 
le mâme dans son ensemble comme dans ses details. 

Les chemises orientales different essentiellement 
des nötres. Elles sont trös-longues et trös-larges ş 
leurs manches, trâs-amples, le sont öğalement dans 
toute leur longucur et ressemblent â celles d'un sur- 
plis. Les chemises des gens du peuple sont en toile 
de lin ou de coton ; celles des personnes riches sont 
faites avec une toile fine appelde moghrabin ou avec 
une &tofle de soie. Lâ chemise ne se met pas comme 
chez nous dans le caleçon, mais par -dessus. 

- Le caleçon ( Jebds) est une large culotte; on dirait 
une jupe gui serait cousue dans la partie införieure 
de maniğre â laisser deux ouvertures pour les jam- 
bes. Le caleçon descend jJusgu'au genou; il est fix6 
autour de la taille par une gaine dont le cordon, 
plus ou moins richement brode, suivant la fortune 
de Uindividu gui le porte, est nomme dikkeh. 

Le petit gilet, appel& sodeyry, est ordinairement 
de drap ou d'une &toffe de coton ou de sole. 

Par-dessus le gilet on passe le caflan, espece de 


robe de chambre â grandes manches. 
19 
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La ceinture (Aezam ) est une longue piğce d'toffe 
en mousseline, en laine ou en soie, large d'un metre, 
longue de huit ou dix, dont on entoure la taille au- 
dessus des hanches. Les gens riches se servent pour 
le möme usage d'un cachemire. 

Le gebbeh est une espöce de surtout,, doublâ de 
fourrures en hiver, dont les manches sont plus 
courtes gue celles du caflan , et gue Ton revât par- 
dessus celui-ci. On le İaisse ouvert par devant. 

Ouelgues personnes portent encore, outre le 
gebbeh , une robe plus large nommee bentch , dont 
les manches sont tresamples et tres-longues et fen- 
dues â İextrömit&. Le benich est un vötement de 
cördmonie dont se servent specialement les hommes 
deloi et les ulâmas. 

Ouoigue FEgypte soit un pays chaud, I'usage des 
pelisses y est trös-röpandu , et ce n'est pas simple- 
ment par luxe. J'al souvent moi-möme senti pendant 
Ihiver le besoin de me revâtir de ces surtouts â man- 
ehes larges, garnis de fourrures. Les transitions 
brusgues entre des temperatures difförentes rendent 
en effet le froid plus sensible en Egypte. Les pelisses 
turgues sont d'amples redingotes en 501 ou en drap, 
gue les grands sejgneurs portent fourrdes en her- 
mine, en sâmowr (martre), etc. Elles sont gönerale- 
ment regarddes comme un signe d'honneur. Les uld- 
mas en sont revâtus. Lorsgue guelgu'un est nomme 
â une charge importante , c'esi avec une pelisse gu'il 
en reçoit Üinvestiture. 

La coiffure mest pas la partie İh moins distingude 


. 


MOEURS ET USAGES DES MUSULMANS. 9091 


et la moins &ldgante de Fancien costume: elle est 


formde d'un /arbowch , bonnet rouge en laine, au- 
tour duguel est roule le turban. Au-dessous du /ar- 
bouch, et pour le garantir de la sucur, les Egyptiens 
placent une petite calotte de toile appelde /ackyeh. 
Le turban se fait avec un chdi eti mousseline simple 
ou brodee, en laine ou en soie. Les personnes riches 
se servent dun cachemire. | 

Il y avait autrefois et il y a encore aujourd'hui, 
parmi les personnes gui ont conserv& Uancien cos- 
(ume , plusieurs maniğres d'ârranger et de porter le 
turban. Aprösavoir plidle châl diagonalement, comme 


une cravate, on le roulait m&thodiguement autour de 


la töte, le plus souvent en croisant les tours de ma- 
niğre â former au-dessus du frönt une espdce d'X ; 
guelguefois on plaçait les tours ün sür Tautre en 
spirale; ou bien on portait le châl d'un seul cöt. 
Chacune de ces modes divetses indiguait le rang, 
Vemploi religieux , militaire ou civil gu'occupait 
celui gui la suivait. Il y avait les turbans â la Mili- 
iaire, â la Marchande, â la Mariniöre, â la Turgue, 
â VAlbanaise, â | Arhaoide, â Ta Cadi, 4 la Mufü, etc. 

Les uldmas se distinguent par la grosseur de leur 
turban : il forme autour de la tâte des chefs della loi 
une sphöre volumineuse. Öuelguesuns placent par- 
dessus une &charpe en mousselihe ou en cachemire, 
en ramönent les deux pentes devant lâ poitrine oü 
une demeure pendafite, et d'oü İaatte est rejetde 
sur P&paule opposte. Ce voile flottant gui encadre 
leuf fiğure câractdriste, &t ğu'il$ portent dvec no- 

19. 
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blesse, leur donne İ'aspect majestucux et sövere des 
prâtres de Uantiguitl. 

La couleur du turban servait auirefois â distinguer 
les castes. Les musulmans seuls dtalent autoris&s â 
Vavoir blanc ou rouge. Les Cheri/s, ou descendantıs 
de la famille du prophâte, avatent exclusivement le 
droit de se servir de la coulcur verte. Aux rayas, juifs 
ou clırdtiens dtalent affectes le noir, le brun, le violet 
et le rouge fonc&.. i 

Tel est Uancien costume, appel& costume â la 
longue. Il n'est plus guğre conserv& aujourd'hui gue 
par les ulâmas, les marchands, les öcrivains des 
administrationsş et surtout par les chrötiens et les 
juifs indigönes. 

. 35. Coslume mamelouk. — Il cst port& encore par 
guclgues vieux survivanis de cette milice. Il differait 
lögörement de celui dont je viens de parler. Le caftan 
des Mamelouks, au lieu d'&tre tröslong, se termi- 
nait , comme une veste, â la hauteur de la ceinture. 
Us en avalent deux, "un â manches etroites, İ'autre 
a manches larges, par-dessus lesguels ils revâtaient 
la salla, espöce de carmagnole dont les manches 
âtalent tres-amples , mais s'arrâtaient au coude. Leur 
pantalon , en drap de Venise, gu'ils mettaient par- 
dessus le caleçon , dtait retenu â la ceinture par le 
dikkeh. Vl dlait trös-large, descendait jusgu'â la 
cheviile et ressemblait â un grand sac percö, dans le 
fond; de.deux ouvertures. Ils serralent en outre au- 
tour de leur corps un cachemire. 
. 36. Coslume nouveau. — La mâtamorphose gui 
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s'est operde dans le costume des Egyptiens date de | 
İl &pogue de İ'organisation des troupes röglecs, vers 
Vannee 1823; elle en fut la consöguence. La pre- 
miğre chose gue İon supprima dans İarmee fut le 
turban. En 1826, de nouvelles modificatlons eurent 
lieu : on laissa toujours subsisler la culotle large 
Jusgu'au genou et terminde par une espöce de guğ- 
tre; mais on adopla un gilet â manches, par-dessus 
leguel -on plaça une carmagnole dans le genre des 
vestes de nos hoinmes du peuple, mais plus ample, 
espece de dolman , dont les manches ouvertes flot- 
talent en arrire. On n'a pas lard& â comprendre 
combien ces manches &lalent embarrassanles pour 
les mouvements militaires , et on les a supprimdes. 

L'armede ölant devenue la close la plus importante 
en Egypte, son influence devait toucher â tout; le 
costume traditionnel s'en ressentit. Les hauts per- 
sonnages, gu ils eussent ou non des commandements 
dans İarmg&e, adopteörent peu â peu Hhabillement 
militaire. Ibrahim-Pacha futle premier â prendrele 
tarbouch ; son exemple fut bienlöt suivi par tous , 
et le vice-roi İui-mâme revâüit le costume gu'il avait 
donng â ses (roupes. 

Autrefois les orientaux aimaient dans leurs vâle- 
menis İes couleurs celatantes : le rouge, le rose, le 
Jilas, le blane, le violet, ete. Ils ne portalent jamais 
les couleurs fonces , röservâes aux rayas. Le goüt 
et usage ont change, aujourd'hui, sous ce rapport. 
Les couleurs vives ont &t6 abandonnedes par les per- 
sonnes de la haute classe gui emploient maintenant 
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les beaux draps noirs, bleus, marrons, ele. Les 
hommes du peuple les ont seuls conservdes. 

La coiffure getuelle, gui consiste en un simple 
tarbouch, est bien plus commode, sinon aussi gra- 
cieuse gue le turban. Je ne pense pas guc, de long- 
temps, elle puisse âtre change. Du reste, je ne 
sais par guoi on la remplacerait. Le chapeau euro- 
pden n'a dans sa forme rien d'assez elögant ni d'assez 
noble pour faire souhaiter gue le tarbouch lui. soit 
sacrifiğ. Leş musulmans nourrissent d'ailleurs contre 
İui une antipathie incroyable. Veulent-ils, dans un 
mouvement de colöre, dire gu'ils sont capables de 
tout, ils s'derlent gu'ils prendront le chapeau, ce 
gui serait â İeurs yeux une önormitö presgu'aussi 
grosse gue d'abandonner leur nationalite, gue de re- 
noncer âleur religion. H serait â desirer, nâanmoins, 
gue les Egyptlens attachassent une visidre au tar- 
bouch , ce gui leur donnersait une coiffure analogue â 
celle de nos troupes d'Afrigue. Dans un pays oü la 
lumiğre est trös-vive , il serait important en effet de 
garantir Jes yeux et le front contre les ardeurs du 
soleil. Mais comme une visiğre ferait ressembler en 
guelgue chose le tarbouch au chapeau , je doute gue 
les musulmans se decident â !adopter. 

37. Chawssure. — En gönöral les musulmans ne 
portent pas de bas. Les personnes aisöes les rem- 
placent par une espöce de clinusson en pöaüi İ 
nomme /R€33 : ce chausson est place dr” e — 
en maroguin rouge ou jaune, appel 
est portö en pantoulle. La ©0 
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mise autrefois gu'aux musulmans ; les chrötiens pou- 
valent avoir des souliers rouges; maisle noir leur dtait 
principalement affect. L'utilite de la double chaus- 
sure dont se servent les Orientaux est facile â com- 
prendre, Grâce â elle, ils peuvent, en entrant danş 
un appartement ou dans une mosguce; döposer leurş 
souliers â la porte et marcler sur leş nattes, leş 
tapis , les divans , sans crainte de les salir et sans 
avoir ndanmoins les pieds nus. 

38. Reflexions sur le nouveau costume, — Ce COS* 
tume , guoigue introduisant des changements im- 
portants dans Vhabillement ancien , n'en a pas altörö 
le type national. Il râunit aux avantages du costume 
franc , dont il n'est pas une absurde caricature , les 
traits les plus caractöristigues de celui des musul- 
mans ; il ne fut pas du reste une innovation , car il 
existait döjâ en Albanie et dans la-Roumelie. Mehe- 
met-Ali a fait, en le choisissant, acte de prudence 
et de bon goüt : de prudence, parce gu'il aurait eu 
a combattre les antipathies religieuses les plus. vi- 
vaces, Sil avait voulu imposer â ses sujets |habille- 
ment europden ; de bon goüt , parce gue des hommes 
habitu&s â la commodit& des vâtements amples, 
gul İaissent toute libert& â leurs articulations et â 
leurs mouvements , n'auraient pu gu'dtre gönes dans 
nos habits et les porter d'une maniğre ridicule. 

Ce gui est arriv â ce sujet â Constantinople a 
-prouve gue le vice-roi avait agi avec son bon sens et 
.son habilet& ordinaires. On sait gue le sultan Malı- 
moud a fait prendre â seş troupes lo costume curo- 
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pten sans amendement. Chemise &trolte, cravale ; 
pantalons se:rös, redingote ötriguce , souliers cou- 
verts, tout, exceptc lc farbouch, est emprunte â 
TEurope, dans le costume actuel des Turcs. Or, 
Mahmoud a fait retomber par lâ sur ses reformes 
le dögoüt gu'a souleve chez les Osmanlis "adoption 
des vâtemenis europcens. Ces vöâlements ont tou- 
jJours &t& un objet de möpris et d'horreur pour les 
musulmans. Il a ât& imprudent de heurtler de front 
leurs röpugnances sur ce point; et puis les Turcs 
sont si mal accoutres sous la redingote et le panta- 
lon, ils entretiennent İcurs nouveaux habits avec 
si peu de soin, gve la röforme somptuaire de lan- 
clen sultan n'a abouti cn rdalil€ gu'â une grotesgue 
mascarade. e 

Il serait injuste ndanmoins de ne pas reconnaitre 
gu'elle pcut produire de bons rösultats en effaçant 
un des traits gul söparalent radicalement les musul- 
mans du röste de FEurope. Celle de Melhömet-Ali, 
gui a rapprochg le costume &gyptien du nötre sans 
les dönaturer ndanmoins tous les deux, amönera, 
par une transition plus süre, la mâme consöguence. 
Les differences des costumes, surtout lorsgu'ils sont, 
comme pour les musulmans, tout un symbole de 
tradilions religiecuses et nationales, ölövent entire 
les peuples d'insurmontables barrieres , gu'il est 
bon de füire tomber, En envisageant les choses sous 
ce point de vue, on ne saurait regarder comme pu&- 
rils ou deplorables les ehangements operes par Meh&- 
met-Ali et Mahmoud. Les artistes regretteront sans 
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doute ce gu'avaient de majestucux et de podtiguc le 
turban, les robes flotlanles, les riches ceintures ; 
mais les hommes positifs se consoleront aisâment 
d'une perte de pittoresgue, en songeant aux heureux 
effets gui peuvent la compenser. 

Ouoigue les livres saints defendeni aux musul- 
mans de porter des vöterents de sole ou enrichis 
dor, des bijoux en or ou en argent, la putssance 
religicuse n'a pu vaincre le goüt passionn& gu'ils 
ont pour ces sortes de parures; cest sans doute 
parce gu'il connaissait ce penchant des Arabes gue 
le legislateur s'est efforc€, mais en vain, dele re&pri- 
mer par une prolibitilon speciale. Il n'y a pas.de 
peuple gui fassc autant gu'eux profusion d'or'et de 
pierreries; mais un goüt delicat ne rögle pas la splen- 
deur de leur costume; ils ne savent pas mettre d'har- 
monie parmi les richesses gy'ils ölalent ; ils ne savent 
pas les assortir entre elles; ils les dögradent guel- 
guefois par de ridicules et grossiers disparates; il 
n est pas -rare,:en eflet, de voir un Oriental porter 
en mâinettemps une veste brodöe en or et des gue- 
nilles, 

Les Egyptiens ne tiennent pas leur garde-robe 
aussi bien fournie gue les Kuropcens ais€s ; ils n'ont 
pas beaucoup d'habillements ; cependant les riches 
en changent .assöz souvent. Le linge de corps est 
renoüvele ordinairement plusieurs fois par semaine. 
Les gens du peuple sont loin de suivre, sous ce rap- 
port , les lois de la propretd. En Egypte on ne fait 
pas de lessive avec les cendres; tout est kave â "eau 
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simple ou au savon. On n'y porte pas, commae olez 
nous , du linge plisse et repasse. 

39. Coslume fellah. — ll est tres-simple : il con- 
siste en une chemise et en un caleçon de toile delin 
par-dessus lesguels se passe une grande chemise bleue 
(herie), gui descend au-dessous du genou, serrde 
autour du corps par une ceinture de peau ou d'6- 
toffe. Le fellah porte le tarbouch et le turban ou 
une calotte feutrde, de couleur blançhe ou grise, ap- 
pelee /ebdeh. Dans Fhiver, il revet une capote â 
 manches amples gue Ion appelle zabout, 

ll y a guelgues modifications dans le costume 
€gyptien , suivant les difldrentes parties du pays. 
Les habitants de la Basse-Egypte, obtissant aux 
exigences du climat, sont vötus assez confortabler 
ment ; ceux d Alexandrie ont en göndral, cömme les 
Barbaresgues , des vötements de drap. Au Caire, 
Vhabillement est plus löger. Mais lâ, comme dans la 
Basse-Egypte, ceux gui n'ont pas les moyens de s0u- 
tenir le luxe du drap ont des vötements de coton, 
tandis guc, par une singularitö assez curicuse, les 
habitants de Said se couvrent d'&toffes delaine, m&me 
pendant les plus fortes çchaleurs. Aux environs d As- 
sovan , İ'habillement se reduit, pour les hommes et 
les femmes, â ces ceintures de peau coupde en ban- 
delettes, guel'on voit chez tous ks sauvages, et gui 
ne Couvrent gue le milieu du corps, 

40. Usages des Egypliens relativemeni au cheveuz, 
ü la barbe, etc. — Le Coran ordonno aux muşul- 
manş de se raser entiğrement leş cheveux. La plu- 
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part des Egyptiens n'en laissent subsister gu'une 
petite touffe appelde choucheh, au sommet de la tâte; 
car ils craignent gue si, venant â ötre pris par İes 
infideles , ceux-ci leur tranchaient la töle, et ne trou- 
valent pas de cheveux pour la saisir, ils n'introdui- 
sissent lsur main impure dans la bouche, la barbe 
pouvant ne pas âtre assez longug pour donner prise. 

Les Egyptiens, comme les peuples des climatş 
ehauds, ont la barbe peu fournie; ils en rasent gönö- 
ralement la portion gui est au-dessus de la mâchoire 
införieure, ainsi gu'une petite partie de celle gui 
vient sous la İğvre inferieure; ils laissent subsister 
cependant ce gue nous appelons la royale. Ils rasent 
aussi une partie de la barbe, sous le menton, et tous 
les poils irreguliers gui peuvent se trouver sur le 
visage. Ils laissent ordinairement pousser leur barbe 
jusgu'â la longueur d'un travers de main ( tel ötait 
Vusage du prophete). Ils coupent la moustache au 
niveau de la İğvre supörieure, tandis gue les Osmanlis 
la laissent croitre librement. 

La barbe est trâs-considörde par les peuples orien- 
taux. Elle est â leurs yeux un symbole de virilite, de 
liberte et de puissance physigue et morale. Leserment 
parla barbe et par la moustaclıe est une parole d'hon- 
neur. Pour parler d'un homme gui a peu d'intelli- 
gence : « Ön pourrait, disent-ils, compter les poils 
de sa barbe. » Les soins assidus avec lesguels ils la 
culüvent sont proportionnes â la considdration gu'ils 
İui accordent. Aprös chague ablution ldgale, ils la 
tavent , Ja savonnent et souvent la parfument. Auire- 
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fois, on la teignait avec du henel, parce gu'une 
barbe noire gtait estimde comme une trös-grande 
beaute. Cet usage trop eflöminc est aujourd'hui 
tombe en dösudtude, 

La barbe a öte supprimee dans |'armee. Le vice-roi 
Va d&fendue aux officiers comme aux soldats. Atnsi 
aujourd'hul, nous voyons des göneraux, des paclas 
prives de cet ornement naturel auguel ils portalent 
autrefois un atlachement superstiticux. Celle sup- 
pression, gui delruit encore un de ces traits caracte- 
ristigues gui marguaient entre İes Europeens et İcs 
Örlentaux une difference profonde, me parait trâs- 
imporlante. En effaçant les dissemblances extericu- 
res, on prepare la fusion des peuples et leur assimi- 
latton morale. | | | 

Dans lordre civil, un jeune homme ne porte 
la barbe gue lorsgue son pere le lui permet, ou â 
V&pogue de son mariage. Les esclaves sont prives de 
cet honneur. Lorsgu'ils sont arrive&s â lâge mür, 
guelguefois leurs maitres le leur accordent sur eur 
humble et suppliante regutte. | 
, Ceuxgui n'ont pas la barbe laissent toujours pous- 
ser İecur moustache. En Orient, "homme gui ne porte 
pas İa moustache est stygmalise par une &pithtle ou- 
trageante; aussi conseillerai-je aux Europeens gul 
voyagent dans le Levant de ne pas la raser. 

J'ai &t€ tömoin d'une anecdote assez piguante rela- 
tiveâla barbe; jela raconte, parcegueje pense gu'elle 
pourra donner unc idde du prix gue les Egyptiens de 
viçille roche altachent â ce gloricux signe de virilite. 
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Dans une töuruce guc je fis en 1834, pour le ser- 
vice du recrutement, jJ'assistai, â Zagazie, pelit 
bourg situğ dans la Basse-Egypte, sur la rive droite 
du canal de Moeys, â un procös assez curicux gul 
setait cleve â propos de barbe. Voici lefait: Un chei/- 
el-beled (maire de village) avait choisi pour (Uarmee 
un fellah trop avance en âge gue je rlformai. Mais 
celui-ci ne se contenta pas d'avoir la permission de 
retourner dans ses foyers; il se pres'nta devant le 
mâmour, et regardant fixement le clıeik-el-beled gui 
se trouvait auprös de lui : « Je te lavais bien dit guc 
je n'dtais plus bon â âire soldat. » Puis se tournant 
vers İle mâmour: « Entends-moi, 6.Hassan le redoute! 
dit-il, le cheik-el-beled est mon ennemi ; il a voulu 
malgr& mes guarante ans gue j'allasse vivre au mi- 
lieu des fusils , et il m'a depouill& de ma barbe pour 
gue je parusse plus jeune aux beys gul nous pren- 
nent. Comment retournerai-jJe aupr&s des miens sans 
Phonncur de mon menton ? Je serai la risce des pe- 
tits enfants, el les pöres mc regarderont en piti€. Par 
le prophâte, rends-moi justice, fils d'Ibrahim le juste 
etle fort. » La harangue fit elfet. Le mâmour ordonna 
au cadi gui dtait present, d'tcrire son hakem. Un 
coup d'oil d'intelligence est öchange entre le cheik 
accus& et son juge. Celui-ci, accroupi sur un tapis 
et imprimant â sa (öte le mouvement oscillatoire 
favorable â linspiration, eut Vair de röflechir guel- 
gues instants, puis il prononça, (oujours en se ba- 
lançant, la sentence suivante : « il est crit au chapitre 
de la vache, gue celui gui coupe le nez, une oreille, 
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gui arrache un oil, une dent â son fröre, perdrale 
nez, une oreille, un ceil , une dent. Mais lc livre he 
dit rien sur la barbe. J'ai jug&. » Le verdict plut fort 
au cheik, mais beaucoup moins au mâmour, gui râ- 
pligua, en caressant avec une malicicuse gravit& sa 
barbe grise : « Gloireâ Dicu! et respect aux paroles 
du prophete. Puisgu'il est licite de couper İa barbe 
â son İröre, vite gu'on la coupe au cadi. » Un cadi 
sans barbe! mais ce serait un juge dögrad&, voud au 
ridicule. Le nötre, &pouvantö, sexcuse, supplie, râ- 
forme son jugement et appligue la loi du talion. Le 
cheik , coupeur de barbe, tenait lui aussi âl'honneur 
de son mentoü; tournant ses regards caressants vers 
sa victime : « O Halil, mon fröre, dit-il, est-ce gue 
ma barbe coupde fera pousser plus rapidement la 
tilenne ? arrangeons-nous plutöt. Tiens, gue veux-tu 
pour le dommage gue je t'ai cause? » Or, comme, 
d'aprös la loi musulmane, tout se rachâte, la barbe 
du conscrit invalide fut &valude â 60 piastres, ce gui 
fait â peu prös 15 francs. Mais, gucigu'il eğt obtenu 
justice, il ne voulut pas retourner dans son village; 
il demeura au service du mâmour jusgu'â c6 gue sa 
barbe füt repoussde. 

Les chrâtiens du pays ont pour la barbe lam&me 
considöration et suivent les mâmes usages gue les 
musulmans. C'est surtout chez les prâtre$ gue |'en- 
tretien d'une belle et majestueuse barbe commande 
le respect. Une chose gul ri'a pas peu nui aux progrö$ 
du catholicisme dans le Levant, cest gue ses minis- 
tres önt İle menton depouiliğ. Les musulmans et les 
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ebrdtiens schismatigues ne pourraient pas sc soumet- 
tre â des chefsspirituels, ras&s comme les derniers de 
leurs esclaves, et İ'idee gue le Pape est ainsi les fait 
sourire de deödain et de piti&. Je ne sais si jai ced& 
moi-mâme â Linfluence du prdjug& oriental ; mais 
J'avouerai gue lorsgu'â Rome j'ai vu officier S. S., 
au milieu de cette magnifigue câr&monie, je me suis 
pris â regretter gue İÜauguste vieillard n'ajoutât pas â 
toutes les margues extöricures gui appellent sur luile 
respect , İeffet gue produirait infailliblement une ve- 
nerable barbe blanche. Je erois, du reste, gue la barbe 
convient â la gravit& sacerdotale, et je ne serais pas 
&tonn&gu'unjour guelgue Pontifel'enjoignitau moins 
aux cardinaux et aux övâgues. Je suis persuad& gue 
cette mesure, gu'approuvent ögalement et Uart et la 
dignite du culte chrötien, am&nerait des resultatsdont 
on aurait beaucoup â selouer, auprds des Orientaux 
sur lesguels les choses extörieures exercent plus d'in- 
fluence gu'on ne saurait se Üimaginer en Europe, 

Exceptö la barbe, toutes les parties ehevelues du 
corps sont soligneusement &pildes par les musulmans. 
L'epilatlon se fait de trois maniğres : en rasant les 
polis , en les arrachant ou en les faisant tomber 
avec un cosmötigue compos& de chaux et d'orpi- 
ment. Les hommes de basse classe se tatouent güuel- 
guefois les bras et les mains, 

41. Proprelt el malproprel&. — Le prophete, gui 
sentait İ'imporlance de la propret& sous un climat 
brülant, en a fait pour ses disciples un devoir reli- 
gicux enleur prescrivant les ablutions. Les Egyptiens, 
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et cela est rigourcusement recommande, se lavent 
tres-freguemment les parlles gönitales et Uanus. Ils 
ne fonl jamais celle opdration gu'avcc İa main gau- 
ebe, gui est İa main impure; İa droite est exclusi- 
vement consacrdc aux usages releves , â manger, â 
saluer, ete. lis prennecnl souvent des bains : nous en 
pârlerons bientöt. 

Les musulmans ne craehent jamais dans les appar- 
” tements ni dans les mosguces. Lorsgu'ils sont avec 
plusieurs personnes et gue'le besoin de cracher les 
presse, ils le satisfont en se-dötournant et avec le 
plus de pröcaution possible. 

Les &ructations leur sont permises â table, lors- 
gu'ils parlent, mâme lorsgu'ils prieot; ils les font 
avec une sorte de sensualıte. Les Europcens sont 
souvent tres-choguds d'une pareille licence, lorsgu'ils 
ne sont pas prövenus gue les moeurs İautorisent. Il 
parait gue ce sont les Sarrazins gui ont transport&ö 
le mâme usage en Espagne. | 

Malgre toutes les mesures de propret& gue la reli- 
gion İeur commande, les riches et les pauvres out sou- 
vent des poux sur leurs vötemenis. Iİs n'cn ont aucune 
honte, et ne tuentmâme pas ces dögoütants insectes. 
Avec leur indolence accoutumee, ils les prennent 
et se conlentent bönövolement de les jeter â terre. 
Les personnes aisdes ont un instrument particulier 
gu'elles promânent sur le dos pour se soulager de 
leurs pigüres; cest une espöce de rape en bois, re- 
courböe, gui ressemble â une grande cuiller. On a 
attribu& İ'existence des poux chez les Egyptiens, non 
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sculement â la malpropret€ , mais â la chaleur du 
climat, â İ'usage gu'ils font de vâlements de coton, au 
repos dans leguel ils se complaisent, et â İabstinence 
de ligueurs fermentecs gu'ils observent en göndral 
Ires-s&vörcment. : i 

Ouoigu'ils se lavent la bouche plusieurs fois par 
Jour, les Egyptiens ais€s onl presgue tous les dents 
gâttes. Los fellahs au -ceatraire les ont tres-belles. 
Herodote (Euterpe, Lxxxıv), en'parlant des medecins 
de 'Egypte, cite parmi eux une classe gui s'occupait 
particuliğrement de la cure de la bouche. Il parait 
donc gue cette infirmitâ a existe de tout temps en 
Egypte. C'est âtort gu'on İ'a attribude â Uusage-.du 
cafe et du tabac. La vraie cause en est sans doutele 
rögime alimentaire des riches gui mangent des vian- 
des, des lögumes pr&par&sau beurre, des mets cehauds, 
et gui soumettent sans transition ces organes â de 
brusgues alternatives de chaud et de fro d.. 

Les musulmans ne se servent jamais de nos brosses 
en erin. İls redouten! en effet gu'elles ne contiennent 
des soles de porc, animal immonde d'apr&s leurs lois. 
Leurs brosses sont faltes avec une racine ligneuse, 
nommee 71S0uag, gul vient du Sennâr ou de "Arabie. 

Les Egyptiens ne se taillent pas eux-mâmes les 
ongles; ils se les font rogner par leurs barbiers gui 
les coupent trös-ras. 

ils ont Phabitude, assis sur leurs iü , les jam- 
bes crois&es, de passer la main sur la plante de leurs 
pieds ; ils aiment beaucoup le châtouillement gu'ils 
s6 procurent ainsi. 

20 
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42. Bains, — La religion a prescrit comme un de- 
voir, aux Egyptiens, usage des bains chauds, et I'ar- 
deur du climat leur a fait trouver un vif plaisir dans 
Vaccomplissement du pröcepte du prophâte ; aussi 
le pratiguent-iİs volontiers et frâguemment. 

Nous avons dejâ vu gue le nombre des bains pu- 
blics (Aammans) est trös-grand en Egypte, et gue 
şouvent ils sont annexös â une fondation religieuse, 
On en trouve au Çaire solxante-dix, dont guelgues- 
uns sont cxclusivement consacrâs aux hommes, d'au» 
tres aux femmes et aux enfants en bas âge, et le plus 
grand nombre aux deux sexes. Ceux-ci sont livrös 
le matin aux hommes et İ'aprös-midi aux femmes. 
Lorsgu'un bain est occupâ par les femmes, une 
&toffe de lin ou de drap est placde sur la porte d'en- 
trde pour avertir les hommes gu'ils ne peuvent plus 
pönötrer dans son enceinte. Des domestigues mâles 
font le service des hommes; les femmes ne sont 
servies gue par des domestigues de İcur sexe. 

ha façade des bains est ornde en göndral dans lo 
goüt de celles de beaucoup de mosgudes. Des combi- 
naisons de couleurs parmi lesguelles dominent le 
blanc et le rouge, en decorent l'entröe. L'ddifice 
göt compos6 d'une sörie d'appartemenis pavâs en 
marbres de diverses couleurs, comme le dourkah (4) 
des maisons particuliğres , et couronnes de dömes, 
percös de petites ouvertures rondeş gui donnent 
passage â la lumiğre. Les murs et les dömes sont con- 
struits ordindiremeni en brigues et en plâtre. Sur 

“(4) Voir le paragraphe de Vameublement.. 
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le niveau des parties les plus ölevecs de Vedifice, 
une sakid est ötablic afin d'alimenter la chaudiğre , 
de Veau d'un puits ou d'un bassin. 

Le premier appartement dans lcguel on eniro se 
nomme meslukh. Il est entoured de divans; e'est lâ 
gue İon döpose ses habits. Si Ton a une montre, 
de Targent ou un sabro, on les confle en cutrant au 
gardien du bain (mallim). 

Lorsgue Von est deshabill&, on s'entoure les reins 
dune serviette; on prend des sandales de bois, et 
Pon arrive au bain par plusieurs couloirs &iroite dans 
lesguels on s'habitue progressivement â la ehaleur 
gue on ne pourrait pas supporter sans transition. 
Le bain est une salle voütde, pavde et revdtue de 
marbre; des nuages de vapeur gui se condensent 
au-dessus d'un bassin d'eau chaude, s'y forment 
sans cesse et se mölent aux suaves exhalaisons des 
parfums guel'on y brüle. Coueh& sur un drap, la 
tâte appuyde sur un pelit coussin, ct prenant les 
postures gui lui plaisent le mieux, le baigncur est 
entour& de nuages odorants gui flotlent et roulent 
sur son corps et dilalent tous ses pores. 

Aprös guelgues instants de ce repos voluptucux, 
lorsgu'une douce moiteur s'est röpandue sur la peau, 
un domöstigue du bain vient commencer le massage. 
D'abord, il presse mollement les membres, les plie, 
puis lorsgu'il İcur a donne la flexibilit& necessaire, 
İl fait craguer les jolntures, et semble avec ses doigts 
petrir lâ chair gu'il touche d'une manitre delicate. 


Dans celte operation gue I'on dirait violente et gui 
20. | 
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est faite pour alarmer les novices, gucigu'il n'y ait 
pas d'exemple-gu'elle ait amen& guelguc accident 
fâcheux , le cou lui-mâme doit craguer deux fois. 
Lorsgue toutes les articulations ont &l& assouplies , 
le domestigue frotle les calus des pieds avec une es- 
pece de rape en brigue cuite, rude et poreuse, et 
la chair avec une piece de laine nonmde ris. Sous 
Pimpression de cetle friction vigoureuse , on croirait 
gue la peau se dötache; la crasse tombe, en petits 
rouleaux allongös, du corps inonde& de sucur; les 
moindres parcelles gui obstruaient les pores sont en- 
levtes , et la chair devient unle et douce comme du 
satin. On ne saurait se figurer la guantile de saletös 
gue la main du masseur fait sortir du corps de la 
personne la plus propre gui ne prend gue des bains 
ordinaires. | 

Le baigneur passe ensuite dans un cabinet oü le 
m&me servileur verse sur sa töte de V&cume de savon 
parfumee, et le İlave encore avec un paguet de fila- 
ments de palmicr semblables â du crin, nommes /yf/. 
Il se plonge ensuite dans un bassin d'eau cbaude; puis 
on İui couvre la tâte et le corps de grandes serviettes, 
et il retourne dans la premiğre salle; lâ, &tendu sur 
un matelas, il est recouvert encore de linge sec, et on 
Üessule en exerçant sur son corps un nouveau mas- 
sage. Il passe ainsi demi-bheure dans un tat de 
voluptucuse langueur, et savoure la pipe et le cafe, 
Enfin il s'habille; sil Ta demande, ses vötements 
ont &t& parfumes â la vapeur du bois d'aloös. 

Aprâs avoir pris un bain oriental, on &prouve un 
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senliment de bicn-ötre gu'il est impossible d'expri- 
mer. On se dirait d'une souplesse et d'une ldgörete 
inaccoutumdes, et comme delivr& d'un poids &norme. 
On croit renailre â une vie nouvelle, et on se nourrit 
avec bonheur de cetle existence purifise dont Vesprit 
et İle ceur, comme toutes les parties du corps, 
ont la delicicuse conscience. 

Plusieurs personnes vont au bain deux fois par 
semaine, d'autres une fois, guelgues-unes moins sou- 
vent. Il en est gui se contentent de se baigner dans 
un bassin et de se faire laver avec İeau savonneuse 
et parfumee. Le bain est ordonn& aux musulmans, 
clhague fois gu'ils ont cu des rapports avec İeurs fem- 
mes ou gu'ils ont &prouve des souillures d'un autre 
genre. 

Le prix des bains est tres-modigue, et âla portde 
de toutes les classes. Les pauvres ne donnent gue 
de 5 â 10 paras (de 3 â 6 centimes). Il est vrai gu'ils 
ne sont â ce prix ni mass&s, ni savonnes. Les per- 
sonnes un peu aistes palent pour le bain complet 
depuis 4 piastre jusgu'â 5 (25cent.âfr. 1,25). D'ail- 
İcurs cet usage est si important, gu'il n'est presgue 
pas d'homme riclie gui n'ait un bain dans sa mai- 
son. İl serait trop incommode en effet de conduire 
souvent au bain public une famille nombreuse. 

Sous le point de vue hygienigue, je crois gue les 
bains oricnlaux sont salutaires au plus haut point; 
dabord parce gu'ils assurent Ventretien de la pro- 
pret&, entrelien absolument necessaire dans un 
pays oü la chaleur du climat, les sucurs abon- 
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dantes et la poussidre sont tout autant de causes trös- 
fortes de salete; de plus, la suppression de la trans- 
piration ötant en Egypte la source de la plupart des 
maladies, ces bains produisent un heureux effet, 
eomme preösorvalifs, en tenant en öveil les fonc- 
tions cutances. L'expörience a prouv& nalurellement 
aux Orienlaux Icur eflicacite sous ce rapport. Aussi, 
â peine €&prouvent-ils une douleur, la plus ldgöre 
courbature , de la seöcheresse de la pcau, etc., 
gu'ils se rendeht au bain , y passent plusieurs heures 
et y reviennent plusicurs jours de suite. lis doivent 
encore â cet usage de guğrir d'assez graves maladies, 
telles gue les aflections syphilitigues, la gale, etc., 
si communes en Orient. C'est İintroduetion des 
bains orientaux gue lon doit regarder comme la 
cause de la diminution des maladies de la peau, 
telles gue les dartres, la löpre; ete., gui exerçaient 
autrefois de si deplorables ravages. Je considöre'done 
les bains des Orientaux comme İ'un des moyens les 
plus efficaces de leur hygitne, et je fais des voeux 
pour gue İ'usage s'en röpande en Europe.. Ouant â 
ceux gui y ont &te dlablis jusgu'â ce jour, ils ne 
sont gue de pâles et imparfaites imitations; gönera- 
lement, la distribution des pidces y est mauvaise. Les 
transitions de la chaleur â la temperature fraiche y 
sont mal mönagges, et personne n'y entend le massage 
et les İrictions, comme les Orientaux. 

Si repandus gu'ils-soient dans I'Egypte-Infârieure, 
les bains d'etuves ne sont pas connus dans la partie 
du Said situğe au-dessus de Girgeh. Lâ, hommes, 
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femmes et enfants se plongent plusicurs fois pa? 
jour dans Veau dü Nil attiddie par les feux du soleil. 
La çhaleur du climat y ent amplement lisu de celle 
gue İon irait chercher dans les bains de vapeurs. 

43. Emploi du temps, occupations. — Les Egyp- 
tiens se levent de trös-bonne heure. Il est du devoir 
du musulman gui tient â reciter la priöre du matin, 
d'âtre sur picd et habilld avant Üaurore. La premiğre 
close gu'il fait, apres avoir accoımpli son ablution et 
dit la priğre, cest d'allumer sa pipe et de prendre 
du caf&; la plupart se contentent pour le matin de 
cette boisson ; guelgues-uns mangent en outre un 
löger döjeüner. 

L'homme de classe 2isde, gui est maftre de &on 
temps, monte ensuite â cheval, va rendre des visites, 
faire des emplettes , ou attend Vheure de son diner 
en causani avec un ami. İİ prend son premier rapas 
une heure avant midi, fume ensuite et boit du cafâ. 
Aprösle diner, il se retire dans le harem oü sa femme 
ou son esclave veillent â son repos. Il dort lâ deux ou 
, teois heures. Döş gulil se reveille , il se lave la figure 
et fait le £hef. Ce mot, intraduisible dans notre 
langue, designe un &tat de guidtude physigue et 
intellectuelle, aim& des Orientaux , situation indo- 
lente et böate, pendant laguelle toute vie active est 
interrompue , sorte de ldthargie gui se complait en 
elle-mâme, et reunit dans une voluptucuse langucur 
le far nienle et le pensar ntenie des Italiens. ll füme 
ensuite plusieurs pipes, prend du caf&, joue aux 
dames ou aux gelocs jusgu'â İ'asr (trois heureş aprös 
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midi). A cetie heure, il röcite chez lui üne priğre 
oü va la dire â la mosguce. Ce devoir accompli , il 
fait une petite promenade â pied ou â cheval, et 
rentre ordinairement chez lui une heure avant le 
coucher du soleil : dest le mahgreb, Üheure de la 
priöre du soir et du repas. Aprös le souper, il sort 
encore et va guelgueföis dans un cafe entendre les 
conteurs, guelguefois passer une heure ou deux chez 
un ami. İl se coucle ordinairement â huit ou neuf 
heures, â moins gue guelgue fdte parliculiğre, une 
noce, par exemple, ne prolonge sa veille; ou gu'in- 
vite par la beaute de la nuit, il ne monte sur sa ter- 
rasse pour jouir de la fraicheur. 

Telle est la vie nonchalante de İhomme opulent : 
point d'activite; c'est presgue le repos absolu. L'E- 
gyptien semble avoir horreur du mouvemeni. La 
marche, la promenade n'est pas une de ses distrac- 
tions ordinaires; il ne peut concevoir gue les Euro- 
ptens y prennent plaisir. 

Celui gui a la direction ou la surveillance de guel- 
gue travail ou gul est employ& dans une administra- 
tion se rend â ses affaires ou â son burcau le matin ; 
y passe toute la journfe , y pen son repas et re- 
vient chez lui le soir. 

Les marchands vont &galement passer la journee 
dans leurs boutigues. Celles-ci ne sont presgue jamais 
en effet dans la maison et le guartier gu'ils habitent. 

Les artisans commencent leurs travaux de bonne 
heure. 

Les fellahs vont aux  öhamps le matin et ne ren- 
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trent ordinairement chez eux gue le soir. Le travail 
de Vagriculture est fort peu penible ; ils le font 
tres-lentement et dorment une partie de la journde. 
lis se couchent au soleil, en s'enveloppant de leurs 
manteaux, S'il n'y a pas darbres dans le voisinage 
du İMeu oü ils se trouvent.Iİs sont tellement endurcis 
â la chaleur gue les fcux du soleil le plus ardent ne 
troublent pas leur somuıncil et ne İcur causent jamais 
d'accidents. 

44. Sommeil, maniöre de se coucher.— Les peuples 
gui occupent İempire ottoman ont presgue tous &t€ 
nomades â leur origine. Ce n'etait donc pas pour 
eux , dans le principe, une bien grande affaire gue 
de dormir. Accoutumös â lever â tout moment la 
tente pour entreprendre de frd&gucntes per&grina- 
tions , ils ne pouvalent avoir entoure le sommeil des 
precautions et des commoditös. creces par les habi- 
tudes de la vie södentaire. Les Turcs et les Arabes 
actuels ont hörit& , en ce point comme en l(ous les 
autres, des moeurs et des coutumes de leurs ancâtres, 

Generalement iİs ne connaissent pas usage des 
lits. Depuis plusieurs annees il est vrai guc "on en 
a introduit guelgues-uns ; mais ils sont loin encore 
d'&tre r&pandus. Les Egyptiens ötendent un ou plu- 
siecurs matelas sur leur tapis et dorment dessus, 
habiHles. Ils prötendent gue cette couche, improvisde 
chague soir sur le parguet de leur appartement, 
est plus commode, parce gu'elle conserve sur tous 
les points le plan horizontal ; ils disent aussi gu'elle 
est moins embarrassante guc nos lits. Commg ils 
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nont pas de pidces spdciales pour en faire İeurs 
chambres , les matelas roulös sont aisâment enlev&s 
et permettent de donner,'pendant le jour, â la piöce 
oi l'ons'est reposâlanuitla destination gue Fon veut. 

Les matelas des Orientaux sont fourrös en cotoh; 
ils sont peu &pais ; les Egyptiens aiment mieux en 
augmenter le nombre gue le volume. Les dimensions 
gu'ils leur dönnent sont bien entendues,, dabord 
parce gu'elles les rendent plus aises â ployer et â 
mouvoir, ensuite parce gue, dans un pays chaud, 
une couche formee de matelas öpais oflrirait moins 
de prise â Uaction rafraichissante de air et coneen- 
trerait davantage la chaleur. ! 

Chez les personnes riches , les draps de lits sont 
en sole ou en toile tr&s-fine. Le drap superieur est 
toujours attache â Ta couverture. 

Avant de se coucher, les personnes aisdes des 
villes guittent Phabillement gu'elles ont port& pen- 
dant le jour ; elles gardent leur chemise et İeur ca- 
leçon et mettent par dessus une espdce de robe de 
chambre , dans le genre du caflarn, gu'elles serrent 
avec une ceinture de cachemire ou de sole, fermâe 
par des agrafes ou des boucles. Elles alldgent aussi 
leur coiffure et se contentent d'un simple bonnet. 

Parmi les artisans , beaucoup n'ont point de ma- 
telas et couchent sur leurs tapis. Les pauvres dor- 
ment sur des nattes. Ce n'est pas pour ecux une 
grande formalite gue de se coucher : ils s'enveloppent 
d'une large tunigue ou roulent autour d'eux une 
couverture , et sötendent sur le $ol, Jis sont tous 
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tellement habiluös â ces sommeils â la dure gue, en 
organisant İarmede , on n'a pas jugö convenable de 
donner aux soldats des matelas et des paillasses; ils 
ont seulement des lits de camp, gu'ils recouvrent 
dun tapisen haine. | 

Les Egyptiens semblent avoir le sommell â leurs 
ordres. Pour sendormir avec plus de facilite et d'a- 
gröment , les riches se font faire par leurs esclaves, 
leurs domestigues, et mâme İeurs femmes, des frot- 
tements sur İes jambes etles pieds, gul exercent sur 
eux une action magneligue. S'il fait chaud, un es- 
clave veille, toute la nuit, occupe â dhasser les mou- 
ches et â ventiler İappartement. Ceux gui sont dans 
Vaisance se font röveiller d'une maniöre toute parti- 
culiğre: on n'interrompt pas leur sommeil, en les se- 
couant ou en faisant du bruit ; un esclave s'approche 
d'eux avec precaution et leur caresse la plante des 
pieds avec la main jusgu'â ce gue ce chatouillement 
les ait rappeles, par une douce transition, du reposâ 
la veille, 

45. Exclamalions ordinatres , Jjurons , sermenis. 
— Les musulmans, tout imbus d'idees religieuses , 
jettent souvent dans leur conversation des exclama- 
tions oü Dieu, le prophöte, le Coran, sonl invoğuğs 
ou cel&bres. Ils sont tr&s-portes â faire des sermen!s; 
ce sont en gönöral ces objets de leur respect gu'ils 
prennent â tömoins. İls prononcent souvent le mot 
owallah (par Dieu). Avant de commencer guelgue 
chose , ils s'€crient ordinairement: « Au nom de 
Dicu Iindulgeni , le misericordicux , » et aprös avoir 
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termine : « Honncur â Dieu. » « Dicu est bon, disent- 
ils souvent, Allah kerim. » Ils ne parlent jamais 
d'un &vânement futur sans dire d'abord: « Si c'est 
la volonte de Dieu, inchallah, » et d'un &vcnement 
pass€ sans ajouler: « Dicu sait tout, Allaou dalem. » 

Les musulmans ne blaspl&ment jamais ; les impr&- 
cations contre Ja divinite les rempliraient d'horreur. 

Le vocabulaire des injures est trös-riche. Il en est 
gui sont trop obscünes pour pouvoir ötre citces. Ils 
se traitent souvent de hanzir (coclon), (hdr (bau). 
Dune de leurs fortes injures est : fils de chröticn ou 
fils de juif. Iis feignent guelguefots, et cest le plus 
violent des outrages, de cracher sur la personne gu'ils 
invectivent. 

46. Domestigues. — Les musulmans ont toujours 
â leur service un grand nombre de domestigues; 
ceux-ci se diyisent en plusieurs classes, dont chacune 
a sa specialite; ce sont : les /urrachs, auxguels est 
confi le soin de Iinterieur de la maison, gui lavent 
les habillements, elc.; les sakkhas, ou porleurs d'eau ; 
les dabbarhs, cuisinicrs; les chiboukchi, gui ne s'oc- 
cupent gue de la pipe; les cavedji, du cafe; les sais, 
ou palefreniers; chague logement a un porter, 
bowab. C'est ordinairement le sakkha gui est le chef 
des domesligues. Dans les maisons me&me d'une 
mediocre aisance, il y a souvent un chef pour chague 
classe de serviteurs. 

Un domestigue ne remplit jamais gue les fonctions 
pour lesguelles il s'est place et gu'il regarde comme 
constituant un metier, hors duguel il est tout-â-fait 
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incompelent. C'est lâ un grave inconvânient pour 
les maitres, gui sont sans cesse obligös d'avoir re- 
cours, möme dans les plus petites choses, â des 
homınes difiörents. De plus, cet usage les force â 
entrelenir un. nombro dömesur& de serviteurs, et 
leur occasionne des döpenses disproportionndes avec 
leurs besoins. Aujourd'hui, grâce â Nexemple salu- 
taire donng par le vice-roi et Ibrahim-Pacha, le luxe 
des domestigues a beaucoup diminuğ; on s'en tient 
au necessaire. | 
Les musulmans ont des ögards pour leurs domes- 
tigues ; ils les nourrissent, les habillent et es 
payent. Il est vrai gue le salaire gu'ils leur donnent 
est trös-peu considerable. Les domestigues s'acguit- 
tent assez bien de leur besogne, gui d'ailleurs, di- 
viste comme elle "est, n'est ni tv&s-difficile ni trös- 
faligante. Un domestigue, chez nous, fait sans efforts 
le travail de guatre ou cing Egyptiens. Souvent ndan- 
moins la crainte seule d'une punition est capable de 
dompter leur indolence. 
Jamais les hommes n'ont â leur service des domes- 
tigues femmes, ni les femmes des domestigues hom- 
mes; cet usage europten est une des particularit&s 
de nos meurs gui scandalise le plus les musulmans. 
" Les domestigues &gyptiens sont tre&s-avides d'ar- 
gent; ilsont İ'habitude de demander des ötrennes â 
toutes les personnes gul viennent visiter leurs mai- 
tres, particuliğrement les jours de fâte. A mesure 
gue İon sort d'une maison ils accourent pour vous 
aider â monter sur votre cheval ou votre baudet, et 
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tendent Ja main pour demander le petit don, gu'ils 
appellent baschich. Le baschich est un usage aussi 
fatigant et aussi vexaloire gue la bona mano dans 
certaines provinces de Üllalic. Les domestigucs 
ögypliens poussent si İoin leurs exigences, gu'ils 
röclament le baschich non-seulement pour les ser- 
vices gu'eux ou İcurs mailres vous ont rendus, 
mais aussi pour ccux gue vous İcur rendez. Avez- 
vous fait un cadcau? il faut donner İ'dtrenne â 
celui gui vient le chercher. Recevez - vous â diner? 
il faut gralifier du baschich les domestigues de vos 
bötes. Moi-mâme, mödecin, aprös avoir fait une 
visite gratuile, je suis assailli par les domestigues 
de la niaison gue je guitte et forcö de jeter guelgues 
pi€ces de monnaie â ces eflrontös mendiants, si je 
veux me debarrasser de leurs cris importuns. Le 
vice-rol a donn& des ordres sövöres pour fhire ces- 
ser cet abus; mais il est tellement enracine dans les 
mouürs , gu'il ne sera pas facile dele ddtruire. 

Les domesligues &gyptiens sont du reste pe 
fideles et peu scrupuleux ; il fâut se meller de leur 
penchant au larcin. 

Dans aucun pays musulman, il n'ctait permis aux 
chretiens d'avoir des domestigues malıomâtans. OH 
aurait regardö une infraction â celte İoi comme un 
putrage â "islamismo. LEgypte seule a toujours fait 
exception â cet usage dict6 par un grossier fanalisme. 
Il faut avouer guc, sans la toldrance des Egyptiens 
â cet ögard, les Europdens gui habitent lcur pays se- 
ralent fort embarrass€s. 
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ŞV. 


DES FEMMES, 


Femmes arabes, — Pratigucs de coguetlerie. Amoindrissement des sour- 
cils. — Teinte des paupiğres , — des ongles , — des doigis, —de la 
plante des pieds. — Moyen factice de dövelopper la gorge. —'Tatouage. 
— Circoncislon des femmes. — Femmes turgues. — Age nubile des 
Fgyptiennes, leur f€condite, leur vicillesse. — Costumes, — des fem- 
mes riches. — Modifcalions recentes apportdes au costume des femmes 
riehes , — des femmes du peuple, —dela classe moyenne. — Loge- 
ment des femmes, harem. — Personnel du harem. — Vie du harem. — 
Prârogative chevaleresgue accordde aux femmes, — Visites des dames 
du harem. — Occupation des femmes. — Leur opinion sur leur ctat. 
— Usage des bains. — Anecdote racontde par Napoldon. — Maeurs des 
Egyptiennes prostitudes. — Eunugues. 


4T. Femmes arabes. — Les femmes arabes, gui 
sont la partie İa plus nombreuse de la population f€- 
mininede " Egypte, sonten gendral de taille moyenne 
et se font remarguer par Völögance de leurs formes. 
Elles participent delabonne constitution de | homme; 
on sait gu'elles partagent ses fatigues et guc souvent 
elles le surpassent en vigueur. Elles ont la colonne 
vertebrale arguce, les membres röguliers et arrondis, 
les mains et les picds pelits et poteles. De grands 
yeux noirs , ombragös de longs cils et &tincelants de 
vivacitö, donnent â leur visage une belle expression. 
Leur nez est petit, souvent lögörement &patâ. Elles 
ont les lâvres un peu &paisses ; leurs dents, irröpro- 
chablement alignces et d'une &clatante blancheur, 
contrastent avec la teinte basande de Jeur peau. Celle- 
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ci est plus ou moins foncce, suivant gu'ciles sont 
de la Haute, de la Moyenne ou de la Basse-Egypte, 
de la ville ou de la campagne. Un scin puissamment 
developpe, ferme et bien place, orne Icur large poi- 
rine gui ne cüde jamais aux artilices malentendus 
ct souvent funestes de Ja coguclleric curoptenne. 
Lcur dömarche est ülögante ; Icur pas sür et allonge; 
lcurs poscs majeslucuses; leurs gestes pleins de 
grâce rappellent de suaves souvenirs de Uantiguit&. 
On aime la douceur de İcur voix gui se marie si bien 
â la charmanle tendresse de leurs expressions fami- 
liâres. En vous adressant la parole elles vous appel- 
leront mes yeux, mon cocur, mon âme (iah /eny, 
tah kholbi, iah rohihi). Lorsgu'elles parlent â un 
homme elles lui donnent toujours le nom de maitre 
ou celui de fröre. | 

48. Praligues de coguellerie ş amoindrissement des 
sourcils ; teinte des paupiğres, des ongles, des doigts, 
de la plante des pieds. — Les Kgyptiennes se prdoc- 
cupent beaucoup de Icur tollette. Elles ont une am- 
bition excessive de plaire, et dans ce but elles ima- 
ginent mille pratigues curleuses. Ainsi, au lieu de 
laisser crojtre İibrement leurs sourcils, elles en di- 
minuent la largeur et n'en conservent gu'une ligne 
tres-mince. Elles teignent en noir le bord de leurs 
paupiğres ; elles se servent pour cetle operation d'une 
poudre noire gu'clles appellent Kol (antimoine) ; 
elles la tiennent dans un petit flacon en argent ou 
en cristal; elles introduisent dans ce vase un stylet 
“avec leguel elles portent la poudre sur le bord des 
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.paupiğres, gu'elles veulent par lâ rendre plus bril- 
.Jantes ; elles atteignent asscz bicn ce rösultat, lors- 
gu'elles ne surchargent pas trop la icinte. Elles 
placent aussi des mouches noires sur differentes 
partics du visagc, au cou el sur la gorge. Elles se 
leignent ordinairement les ongles, extremite de la 
face palmaire des doigis et la plante des pieds en 
noir ou en rouge, avec des fcuilles de Varbre appele 
“henne. Ces feuilles; röduites en poudre, sont hu- 
mectees avec de eau et forment une pâte gu'elles 
appliguent le soir sur leurs mains en decoupures 
arlistement façonnces, yui laissent İempreinte de 
dessins trös-gracieux. On voit guc tous ces soins ont 
pour but de faire ressortir la blancheur de la peau. 

49. Moyen factice de developper la gorge. — J'ai 
dit gue les femmes &gyptiennes ont une belle gorge ; 
elles visent surtout â Vavoir tres-d&veloppee ; il en 
est gul, dans ce but, appliguent sur cette partie de 
la mie de pain, ce gui ne produit d'autre effet gu'un 
relâchement dans les tissus de Vorgane. | 

50. Talowage. — Les femmes du peuple se font 
tatouer la levre inf&rieure, le menton, les bras et 
les mains. | 

51. Circoncision des femmes. — On fait subir aux 
femmes ögyptiennes une espöce de circoncision ; on 
ex€cute cetle opdration sur les jeunes filles de sept 
â huit ans. Lorsgu'elles ont atteint Vâge voulu, on les 
“conduit au bain, et ce sont les baigneuses, gui, 
armdes de mauvais ciseaux, les mutilent. J'ignore 


guelle peut ötre la cause d'un pareil usage. Il parait 
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cependant avoir pour but de modörer, dans son prin- 
cipe möme, le penchant des femmes ögyptiennes â 
la volupte; car il mest point, comme on Vavait dit, 
une mesure hygiönigue, gui aurait consist& â rolran- 
cher les nymphes, gui ne sont pas plus döveloppees 
chez les Egyptiennes gue chez les Europdennes. La 
religion ne le prescrit pas. On dit gu'il dtait pratigu€ 
dans Vantigue Egypte. 

52. Femmes turgues.— Les femmes turgues sont les 
plus belles gue Ion rencontre en Egypte. La plupart 
sont des esclaves venues de Gdorgie ou de Circassie. Ce 
sont les odalisgues des sörails. Elles sont tr&s-blan- 
ches, et la perfection de leur taille, la rögularite et 
la noblesse de leurs traits les font passer â bon droit 
pour leş plus belles femmes du monde. 

- BB. Age nubile des Egyptiennes; leur ftconditf; 
Igur vicillesse. — En Egypte, les femmes sont nubiles 
â Mâgededix ou onze ans. Elles sont souvent meres 
a douze ans, grand'mğres â vingt-guatre , bisaieules 
â frente-six , trişaleules â guarante-huit. Enfin il 
Dest pas rare d'en voir contemporaines de leur 
cinguiğme göndration. La grande precocite des fem- 
mes ögyptiennes les fait vieillir rapidement ; â vingt- 
cing ans elles sont plus fandes gue les Europdennes 
nele sont guelguefois dans leur cinguantiğme annede. 
Leur fecondite a €f6 citde par tous les historiens. 
'Çelles gui demeurent steriles sont en guelgue sorte 
'me&prisdes ; aussi n'est-il aucun moyen gu'elles n'em- 
“plolent pour devenir meres. | i 
© SA, Coshumes des femmes riches. — Les femmes 
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des grands se distinguent par la richesse et la va- 
ricte de İcurs costumes. L'or, la sole , les broderies, 
les cachemires aux coulcurs dclatantes, les tissuş les 
plus recherches se font remarguer dans lcurs pa- 
'rures. Voici les divers völements gui composent 
celles-ci : 

Une chemise faite ordinairement de mousseline, 
de toile tres-fine, de crâpe ou d'autres tissüs &gale- 
ment distinguğs. Cette chemise est blanche ou de 
couleurs &clatantes , telles gue le rose, le violet, le 
jaune clair, le bleu de ciel; “guelguefois elle est 
"noire ; souvent elle est brodde de sole ou d'or; guel- 
gues-unes sont parsemdes de paillettes brillantes. 
Cette chemise est trös-ample, ses manches sont lar- 
ges; elle ne descend pas tout-â-fait jusgu'au gehou ; 
elle recouvre un caleçon de toile ou de mouwsseline. 

Un pantalon (chinlyan), auguel Fötoffe est pro- 
digude, est fix& par une gaftne â la ceinture et lid â Ta 
jambe, d'oü il retombe sur les pieds, ce güi lui dönne 
Paspect d'une jJupe. 

Une grande robe (yalek), serrant la tatlle sur les 
hanches, descend jusgu'aux pieds. Cette espdce de 
tunigue est &chancrde de maniğre gue la görge'n 'est 
recouverte et retenue gue par la chemise; elle est 
boutonnce sur le devant, jusgu'au-dessous de la cein- 
“ture et ouverte des deux cötös depuis les hanches. 
Les manchos pressent les bras, s'dlargissent au 
coude et de lâ descendent Jusgu'au bas de la robe, 
ou s'arrâtent au poignet. 


Une ccinture est passte autour de la taille; elle 
2. 
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consiste en un châle de cachemire ou cn un carr& 
de mousseline ou de tout autre &tolle et möme d'in- 
dienne , suivant les rangs et les forlunes. Le carr& 
est pli& diagonalement; il est place sur le bas des 
reins; un de ses angles reste derriğre; ses deux 
extremit&s ramen&es sur le devant y sont fixces par 
un' noud ou une gance. La ceinture gu'il forme en- 
toure le corps sans le serrer. 

Par-dessus le yalek les femmes portent un gebbeh , 
gui est en drap pendant hiver. Les manches de ce 
surtout s'arrâtent au coude; il est &chancre dans le 
haut ; il ne croise point sur la poitrine et resle ou- 
vert ; il est simple ou orn& de broderies. Çüelgues 
.dâmes le remplacent par,une espece de.spencer ap- 
pel& sallah. 

La coiffure se compose d'une petite calotte rouge 
en İaine, autour de laguelle sont ölögamment roul&s, 
en forme de turban, un ou plusieurs mouchoirs de 
crâöpe, de mousseline blanche ou peinte, plus ou 
moins richement brodde. 

A la partie posterieure du bonnet est attachde une “* 
plague ronde , bombde, de trois pouces environ de 
diametre, nommee gours. Les femmes de classe in- 
förieure ont cette plague simplement en or; chez 
les dames riches , elle est garnie de pierreries. 

Les cheveux de la partie antöricure de la töle 
,tombent en boucles sur les tempes ou sont ramenes 
, en bandeaux. Les Egyptiennes, de möme gue nos 
R dames d'Europe , rejettent la masse de leurs cheveux 

, en arriğre ; mais, au lieu de les arröler sur latte, 
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elles les laissent retomber sur leur dos; elles les 
divisent en petites tresses ; elles en forment depuis 
onze jusgu'â trente-cing, mais atlachent assez d'im- 
portance â ce gue İc nombre soit impair. Elles font 
entrer dans la composition de ces tresses trois İdgers 
cordons de sole noire ; de petites paillettes ou des 
bijoux en or sont attaclı€s â ces cordons. Chacune 
des tresses est termince par un ornement en or, une 
grappe de perles ou simplement une pidce de mon- 
naje.percee â son bord. L'ensemble de cette coiffure 
est appele se/&. | 

Les bijoux , les perles, les diamants, employes â 
profusion , brillent du reste en riches pendanls aux: 
orcilles de la daıne du harem, se roulent en nom- 
brcux colliers autour de son cou et chargent ses 
doigts de bagues ötincelantes. 

En gönöral les dames &gyptiennes ne portent point 
de bas. La peau de leurs pieds, souvent lavds dans 
une eau parfumee , est aussi douce gue celle de leurs 
mains ; leurs ongles, coup&s trös-ras, sont teints 
avec le hennelh. Les plus recherchöes dans leur toi- 
İctte vont jusgu'â garnir leurs orteils d'anneaux 
aussi pröcieux gue ceux gui parent leurs mains. 
Une espöce de soulier (mezz) en maroguin jaunc 
ou en velours richement brode chausse ce pied, 
dont la coguetterie alime encore â relever la bcaut& 
naturelle par Udclat du luxe; mais, trös-ddcouvert , 
cest â peine sil en Gl les extremites ; dö- 
pourvu de rebord par derriğre ; il laisse au talon 
toute sa libertd. Le mezz tient lieu de bas aux dames ; 
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elles le portent sur les divans et les tapis. Lors- 
gu'elles doivent marcher ailleurs, elles ont des ba 
bouches , espöces de pantoufles en maroguin jaune 
dont la pointe est aiguğ et recourbee; guand elles 
sorteni, elles passent leurs pieds et leurs jambes 
dans de petites bottes, €galement en maroguin jaune, 
dont le but esi d'eviter gue la jambe puisse ötre dö- 
couverte. — 
. Le costume gue je viens de decrire est celui gui 
cst port& dans İintöricur du harem. Çuelgues par- 
tiles en sont assez gracicuses et &lögantes; mais celui 
gui couvre les fcımmes en public les fait ressembler 
â nos religicuses ou plutöt aux dominos de nos bals. 
. En effet, guand elles sortent, elles s'affublent 
d'une grande chemise en soie noire (sableh), par- 
dessus laguelle elles placent un immense voile en 
tafletas , nomme habbarah , gui enveloppe ttout le 
çorps. Un autre voile en mousseline cache. de eur 
yisage tout, exceple les yeux. Le habbarah des fem- 
mes marites est noir ; celul des jeunes filles est 
blanc. Les femmes de condition infârieure, gui n'ont 
pas de habbarahs en dtoffe de soie, se servent du 
mâöme vâtement en tissus de fil et de coton, â fond 
bleu et carrel&. Il porfe alors le nom de milayeh. | 
55. Modificalions recenles au costume des femmes 
riches. — Ouoigue la mode ne fasse guere plus sentir 
ses caprices aux femmes gu'aux hommes, ndanmoins, 
depuis peu d'annees, leur costume a &prouvö en 
Egypte des modifications, je dirai mâme des am&- 
liorations. Ainsi maintenant la coiffure n'est plus 
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alourdie par des turbans massifs , surchargâs de bi- . 
joux. Le se/4 n'est presgue plus en usage; İes che- 
e e İaisse 
pas, comme autrefois, les chemises par-dessus İes 
pantalons. Le yalek m'est plus aussi long; ses man- 
ches s'arrötent au poignet; il n'est plus &chancre 
sur la poitrine et se boutonne ou se croise sur cette 
partie du corps comme les robes des dames de İ'Eu- 
rope. Le gebbeh est entiğrement abandonn$; il n'est 
port& guc par les vieilles femmes. L'usage des bas 
s'est râpandu parmi les dames de İa haute socidi€. 
Les 6toffes brochdes d'or sont negligdes ; İes tissus 
en mousseline simple les ont remplacees. 

En un mot, toutes ces röformes de costume se 
sont opeörees au profit du bon goüt et aux depens de 
la prodigalite et d'un luxe inintelligent. 

56. Des femmes de classe moyenne. — Les femmes 
" gui ne sont pas ndes dans les derniğres elasses de la 
socit& porlent, au lieu de İa chemise en toile, une 
chemise de soie et des souliers (margowbs) , dans 
lesguels İeurs pieds sont İoin d'&tre emprisonnes. 

57. Des femmes du peuple. — Le völement des 
femmes du peuple est beaucoup plus simple: il se 
compose d'une ample chemise en toile bleue , â man- 
ches trös-larges ; au-dessus elles portent une chemise 
blanche et un caleçon. En general elles n'ont point 
de chaussure. 

58. Logement des femmes. — Harem. — Dans la 
maison turgue, üne partie, separde de celles gu'ha- 
biteni ou freguentent les hommes, est speciale- 
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ment consacrde au logement des femmes. Elle est 


vulgairement appelde harem. On se fait en Europe 


une fausse idee du harem ; ce mot est souvent con- 
fondu avec celui de sörail, par leguel les Turcs 
dösignent proprement un palais. Les musulmans 
appliguent le mot de harem non-seulement â lap- 
partement gu'habitent les femmes, mais aux per- 
sonnes mömes gue cet appartement renlerme. 

La distribution inteörieure du harem n'a rien de 
particuller. Il contient , ainsi gue le logement des 
hommes, le divan , salle de reunlon oü les dames de 
la maison se volent entre elles et reçoivent les visiles 
de leurs amies; puis des chambres pour chacune 
delles, et d'autres pieces affectdes â leurs esclaves, 
â leurs domestigues et aux besoins du mönage. On 


&vite autant gue possible d'avoir sur la rue les fen&- 


(res de ces appartements ; ils prennent le jour du 
- cöle du jardin ou de la cour de la maison. Des gril- 
lages en bois, travaillâs avec ârt, en couvrent les 
fenâires et opposent une barriğre jalouse aux rayons 
du soleil et aux regards indiscrets. 

© On s'imagine göndralement en Europe gu'un ha- 
rem est une sorte de liecu de proslitution , oü le 
libertinage d'un peuple &nerv& a place le thdâtre 
exclusif des jouissances sensuelles les plus nom- 
breuses et de la plus abrutissante debauche. On se 
trompe; un ordre söv&re , une rigoureuse decence , 


rögnent dans le harem, et font guc, â bien des 


ögards , il ressemble â nos &tablissements monasti- 
gues. 
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59. Personnel du harem. — İl ne faut pas croire 
gue, möme dans les harems gui renferment un grand 
nombre de femmes, toutes solent destindes aux 
plaisirs du maitre. Le harem d'un homme riche ne- 
cessite un grand train de maison et demande , pour 
les besoins du service interieur, beaucoup de ser- 
vantes. Celles-ci sont ordinairement des Nögresses , 
et on conçoit gw'elles doivent former elles seules la 
plus grande partie des femmes du harem. | 

De plus, chaguc &pouse a autour d'elle une esp&ce 
de petite cour: elle a des esclaves attachtes â sa 
personne et gui remplissent aupres d'elle â peu prös 
les mâmes oflices gue les esclaves dont se compose 
la maison d'un homme. Ainsi elle a une secrdlaire , 
une trösoriğre , des dames de compagnie, cbarges, 
Vune du service de la table, Vautre de la garde-robe, 
celle-ci du cafe, celle-lâ de la pipe, cic. C'est un 
honncur pour une dame d'avoir beaucoup d'esclaves. 
Lorsgu'elle sort elle les möne â sa suite et en fait 
parade comme d'un luxe brillant. C'est ainsi gue 
les Mamelouks d'autrefois mettaient unc grande 
g loire â se faire accompagner par un nombreux et 
splendide cortöge, t&moignage vivant de leur ri- 
chesse et de leur puissance. 

Mais ces esclaves mömes, gui occupent aupres 
des öpouses les charges d'honneur et de confiance , 
ont â leur tour des servantes, et Üon voit combien 
de cette manitre le nombre des femmes du harem 
se multiplie. Ainsi on pcut dire gue, dans un harem 
de deux cents femmes, il y en aurait beaucoup plus de 
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cent cinguante gui seralent inconnues du maitre. Je 
nai pas besoin d'ajouter gue les harems de deux 
cents femmes sont trös-rares ct gue les premiers 
dignitaires de empire peuvent seuls prötendre â 
entretenir dans leur maison une population fömi- 
nine aussi nombreuse. 

60. Vie du harem.— Les femmes musulmanes sont 
loin de se considerer comme malheureuses de la rö- 
clusion du harem. Nöes pour la plupart dans son 
enceinte , elles y sont parvenues jusgu'â leur jeu- 
nesse sans savoir gu')l püt exister pour les personnes 
de leur sexe un autre söjour et une maniğre de vivre 
differente. C'est le harem gui a &te le thââtre des 
Jeux de leur enfance, de leurs premiğres occupa- 
tions , de leurs premiöres joies , de leurs premiers 
soucis. Or les vicissitudes de plaisir et de peine, de 
iravail et de repos, forment tout aussi bien la trame 
de la vie dans le harem oriental gue sur la scdne 
libre gue İ'Occident a ouverte â lexistence de ses 
femmes. On a dit avec une profonde raison, depuis 
long-temps, gue Vhabitude est une seconde natüre :: 
la vie du harem est, â cetitre, la nature pour les 
femmes musulmanes. Accoulumees â se mouvoir dans 
ce cercle , la pensce ne leur vient pas de le franchir: 
aussi leurs dösirs et leurs pensees en respectent-ils 
sans elflort les İimites, consacrdes par le temps, la 
religion et les meurs. Lorsgu'arrivees â "&pogue du 
marlage , elles ont passe du harem deleur mere dans 
celur de leur öpoux , elles sont entourdes de jouis- 
sances nouvelles, et leur coecur, dans leguel une 
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&ducation raffinde n'a pas allume des passions in- 
gulötes et dangereuses, va au-devant du bonheur 
gue leur offre ha vie gui s'ouvre â elles. Les soins 
gue İeurs &poux leur prodiguent rendent ce bonheur 
facile â atteindre. Tout ce gu'un musulman a de 
beau et de riche, il le consacre â son harem; il 
alıne â repandre une somptucuse magnificence dans 
le logement de ses femmes , tandis gu'il se contente 
pour lui-me&me des appartements les plus modestes, 
et ne se permet de luxe gu'en armes et en chevaux. 
Du reste, guoigue les İcmmes passent pour ötre 
. esclaves en Orient, lâ, comme partout ailleurs, 
elles exercent une grande influence. Plus d'un &v&- 
nement poliligue a cu son ressort cache dans leş 
mystöres du harem. Plus d'un sultan a plus d'une 
(ois accorde aux irresistibles sollicilations d'une 
&pouse favorite la nominalion d'un grand-visir ou 
Tavancement rapide d'un oflicier de sa eour. L'em- 
pire gue les femmes prüfördes exercent sur leur 
âpoux est souvenl mis â prolit. Les dames musul- 
manes se volent sans obslacle, et c'est dans lcurs 
visiles gu'elles se demandent r€ciproguement , pour 
leurs &poux ou pour leurs familles, des faveurs gue, 
süres de Hascendant dont elles jJouissent aupres de 
lcurs maitres , elles savent bicn pouvoir obtenir de 
leur complaisanle soumission. 

61. Prdrogatives chevaleresgues accorddes aur 
femnes. — Pendant la guerre, les femmes sont tou- 
jours respecldes ; İle combattant malheureux gui a 
pu se röfugier dans un harem est öpargn&. Autrefois 
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cette prörogative tuttlaire, accordde aux femmes 
dans un esprit chevaleresgue , pouvait couvrir de sa 
.proteclion les jJours mtınes d'un criminel. Bien plus, 
du temps des Mamelouks, le coupable gui &dtait 
condamne â la peine capitale ötait conduit au sup- 
plice les yeux bandös; car, sil eât rencontre et pu 
voir un harem sur sa route, cn touchant la robe de 
Vune des femmes du cortege , il aurait sauve sa vie. 

62. Visiles des dames du harem. — Les dames mur- 
sulımanes ne reçoivent dautre homme gue leur 
maitre. Si guelguefois le mödecin est appele dans lc 
harem, on a soin de fâire couvrir la malade sous 
ses voiles , et un cunugue assisle â la visite. Mais le 
harem est ouvert â toutes les femmes, guelle guc 
solt du reste leur religion. Cest surtout par les 
dames chretiennes et juives gue "on connait beau- 
coup de dâtails intimes sur ces cloitres des musul:- 
mans. Les visites des femmes se prolongent guclguc- 
fois pendant plusicurs jours; tant gu'une dame 
&trangöre est dans le harem, le maitre lui-mâme 
de la maison se fait un scrupulcux devoir de ne pas 
y entrer , guelgue long guc soit le söjour gu'elle y 
fasse. | | i 

63. Occupalions des femmes. — Les femmes mu- 
sulmanes ne reçoivent pas d'education intellectuelle. 
Les musulmans croient gu'elles sont, sous le rap- 
port de Pintelligence, dans un ctat d'införiorite 
trös-grand eu &gard â "homme. On sait guc Mahomet, 
A cause de cette införiorit&, ne İcur a pas impose la 
rigide observation des devoirs purement. religicux. - 
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,Plusicurs docleurs sont möme alles jusgu'â douter 
gu'elles eussent une âme. Elles ne savent en göneral 
ni lire, ni öcrire; mais elles s'adonnent â la cou- 
lure , au tissage, â la broderie, aux soins domesti- 
.gues, aux details du menage; clles ögaicnt leurs 
loisirs par des jeux ; elles font venir dans leurs ap- 
partements des chanteuses et des almcdes, sur les 
divertissements desguelles nous parlerons dans un 
des paragraphes suivants. | 

Les femmes de classe aisde ne sortent guğre gue 
pour se rendre aux bains, et visiter leurs parents et 
guelguefois leurs amies. On les rencontre â pied ou 
montâes sur des baudets et suivies de domestigucs. 

Les femmes des fellahs vont librement ; leurs maris 
les envoient guelguefois vendre leurs denrdes dans 
les march&s. 

64. Lewr opinion sur leur elat. — C'est avec öton- 
.nement gue les femmes musulmanes se sont entendu 
dire plusieurs fois par nos dames europcennes gu'el- 
les sont malheurcuses de ne pas pouvoir se montrer 
en public. Elles font des röponses naives et piguantes 
au sentiment de coımmisöration gu'on exprime sur 
.leur &tat. Si nos dames leur demandent â gucci 
leur servent les parures gu'elles sont forcdes de ca- 
cher, ainsi gu'elles-mâmes, â tous les yeux : « Elles 
nous servent, repondent-elles, â paraitre convenables 
aux yeux de notre seigneur ; et vous, ajoutent-elles, 
est-ce, non pour vos maris, mais pour les autres 
hommes et les autres femmes gue vous vous parez? » 
Lorsgu'on leur dit gu'elles sont bien â plaindre de ne 


3034 MOEURS ET USAGES DES MUSULMANS, 


pas pouvoir sortir et aller partout : « Vous &tes bien 
plus malheurcuses gue nous, röpligucnteelles; si 
nous avons besoin d'acheter guelguc close, nous 
faisons venir les marchands chez nous; vous, vous 
öles forcdes d'aller les chercher dans lcurs bouti- 
« gues, » ele, 
65.. Usage des bains. — Les femmes musulmanes 
vont souvent au bain. Les bains de vapcur sont pour 
- elles des lieux de röunton oü elles se racontent les 
petits incidents de leur vie domestigüc, oü elles 
causent de tout ce gui les concerne, oü elles nouent 
guelguefois des intrigues politigues et arrangent les 
mariages. 
66. Anecdole raconife par Napoldon. — Napoleon 
raconte, dans ses Mömoires, une petite conjuration 
ourdie dans les bains publics, et guc j'âime â rappe- 
ler, car elle prouve gue le söjour de ce grand homme 
en Egypte avait &mu (ousles sentiments, excitğ toutes 
les imaginations, mâme celles des femmes, et parais- 
“sait devoir commencer pour tous, en Orient, un nou- 
vel ordre de choses. « Le göndral Menou, ayantdpouse 
une femme de Rosette, la traita â la française. Il lui 
donnaitla main pour entrer dans la salle â manger, la 
meilleure place â table, les meilleurs morceaux &taient 
pour elle. Si son mouchoir tombait, il s'empressait de 
le ramasser. Ouand cette femme eut raconte ces cir- 
constances dans le bain de Rosette, les autrcs con- 
çurent une espörance de changement dans les mocurs, 
et signörent une demande au sulfan Kebir pour gue 
Jeurs maris les traitassent de la möme maniğre. » 
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67. Caraclöre des femmes. — Les femmes ögyp- 
üennes prennent, dans '&ducation gu'elles reçoivent, 
Phabitude de la soumission et du respect. Comme 
elles n'ont pas de rapport avec les hommes, il-est 
rare gu elles puissent nouer des intrigues amoureuses, 
et "honneur des maris est plus en süret& en Orient 
gu'en Europe. Toutefois, il faut İavouer, forcdes 
de rester vertueyses jusgu'â İ6pogue deleur mariage, 
parce gu'elles doivent donner â leurs parents et â 
leurs maris des preuves irr&cusables de virginitd , 
elles deviennent moins scrupuleuses İorsgu'elles sont 
marites, L'honnâtete& des femmes n'est jamais ap- 
puyce, en Orient, sur de solides principes de.morale ; 
Ja crainte seule les retient, mais non le respect d'elles- 
memes. Aussi Jeurs &poux les tiennent-iİs sous une 
âtroile surveillance ; la süret& de leur honneur de- 
pend de la continuite de leur vigilance et de İa pru- 
dence de leurs pr&cautions. 

Les femmes &gyptiennes ont beaucoup de ponchant 
â la volupte. Elevdes dans des habitudes d'indolence , 
il n'est pas ötonnant gu'elles soient paresseuses et 
molles. Leur principal objet est de plaire â leurs 
&poux. Il enest gui s'adonnent aux soins du mönage ; 
mais un ötat de maison est bien moins difficile â con- 
duire en Orient gu'en Europe. 

On ne voit jamais, en Egypte, de femme marie 
vivre en concubinage avec un autre İlomme. 

68. Prostitudes. —'De m&me gue la religion de 
Moise et celle de Jesus-Christ , İislamisme a sev&re- 
ment condamne la prostitution. Elle est rare en Tur- 
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guic. Mais VEgypte, gui se distingue des autres par- 
ties de İ'Orient sur un grand nombre de points, et 
principalement par un cztröme relâchement de 
mecurs, a fait plus encore guc tolerer les femmes 
publigues. Ces malhcurcuses, gul y Claient trâs-râ- 
panducs, avwient formö, jusgu'â ces derniers lemps, 
une corporalion gui avait ses chefs, ses röglemenis, 
el payait au trösor unc redevance annuclle trâs-con- 
siderable. Le gouvernementi a volonlairementrenonce 
â cette branche de revenur. Il a supprime la prosli- 
tution. Il est vrai gu'il existe encore beaucoup de 
femmes publigues; mais elles sont cachâes. Ouoigue 
cette mesure ait cu un but moral, elle a produit un 
effet deplorable en faisant faire des progrös â un vice 
plus honteux , plus dögoütant gue le libertinage, la 
peddrastie. Je ne serais pas &loigne de penser gue 
la consideration d'un aussi triste rösultat ne portât 
le gouvernemeni â. tole&rer de nouveau Uexistence de 
la prostitution. 

Je crois gue cetle plaie sociale est alimentöe en 
Egypte plus encore par Vabus du divorce gue par le 
tempörament voluptucux des Egypliennes. Les pros- 
tütuces sont en general des femmes repudites gui ont 
pris en dögoüt la servitude de la vie conjugale, ou 
gui, ne pouvant sc remarier, n'ont cu d'autre moyen 
d'existence gue la prostitution. 

69. Eunugues. — C'est ici sans doute gu'il con- 
vient de dire un mot des deplorables argus des ha- 
rems, les eunugues. Ce sont les seuls hommes gui 
entrent dans le logement des femmes, dont la vertu 
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est confice â leur garde. Il mest pas rare de les voir 
jouir enmâmetemps, pour tromperl'un ou İesautres, 
de la confiance du maitre et de celle de ses femmes. 

Lhorrible usage des eunugues remonte â lanti- 
guite la plus reculde. On attribue â une reine â 
demi fabuleuse, Semiramis, İinvention de cette mu- 
tilation atroce. Tous les monargues asiatıgues pro- 
fiterent, pendant lantiguite, du legs gue cette prin- 
cesse avait fait â leurs sombres et jalouses amours. 

Les Grecs du bas-empire conserverent usage des 
eunugues. Un de ces infortun&s, İeunugue Narsâs, 
fut aprös Belisaire le meilleur de leurs göndraux , et 
releva un moment leurs affaires en Italie. 

Ouoigue la loi de "islamisme condamne la mutila- 
tion, les musulmans ont continu€ â loperer; on di- 
rait gue cette barbare coutume est la compâgne 
obligde de la polygamie. : 

Dans la Turguie d'Asie et d'Europe, les grands 
selgneurs sont les seuls â peu pr&s â jouir du privi- 
l&ge d'avoir des eunugues. En Afrigue, au contraire, 
et surtout en Egypte, ils sont plus röpandus, et est 
sans doute parce gu'il est plus facile de s'y procurer 
les sujets convenables. 

10. Lieuz oü Von fait des cunugues. — C'est ex- 
clusivement en Egypte gue la mutilation est aujour- 
d'hui pratigude. C'est ce pays gui fournit les eunu- 
gues aux harems. Il en fait un trafic gue la chert6 
des malheureux gui subissent cette horrible degra- 
dation rend assez lucratif. i 


Syout, Girgeli sont les seules villes oü s'accomplit 
22 
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Vopâration de la castration. Croirait-on guc les exğ- 
cuteurs de cette ceuvre ignoble sont des chretiens, 
des prötres mâmes, des cophtes? Ces hommes, rebut 
et honte de la religion dont ils usurpentle nom glo- 
rieux, sont İldtris par Vopinion, dans les lieux mömes 
oü ils exercent leur industrie, coupable de l&se-hu- 
manile. 

Le village de Zawy-el-Dyr, pres de Syout, est la 
metropole des mutilateurs ; trois cents sunugueş en- 
viron sortent annuellement de leurs mains. Leurs 
victimes sont de jeunes nögres de six â neuf ans, 
amen&s par les caravanes du Sennâr ou du Darfour ; 
on les vend ordinairement, suivant les chances de vie 
ou les gualit€s gu'ils possedent, de guinze cents â 
trois mille piastres (de 325 â 750 fr.). 

71. Loperation. — La mutilation est ordinatre- 
'ment pratiguce pendant Uautomne ; çette saison est 
regardde en effet comme la plus favorable. Les ope- 
rateurs ou plutöt les bourreaux ne se bornent pas, 
ainsi gu'on le croit göndralement, â la castration ; ils 
tranchent avec un rasoir toutes İçs parties extörieures 
de Ja generation. Puiş ils versent de Uhuile bouil- 
“Tante sür la blessure gu'ils ont faite et plaçent un 
tuyau dans la portion restantş du canal de I'urâtre. 
lis röpandent ensuite sur la plaie de la poudre de 
henneh; enfin, ils enterrent les patients jusgu'au- 
dessus du venirg et les laissent dans çet 6tat pendant 
vingt-guatre heures, Lorsgu'ils les retirent, ils les 
pansent avec un onguent composâ d'argile et d'huile. 

12. Honneurs rendus aux eynugues. — Le guart 


1 
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des enfants gui subissent cetle operation ne survi- 
vent pas â ses Suites; ceux gul conservent la vie sont 
.condamnes â une existence &tiolde et souffrante. Il 
est vrai gue leş musulmans les entourent de beau- 
coup de considâration. A Constantinople, par exem- 
ple, le chef des cunugues est Hun des personnages 
les plus importants de la cour; sous le sultan Mah- 
moud; on a vu un eunugue, &leve â la dignite de 
pacha, commander les armdes de Ja Porte. Mais au- 
cune margue de distinction, aucune faveur, ne sau- 
ralent compenser pour ces &tres la perte de leur gua- 
lit& d'homme, gul influe d'une maniğre si triste sur 
leur caractöâre moral. 

13, Leyr caraçlöre. — On recapnatt, en general, 
un gunugue â sa physionomie extörieure : il est sans 
barbe, il a de I'obâsit6, sa voix 'est fömjnine. L'ey- 
pugue eşt orgusilleyx ; mais sa fiertâa guelgue chose 
de sambre, Il est möchant, ombrageux, irascible, 
et ces döfautş son Ja eonsögunnce de İa conscience 
gu'il a de sa dögradafion. Il eşt ordinairemenf devot ; 
il sherehe dans les pratigueş auslöres de la religion 
un dâdammagement ay şenliment de son inferiorit€ 
pbysigue. Il eşt deş ecupugues gui ajment la socidte 
des femmes, on en volt möme gui se marient. 

14, Suppressian des cunugyeş. — Çertes, s'il a ja- 
'mais exisiâ deş crimes dont la sociât6 entidre sojt 
coupable , gucun, BAFMI gu, NA surpasse celui par 
leguel usage des eunugues a &te crd& et maintenu. 
L'esclavage a &te activement attagug de nos jours, non 
seulement par les philosophes , mais encore par les 

29. 
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gouvernements, et "Europe marche rapidement vers 
V&poguc de son enticre abolition. Mais usage des 
cunugues est un double outrage falt â Ja nature, une 
“wolation simultane de ses lois physigues et de ses 
“Tois morales, et nöanmoins je ne sache pas guc les 
nations gui sont â la tâte de la civilisation moderne 
el gui ont röuni leurs efforts pour faire cesser la 
(raite des nögres alent rien tent& pour dütruire I'u- 
sage des cunugues. L'intervention europdenne si fu- 
neste aujourd'hui â "empire ottoman gu'elle com- 
prime sous le poids de mille intörâts politigues, dont 
la lutte sans issue İÜ&nerve et le ruine; cette inter- 
venlion aurait pu lui ötre utile, et bien möriter de 
Vhumanite en le dirigeant, en "encourageant, en le 
soutenant dans ses reformes civilisatrices. Or, parmi 
celles-ci, Üune des plus louables eüt &te sans con- 
tredit Vabolition des eunugues. Pour Ihonneur de 
P Europe, je souhaite gue les cabinets songent â Vob- 
tenir du sultan et du vice-roi d'Egypte. Je suis per- 
'suade gu'il leur suffrait dexprimer â ce sujet leur 
desir philanthropigue pour le voir promptement satis- 
fait. Mehömet-Ali, gui est connu pour sa docilite aux 
utiles et nobles avis, merite presgue aussi prdcieux 
guc la spontan&ıit& des grandes iddes, s'empresserait 
sans doute d'dcouler leurs remontrances, et |'Egypte 
ne serait bientöt plus le thdâlre d'une pratigue gui 
ne peut pas ötre tolerde par notre sitele. 
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$ VI. 


MARIAGE , POLYGAMIE, DIVORCE, 


Marlage. — Polygamte en Egypte. — Divorce. — Causes dela polygamie 
et du divorce en Orient. — Leurs eflets. 


75. Mariage. — Danş une contrde oü la polygamic 
et le divorce sont en vigucur , le mariage ne peut pas 
ötre une affaire d'une importance capitale, et, comme 
chez nous, oü il contient en germe les destindes de 
Vhomme et de la femme, &tre considdre comme Iacte 
le plus grave de la vie. En Orient, "amour ne pre- 
lude pas â l'union des &poux. La claustralion du 
harem interdit â homme de connaitre, möme de 
vue, la femme gui lui est destinde. Souvent le ma- 
riage esi arrangö par les parents , lorsgue les fiancös 
sont encore enfants, et lorsgu'ils sont arrives â I'âge 
nubile leur volonte est â peine consultâe. Les noces 
ame&nent donc de frâguentes deceptions, dont la re- 
paration est demandde â un prompt et facile divorce. 
Aujourd'hui , les inconvenients de cette maniğre illo- 
gigue de contracter I'union conjugale ont t€ adoucis 
â certains ögards. Les parents sont moins sövdres ; 

non gu'ils permettent jamais â un jeune homme de 
voir ni de parler â une jeune personne ; mais ils con- 
sultent avec plus de soin les convenances d'âge et 
de caractöre moral et physigue. Avant le mariage, 
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la möre et les parentes les plus proches du jeune 
homme vont rendre visite â sa future dans son harem, 
et peuvent prendre par elles-m&mes des informations 
precises sur sa beaute ou sa laideur, sur ses defauts 
ou sur ses gualites. 

En Orient, les femmes n'apportent pas de dot â 
İeurs maris; ceuüx-ci au contraire doivent leur faire 
un douaire ( Mahr). Chez les personnes d'une cer- 
taineaisance, ce don s'elöve ordinairement â lasomme 
de dix bourses ( plus de douze cents francs). Il est 
moindre Pour les veuves ou les femmes divorcees (1). 

76. Polygamie en Egypte. — Nous avons vu gue 
la İoi musulmane permet â un homme d'avoir guatre 
&pouses et un nombre illimite de concubines, en 
d'autres termes güu'elle sanctionne la polygamie ; 
mais on s'abuserait , si Von croyait gue la licence 
donnee par la religion est conmunement mise â 
profit. La plupart des Egyptiens n'ont gu'une femme. 
Tİ serait tmpossible gu'il en füt autrement , â moins 
gue le nombre des femmes ne döpassât considerable- 
ment celui des hommes; or, en Egypte, la popula- 
ion f&minine balance â peu de chose prâs la popu- 
Jation mâle. D'ailleurs , Yeniretien d'un nombreux 
harem exige de fortes döpenses, et n'est gu'â la hau- 
teur d'une grande fortune ; aussi, la polygamie n'est- 
elle pratiguce gue dans les sommit&s de la socidt€. 
Ün homme de classe inferieure a guclguefois deux ou 
plusieurs &pouses dont chacune subvient par son 


(4) Toutes les cörömonies gui se rapportent au mariage sont indi- 
'güdes dans İn d€s paragraphes suivahfs. i 
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travail aux frais de son entretien ; mais en moyenne, 
»n peut &valuer gu'en Egypte, il n'est pas plus 
d'un homme sur vingt gui jouisse de la prörogative 
de la pluralite des femmes. | 

71. Divorce. — Üne institution gui a beaucoup 
danalogie avec a polygamie, et dont la pratigue 
est pousste jJusgu'au scandale, cest le divorce. La 
polygamie permet d'avoir un nombre illimit& de fem- 
mes â la fois ; le divorce, de les poss&der İ'une aprâs 
Vautre. İl n'y aentre la premiğre et le second d'autre 
difference gue celle gui distingue la simultandite des 
jouissances , de leur succession. Au fond, ilsontla 
müme nature. Nes des mâmes causes, ils doivent 
produire les möâmes r&sultats. 

J'ai dejâ dit gue Ton voit en Egypte des Arabes 
gui ont divorce cinguante fois: cest lâ une excep- 
tion ; mais ceux gui ont röpudiğ dix , douze et mâme 
vingt femmes sont beaucoup moins rares. Les Turcs 
respectent davantage le lien conjugal; chez cux, la 
polygamie est trâs-peu praltigue; ils ont encore 
moins recours au divorce. 

18. Canses de la polygamte el du divorce en Orteni. 
— Les rapports de Ühomme avec la femme ont dt 
de tout temps en Orient empreints d'un caractöre 
parliculer , entiğrement oppos& â celui gu'ils ont 
prösente en Europe. Ce contraste a &t6 Vobjet des 
meditations approfondies des philosophes , des pu- 
blicistes et des physiologistes. 

En Occident, tous les peuples, les Grecs comme 
les Gaulois, les Germains comme les Romains, ont 
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observe la monogamie; en Asie, tous, depuis les 
Persans Jusgu'aux Turcs, ont permis â İhomme 
d'eniretenir plusieurs femmes. 

Le christilanisme, gui a-donne â la civilisation 
europtenne celle magnifigue impulsion dont nous 
voyons aujourd'hui les admirables rfsultals, a prö- 
che İ'austörit& des moeurs, unite et Vindissolubilit&e 
.du mariage. L'Occident (out enlicr a €cout& sa Voix, 
a execute ses commandements. Le mahometisme, au 
contraire, a permis la polygamie, a consacrö İ'inf&- 
rioritö morale de la femme; un lot immense lui est 
&chu. La plus grande partie de İAsie, rebelle aux 
apötres du Christ, s'est rallie autour de U&tendard 
du Prophâte. 

Mais les rapports de İhomme avec la femme sont, 
au point de vue social, d'une importance fondamen- 
tale. Ils exercent une influence immense sur la fa- 
mille et, par consöguent, sur la soci&te tout entidre. 
Il serait donc d'un haut intörât de ddcouvrir les cau- 
ses gui les font varier, suivant les latitudes et les 
hemispheres. 

La principale cause de la polygamie parait ötre 
exclusivement pliysigue. Montesguleu a observe gue, 
dans les pays chauds, il existe enire les deux sexes 
une inögalite naturelle : « Les femmes, dit-il, y sont 
nubiles â huit, neuf et dix ans. Ainsi, lenfance et 
le mariage y vont presguc toujours ensemble. Elles 
sont vicilles â vingt ans. La raison ne se trouve donc 
jamais chez elles avec la beaut&. Ouand la beaut€ 
demande empire , la raison le fait refuser; guand 
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la raison pourrait Vobtenir, la beaute n'est plus. 
Les femmes doivent ötre dans la döpendance, car la 
raison ne peut leur procurer dans leur vieillesse un 
empire gue İa beautö ne leur avait pas donn& dans 
la jeunesse möme. Il est done tre&s-simple gu'un 
homme, lorsgue la religion ne s'y oppose pas, guitte 
sa femme pour en prendre une autre, et gue la po- 
İygamie s'ıntroduise. » : 

Lillustre penseur me parait avoir expos& avec sa 
profondeur habituelle la vraie cause de la polygamie, 
de la freguence du divorce en Orient et de Tdtat d'in- 
feriorite dans leguel la femme s'y trouve placte vis- 
â-vıs de İ'homme. | 

79. Effets de la polygamie. — Mais cette cause, si 
materielle dans son origine, a eu les consöguences 
morales et.politigües les plus vastes ; dest â elle gu'il - 
faut attribuer Udtat d'inferiorit& dans leguel, depuis 
plusiecurs milliers d'anndes, les peuples orientaux 
vegötent eux-mömes ; c'est İa polygamie gui les a p&- 
trifies dans cette apathigue et abrutissante immobi- 
lite, signe certain de la decr&pitude des nations; e'est 
elle gui les a abattus aux pieds de tous les conguğrants 
occidentaux gul ont entrepris de les soumettre; est 
elle gui appelle sur eux action de Europe, sous la 
seule influence de laguelle ils pourront se retremper 
et se relever de leur abaissement actuel. 

Les funestes consöyuences de la polygamie ont &t€ 
presentdes avec une mâle &loguence par mon illustre 
ami le professeur Lallemand dans un tableau rapide 
et esguisse â grands traits. Je pense guc mes lecteurs 


3ÂG © MOEURS ET USAGES DES MUSULMANS. 
me sauront gre de citer ici ses önergigues pâ“ 
roles (1). | 

« Dös la plus haute antiguit&, Orient et İ'Occi- 
dent sont en prösence. C'est d'abord la guerre de 
Trote, due â lenl&vement d'Helene par le plus lâche 
des enfants de Priam; c'est plus taed Uimpulsion en 
sens contraire gui amöne İinvasion des Perses ; puis, 
de nouveau , la racon de la Greöce, la retraite de$ 
Dix-Mille, Üexpödition d'Alexandre; puis, guand 
cette puissance est detruite , vient celle de Rome, 
gul &tend aussi ses congudte$ en ı Afrigue et en 
Asie..... - 

» Au milieu de ces luttes renaissantes un phöno- 
mene caracleristigue domine tous les autres, Partout 
on volt guelgues poigndes d'hommes libres renver- 
s€es par des nudes d'esclaves conduits par des des- 
potes effemines. 

» Ces caractöres distincüfs , signal&s par tous leğ 
auteurs de lantiguite, se sont conserves Jusgu'aü- 
jourd'hui sans altdratlon. 

» A guci peut-on altribuer une opposition si con“ 
stante? â la race? mais les Tures, les Egyptiens, 
les Persans, elc., sont, comme nous, de race cau- 
casigue ; au climat? mais les Anglais conservent 
İeur önergie, leur activite, leur persevdrance , atü 
miliecu des Indous, et c'est â cela seul gu'on peut 
attribuer İ&tonnant succes d'une conguğle aussi gi- 
gantesguc. Fautil s'en prendre aux inslitutions po- 


(1) Des pertes seminales involontaires, pag. 653-539. 
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litigues ou religieuses ?. mais elles sont İ”ouvrage des 
hommes; d'ailleurs, de part et d'autte, les formes de 
gouvernement, les religions önt change, sans aimener 
aucuhe modilication dans les deux types primitif$. 

»İl n'ya gu'une ehose gul soit restöe invariable 
des deux cötâs, c'est ce gul concerne le mariage. 
Dans tout Orient la polygamie 4 toujours €t€ ad- 
mise; tous Jes petples d'Occident , aü contraire, se 
sont constammeni montres atlachds auk pfincipes 
de İla mohogamle. 

» Pour peu gü'on röfldehisse â Vaffaiblisteinent 
physigue et moral produit par les excös vönedriehs, 
on tomprendra facilement les difföârences gue des 
institulilons aüssi oppostes doivent amener dan$ 
Vexistence des deux peuples. Je sais bien gue ces 
excös ne sont pas rares chez nous; mais il est &vident 
gue la satidt6 doit plus töt y mettre un terme; gu'elle 
doit faire rechercher davantage , dans les rapporis 
cdAjugaux, les jouissances intellectüelles et morale$, 

» Chez les Orientaux , la varidte rallume les des 
sirs öteints , reveille les sens engourdis; tout git 
pour eux dans les plaisirs physigues. S'ils rencon- 
trent un Europten , ils te regardent comme mödecin, 
et ne tardent pas â lui demander des secrels pout 
multüplier et prolonger leurs jouissances. Le com« 
merce le plus important de leurs droguistes est celui 
des opiates , des pastilles , des pr&parations aphro- 
disiagues les plus variges ; la vente en est publigue; 
leur but est avoue ; rien ne parait plus naturel chez 
un peuple domine par les iddes &rotigues. 
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»li est vrai gu'il faut &tre riche pour avoir un 
harem nombreux, gue les concussions des grands 
peuvent â peine suffire aux depenses d'un serail rui- 
neux. Maisce sont les sommit&s gul donnent İim- 
pulsion : le peuple les imite toujours autant gulil 
peut. 

» Dailleursil faut des eunugues partoutoü ilya 
des femmes â garder. La prövoyance croit avec les 
molifs d'ombrage , et la ınutilation finit par &tre 
portde jusgu'aux derniers raffinements de la jalousie 
la plus barbare. Certes , Vesclavage est bien odicux! 
mais il n'est pas comparable â ce lâche altentat contre 
'humanite. Vesclave lc plus avili peut un jour de- 
venir un heros ; guelle gue soit sa misâre , elle doit 
faire envie â Teunuguc. 

» Ce n'esi pas tout ; la possession inutile , dange- 
reuse , de tant de femmes par les privilögiös de la 
fortune, amene forcâment la pönurie dans le reste de 
la socicte, par la mâme raison gue les profusions , 
les dilapidations des cours ne se palent gu'aux dö- 
pens de la misöre publigue. Aussi la sodomie est- 
elle populaire dans tout TOrient, elle s'y montre 
sans entraves et sans pudeur. Ouelle &önergie morale 
peut-il röster â des hommes vautres dans de pareilles 
turpitudes? 

» Enfin la femme, g&lant pour un Oriental un 
objet de trafic, ne peut plus lui paraitre gu'un ötre 
abject , impur, de beaucoup inferieur â lui; c'est 
une marclandise â laguelle il demande la fraicheur, 
des formes agrdables ; mais, pour de Uintelligence, 
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des gualites morales, de la vertu, il n'y pense 
seulement pas. D'ailleurs la dögradation produite 
par Vhabitude de Vesclavage porte, chez elle aussi, 
ses fruils döldtöres. 

» Entre de pareilles mains , guelle &ducation mo- 
rale la premiğre enfance pourrait-elle recevoir ? guel 
respect le fils conserverait-il pour sa mere, guand il 
la voit rudoyde, frappde par le plus miserable des 
eunugues , avec İapprobation de son pere? Ouelle 
amitic peut-il exisler entre des fröres issus de femmes 
gul se detestent? Sans les vertus domestigues , gue 
deviennent toutes les autres? 

» Ainsi la polygamie h'agit pas seulement d'une 
maniere directe sur les maitres effemin&s des harems 
et des sörails, elle &tend son influence corruptrice 
â tout le reste dela population , et ceux gui ne sont 
expos&s gu'â ötre önervös par des excös vendriens 
sont encore supöricurs, sous tous les rapports, â 
tout ce gui les entoure. Cest entre İcurs mains gue 
tombent İinfluence et le pouvoir; ce sont eux gui ont 
encore le plus d'activite et d'dnergie ; eux seuls peu- 
vent conserver guelgue vie â la socidte orientale. Il 
suffisait donc de s'occuper d'eux pour prendre une 
dee du reste. 

» Tel est Orient, ete. » 

Les fâcheux resultats de la polygamie ne pouvaient 
ölre presenl&s avec plus de force et de vörit& gue 
dans le fragment gue je viens de citer. Mais il est 
impossible gu'un usage dont İorigine se perd dans 
les traditions les plus reculdes d'une vaste contrde , 
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gue le elimat encourage, gue la religion autorise, 
puisse ötre supprime de long-temps. L'influence 
seule de nos iddes, en s'dtendant sur İAsie, en 
relevant la dignit& des nations gui Phabitent, pourra 
le faire disparaitre. 


$ VI. 


ENFANTS, 
Premiers soins gu'on leur donne. — Leur dducatlon. 


80. Premiers soins gu'on leur donne. — Le 
principal but du mariage en Egypte, c'est la progâ- 
niture ; aussi, la naissance d'un enfant fait-elle une 
grande jolie dans la famille. La sterilitö est comme 
une malediction du ciel pour une femme ; elle est 
le şujet des plus grands reprocheş gue puisse lui faire 
son mari. La considöration dont jouit öpouse eşt 
proportionnee â sa f&condit&. L'opinion publigue re- 
garde comme inconvenant gu'un hemme röpudie la 
femme gui lui a donn& un enfanl, surtoul si eelui-ei 
vit encare. 

L'amour maternel, s'il n etait pas en Egypte, comme 
partout, le sentiment le plus pur et Je plus döveu& 
gue la nature ait mis danş le coeur de la femme, y 
şerait donc entrelenu par İ'intördt. Les'möres ont 
pour leurs enfants une tendresşe, une indulgence , 
des atlenlionş toutes parlicyliğres ; elles leş allajtent 
.gleş-mömes. La loj mahomötapto leur döfand de les 
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sevrer avant İ'âge de deux ans, â moins gue leur mari 
ne les y autorise. Ceux-ci leur permctlent en gönö- 
ral le sevrage â Vâge de dix-huit mois. La decision 
du Prophâte â cet &gard me parait inspirde par une 
haute raison. Dans un pays oü les enfants succom- 
bent en trös-grand nombre aux affections intestinales, 
le lait de la möre est certainement la meilleure nour- 
riture gu'ils puissent recevoir. : 

Lorsgue sa sant& ne permet pas â la möre d'allai- 
ter son enfant, elle prend une nourrice. L'esclave 
gui remplit cette fonction est considörde, en guelgue 
sorte, comme faisant parlic de la famille; elle ac- 
guiert des droits öternels au respect de ses nourris- 
sons ct â la reconnaissance de leurs parents, 

Dans leur plus bas âge, les enfants donnent peu 
de peine â lours meres et â İeurs nourrices. Ils 
poussent trös-peu de vagissemenis. |ls ne sont pas 
emmaillotes comme les nötres; ils croissent Jibre- 
ment, et marchent des Vâge de six mois, 

Depuis Vâge de deux ou trois ans, jusgu'â sept 
gu huit, les enfants sont maigres, châüls, et ils ont 
le ventre tr&s-döveloppe ; ce gui vient sans doyte de 
la mauvaise alimentatlon â laguelle ils son soumis. 
Rien n'annonce en eux le beau type arabe gui leş 
distingue lorsgu'ils arrivent â la jeunesse. En gö- 
nöral, ceux de la haute socitâ sont mal v&tus. Lors- 
gu'elles les font sortir avec elles , les möreş , en enle- 
vant au costume de leurş enfants tout ce gui pourrait 
faire supposer Uaisance, penscnt les pröserver du 
mauvais gil. Leş enfants des pauvreş reştent tout 
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nus. On voit souvent dans les rues et âla campagne 
Jcurs möres les porter en cet ttat, sur leurs &paules. 

81. eur education. — Jusgu'â Vöge de sept ans, 
dans la haute et moyenne classe, les enfanis sont 
âlev&s dans le harem. La premiğre &ducation a une 
immense influence sur İhomme. Il est övident gue 
celle guc reçoivent ainsi les musulmans dans la so- 
cicte exclusive des femmes , doit laisser des traces 
profondes sur toute leur vie. En gönöral, lcs enfants 
prennent dans le harem des mours trös-douces. La 
pâtulance n'anime pas leurs jeux; ils ne sont pas 
folâtres, espiğgles. Dös Vâge le plus tendre, on forme 
İeur caractöre au calme et â la röserve. Dans les fa- 
milles riches, on les initie au bon ton de Vetiguette 
musulmane, et İ'on est souvent &tonne de rencontrer 
dans les maniğres dun enfanı de cing ou six ans 
Vaplomb et Vaisance d'un homme et d'un grand sei- 
gncur. 

La circoncision s'opöre â İâge de six ans, et guel- 
guefois plus töt ou plus tard. C'est â peu prösâla 
mâme &poguc gue Ton commence â apprendre aux 
enfants â lire le Coran et â en dcrire les versets. A 
huit ou neuf ans, ils ne sont plus sous la tutelle du 
harem. S'ils sont de familles riches, leurs parents fon 
venir chez cux un maitre pour les instruire. Leurs 
peres leur enseignent â s'acguitter des pratigucs reli- 
gieuses, â faire les ablutions, â r€citer les priğres. Le 
Prophâte a ordonne aux enfants de dire leurs prires 
â Tâgedeseptans, etil a recommande aux pöres de 
battre leurs fils gui, â lâgede dix ans, ne rempli- 
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ralent pas ce devoir. A peine ont-ils atteint leur dou- 
ziğmeannee, gu'on leur donne des fonctions mililâires 
ou civiles gu'ils remplissent, dans le principe, sous 
la surveillance d'un gouverneur. 

Dans les classes införieures, les enfants sont en- 
voy&s â İ'âge de sept ans dans les &coles publigues 
annexdesaux mosguces; ilsyapprennent âlire,onleur | 
falt prendre ensulte un mâtier. Des Vâge de sept ou 
huit ans, ilsconcourent activement aux travaux. Dans 
les campagnes, ils se rendent utiles en dirigeant les 
boeufs aux sakyes. Ceux guel'on destine â la carriğre 
des ulömas y entrent dans leur dixiğme ou douzidğme 
anne. En un mot, les enfants sont trâs-pr&coces en 
Egypte. Ils parviennent bientöt â pouvoir gagner am- 
plement Ieur vie. 
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